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INTRODUCTION
i homme dont le nom se rattache à Untde ;s d^itlustra lions , et que TEurope savante -e et doit à. jamais regretter i M. le baron er , a dit que l'objet essentiel des sciences B conduire l'esprit humain à sa noble desti- >n , et à la connaissapce de la vérité en rélant des idées saineç jusque dans l<i classe oins élevée des peuples i et en sous rayant tommes à l'empire des préjugés pouriairo de >érieDce et de la raison les arbitres el )es les suprêmes de l'opinion publique. T(»\Xft ut que je me suis proposé ctaps cet ouvrage, ne livrant à sa rédaction, je ne me suis point imulé toutes les difficultés que j'allais renrer pour écrire sur plusieurs arts difiereos , gré leurs nombreux rapports , mais qui , la rt, n'avaient point encore spécialement i attention des savaos. Ce n'est qu à tâtons y ai pu me tirer de cette espèce de dédala , s lequel j'étais en tré. Pour parvenir à rendre a ouvrage utile et intéressant , j'ai dû appeler ''hacunes des branches quej'ai embrassées les > J^ Ja chimie et l'appui des découvertes )erfee<wi..nemena modernes. En conséj ai coDsuKp tm grand nombre d*habi les '. •♦, bijoutiers , ^^Hiers et graveurs; j'ai ^ans le cabinet de M. Levpl , la plus ' p«*tie des docamenfrsur^es titres et les ««wétaires; les travaux particuliers d©
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MM. Dâieec^ Gay-Lussac, Chevillotet Chau det ont rendu aussi complets que possible toi les documens que jfy ai consignés sur l'affina^. ' des matièi^es d'or et d'argent. Enfin , j'ai mis ' contribution l'Encyclopédie, le Traite d'Haû^ sur les pierres précieuses , ceux de Brard, de A. Caire, de Dutens, de David Jeffries, d(' De Ghive, de A. Boêce de Boot , ainsi que l'Arf du lapidaire de Lançon; les merveilles des In-*' des orientales et occidentales de Robert de Ber< quen , le Mercure indien ou le trésor des Indes par de RosBel, le Dictionnaire technologique. la Description des brevets d'invention etlaplu.^ part des ouvrages de chimie moderne/ le dof surtout avouer que j'ai fait un grand nombr d'emprunts aux curieux et in téressans ouvrage qu'ont publiés sur les monnaies MM. Bonnet et Tschaggeny , ainsi qu'à l'Annuaire des longitudes de 1 83i . Presque tous les tableaux que j'ai publiés ont été puisés à ces excellentes^ sources je me plais à avouer ici toute l'utilité dont m'ont été les ouvrages de ces deux dern.*Wt
(naissance que je ('
pie, n*» 63, à M.
déplore la perte,
chey, rue du Vert-Bois, n° i4, etc, pour les matériaux qu'ils m"'ont fournis. Pour rendre mon ouvrage plus méthodique et plus facile ^ consulter, je l'ai divisé en six parties
La première comprend la ^-îscripûoii. des pierres précieuses , leurs c^factires p^juqiies et chimiques, leur analyse, leur imitaUon ' la manière de les tailler , de les polir ; If ur v leur respective et les moyens de 1 apprécier , eU T^ seconde embrasse l'histoire et le» prcptW
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tes des métaux propres à la bijouterie , leurs divers modes d'affinage par le départ, la coupella' pon et les acides, ainsi que les modes d*essai pro^ bres à divers alliages. J j ai Joint les travaux de
jllVI. ^«"-T .»oo«« i~*k^..:ii»» ^* ^1-^ i_* !>•
U^ucti
^édigi ^
idressé à tous les commissaires du roi , près tou les les monnaies , avec les tables des frais d'affinage à percevoir au change des monnaies, etc. ; la maaière de se servir de ces tables , le droit de garantie, d'affinage, d'essai aux touchaux et de Targue sur les ouvrages d'orfèvrerie et la valeur ^es monnaies d'or et d'argent, et ce qu'elles pendent après la fonle, tous les frais déduits; le tableau de comparaison des monnaies étrangères avec les monnaies françaises; le tableau des monnaies réelles de la France , celui des ouvrages d'orfèvrerie, enfin les recettes des principaux alliages métalliques connus.
{ja troisième partie terminele premier volume, et se compose d'un vocabulaire sur les arts qui fcnt le sujet de cet ouvrage.
! La quatrième partie a pour but les titras des taetaux , les moyens propres à les monter et à Çs. baisser, les tarifs des ouvrages d'orjfëvrerie , de bijouterie et des monnaies.
La cinquième partie est consacrée à la fabriîatjon des émaux, à la dorure, Tareenture, le moire et le plaqué.
La sixième partie Uaite des procédés de faïncation des ouvrages d'orfèvrerie , bijouten» , oaillerie et du graveur, ainsi que le montage les pierres précieuses , et le poinçon de divers )rfevre8 et bijoutiers de Paris.
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Enfin, dans un appendice, j'ai inséré les procédés ^pour appliquer l'argent et le platine sur la porcelaine, ceux pour la fabrication des dentelles d'or et d'argent , la table chronologique des lois , arrêtés et décisions sur rorfôvrerie et les monnaies (i\ ainsi qu'une notice sur les diirers oindres de cnevalerie français et étrangers.
Mon ouvrage n'a point pour but' spécial de faire > avec son secours seul , des orfèvres , des bijoutiers, de joailliers, etc., mais de reculer les bornes de ces arts, en offrant à ceux qui s'y destinent ou qui les exercent un grand nombre de découvertes , des perfectionnemens et des pratiques nouvelles,, utiles et peu connues qu'il leur serait difficile de recueillir; enfin , le changeur, le banquier , l'agent de change , les commissairesdu roi près les monnaies, les essayeurs, les économistes , etc. , y trouveront une collection de documens marqués au coin de l'utilité.
Sept planches reofeimant environ trois cent TÎngtcinq figures gravées en taille-douce rendent mes descriptions plus faciles, et servent à représenter les diverses tailles dediamanset les divers o|>jetd de bijouterie et d'orfévi*erie.
J'ai fait tous mes effoi*ls pour rendre cet ouvrage aussi complet que possible , et.au courant des progrès de ces arts , afin de justifier ainsi le bon accueil que le, public et les journaux ont daigné faire à mes productions.
CARACTERES PHYSIQUES DES PIERRES PRECIEUSES
Avant d'entrer «n matière, nous avons cru devoir eipo- ml ser les caractères physiques des pierres précieuses dont la combinaison sert à les faire distinguer les unes des autres. 1 Nous avons extrait et copié textuellement de Touvrage du \ célèbre Haiiy une partie de ces caractères. Les autres sont tirés de notre Manuel de Minéralogie (i).
(i) Les amateurs de ces pierres sont dans Tniagc de les faire monter à jour, ce qui permet d'observer les caractères tirés de leur réfraction. On peut également , sans être obligé de les démontrer, faire les observations relatives a Qx autres caractères, à l'exception de ceux qui dépendent de la dareté et de la pesanteur spécifique.
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I. Accidenê de Utmièfv
Ce genre de caractère comprend la couleur , la qualité ou Tintensitë de Téclat et certaina jeux de lumière , teU que les reflets chaogeans, auxquels on a donné le nom de chatoiement.
Po«r te Caire une j««te idée de ces divers caraêtèraa qui résultent de Faction de la lumière sur les pierres précieuses, et dont quelques-uns tiennent à des phénomènes très remarquables , ainsi qu^on le verra dans la suite , il est nécessaire d^avoir une connaissance générale des différentes routes que suivent les rayons de ce fluide , soit k Textérieur soit au^dedans des corps qui se sont rencontrés sur leur passage.
Réflexion et réfi'ocUon de la lumière.
Les surfaces àeê corps , à moins qu^ils ne soient parfaiment noirs et ternes, détermineht toujours au moins une partie des rayons qu^elles reçoivent à rejaillir vers Fair , et cela de manière que, s'ils sont arrivés obliquement k Pune des surfaces dont il s'agit, ils rejaillissent sous le même degré d'obliquité. Cet eflct porte le nom de réflexion, et les rayons qui l'ont subi s'appolleiit rayons réfléchis»
Supposons que le corps sur loqael tombe obliquement la lumière soit transparent; cette lumière se divisera en deux portions , dont l'une sera réfléchie k la surface , comme je viens de le dire , et l'autre pénétrera dans l'intérieur du corps. Tout le monde a remarqué qu'une eau tranquille fait l'office de miroir ; or , les images qui se peignent dans le miroir proviennent de la portion de lumière que la surface de Fean envoie vers le soleil par Feftet de la réflexion, tandis qu'elle livre passade à Fautre portion pour la traverser.
Les rayons qui composent cette seconde portioA ne restent pas sur la route qu ils suivaient avant d'arriver à Fean ; ils s'en détournent en y entrant et forment une espèce de pli auquel en a donné le nom de réfraction, et l'on dit des mêmes rayons qu'ils sont réfractés. C'est par suite de changement de direction qu'un bâton que Fon plonge obliquement dans l'eau paraît romjpa. La réfraction a lieu en^ énéra} toMe» les îw» que la lumière passe obliquement 'un corps dans un autre qui est plus eti moins denrse que li. A mesure que les rayons arrivent à la surface du se-
cond corps sous un plus grand degré d'oUiquit<S , ht quantité dont ils sont plies par la réfraction va ep augmentant ; elle dimîAiie au contraire, li mesure qu^ils sont moins obliques à la même surface ; en sorte que , s'ils lui sont perpendiculaires , ils continueront de se mouvoir suivant la mène direction dans l'intérieur du corps quUIs pénètrent.
J^ai supposé jusqu'ici que les corps sur lesquels tombait la Inmièrô étaient du nombre de ceux qu'on appelle incolores y c'est4i-dire sans couleur, tels que l'eau lorsqu'elle est limpide, le verre et le cristal de roche , lorsqu'ils jouissent de toute leur pureté. L'action de chacun de ces corps sur les rayons qui loi arrivent n'a d'autre effet que de les déterminer à dianger de route dans le cas où ils se présentent obliquement k st surface ; de manière que les uns se dirigent du côté opposé à cdui vers lequel tendait leur mouvement, et les autres continuent de se mouvoir du même côté , suivant qu'ils sont réfléchis ou réfractés. Les corps colorés et transpar^ns , tell que te rubis , l'émeraodc l'améthyste , etc. , produisent des effets analogues sur les rayons qui les rencontrent, mais avec. i»A modifioations particulières d'où dépendent les couleurs de ces «orps , et dont je vais donner aussi une idée.
Couleurs considérées dans la lumière.
La lumière qui nous vient du soleil et des autres corps lumineux par eux-mêmes , est composée d'une infinité ae rayons diversement colorés , dont Ift réunion produit le blanc. Toutes les nuances de couleurs dont ces rayons offrent la gradation lorsqu'ils sont démêlés les uns des autres , à l'aide d'une expérience connue de tous les physiciens,, peuvent être rapportées à sept termes généraux , qui sont le violet, T indigo , le bleu, le vert, le Jaune , Vorange et le rouge, La succession de ces sept couleurs se montre dans Tarc-en-ciel , de manière qu'étant prise de bas en haut, elle commence par le violet et iinit par le rouge. L'assemblage de tous Xeè rayons dont se composent «es diverses couleurs a été désigné sous le nom de lumière blanche, parce qu'à proportion de l'abondance avec laquelle la surface d un corps les réfléchit dans l'état de mélange où elle les veçeét , l'knpression qu'ils font sur notre œil approche davantage de celle que prodoit la blancheur parfaite.
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Couleurs considérées dans les corps en général.
Chacun des corps colorés fait, dans le mélange de rayons de toutes les couleurs ^ui lui arrivent ,- le triage de ceux quMl est disposé à réfléchir de prélérence (i), et il faut bien quMl y ait ea lui quelque chose qui détermine cette préférence. Or^ nous trouvons, dans Topale^ qui est une des pierres précieuses les plus recherchées , tant pour la beauté que pour la diversité de ses couleurs , un sujet en quelque sorte tout préparé pour nous faire concevoir , diaprés la doctrine de Newton , en quoi consiste la différence qui existe entre un corps rouge et un corps vert ou un corps violet , relativement à la faculté qu^a chacun d^eux de réfléchir les rayons de sa propre couleur plutôt que les autres.
L'opale est rempli d'une multitude de fissures qui interrompent la continuité de sa matière propre , et qui sont occupées par autant de lames d'air très minces. Ce sont ces lames qui réfléchissent les rayons diversement colorés dont les beaux effets font le mérite de l'opale. L'expérience qui a fourni k Newton la clef de sa théorie sur la coloration des corps, n'a fait que ramener a un aspect plus symétrique et plus favorable k l'étude , ce qui a lieu naturellepuent dans cette pierre.
Newton étant parvenu , par àts moyens dont Texposé nous mènerait trop loin , a obtenir une lame d'air d'une très petite épaisseur , qui variait dans les difTérens points de cette lame, remarqua qu'elle réfléchissait des couleurs
{dus ou moins vives , qui de même étaient variables en alant d'un point à l'autre , en sorte quli chaque degré d'épaisseur répondait une couleur particulière. Il en était des différentes parties de la lame dont il s'agit , a peu près comme de plusieurs cordes d'instrumens qui seraient de la même longueur et également tendues, mais dont l'épaisseur ou le diamètre augmenterait ou diminuerait d'une corde à l'autre. Chaque variation déterminerait, dans la corde correspondante, un ordre de vibrations d'où naîtrait un degré
(i) Je me borne, i^uur le moment, à la considération des rayons réfléchis j je parletoi plus bas de ceux qui sont réfractés.
de ton particulier.. De plos^le même point de la lame d^air qui réfléchissait telle coideur, en réfractait une autre, composée de rayons qui avaient échappé à la réflexion , en sorte que cette seconde couleur succédait à la première lorsqu^m reg;ardait à travers la lame d'air.
Maintenant ^ pour revenir à Fopale , il est aisé de concevoir que les lames d'air logées dans ses fissures peuvent être assimilées à celles dont nous venons de parler. Leur épaisseur est nécessairement variable en allant d'un point a Fautre,, par une suite de l'irrégularité des mêmes fissures, qui sont de purs accidens ; et de la cette diversité de couleurs qui semblent se jouer au-dedans de la pierre lorsqu'on la fait mouvoir. §i l'opale jouit d'un certain degré de transparence et qu'on la mette entre l'œil et la lumière, les couleurs qu'elle offrait, lorsqu'on la regardait par réfle xion, sont remplacées par d'autres , qui proviennent des rayons réfractés , comme dans l'expérience de la lame d'air que j'ai citée d'abord.
Les couleurs du cristal de roche que l'on appelle irisé , sont de même produites par une lame d'air qui occupe une iégère fissure qu'une cause accidentelle a fait naître dans l'intérieur de ce corps. Parmi les glaces qui altèrent la transparence de certaines pierres précieuses , on en observe quelquefois qui présentent un effet analogue; mais les glaces et les gerçures déparent ces pierres aux yeux des amateurs. D n'en est pas de même de l'opale ; on pourrait dire qu'elle doit sa beauté à ses imperfections..
Une lame d'èau produit des effets analogues à ceux, d'une lame d^air.. Nous en avons un exemple dans les boules d'eau savonneuses qui servent de jouet aux enfans. Les belles couliBurs dont leur surface est peinte ont été vues de tout le monde ; imais, en y regardant de près, on remarque que ces couleurs , dû>tribuées d'abord par anneaux autour de la partie supùérieure de la boule , changent de place en s'avançant vers le bas , à mesure que la pellicule aqueuse dont est formée la boule, s'amincitpar l'écoulement de l'eau excédante qui descend du sommet.
Couleurs considérées spécialement dans les pierres
précieuses.
D'après l'exposé que nous venons de tracer , on peut concevoir la cause de couleurs dont un grand nombre de pierres précieuses sont ornées. Si ces pierres étaient pures,
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elles seraient incolores , comme l'est ordinairement le dia mant , le cristal de roche , etc. ; mais la plupart des pierres Unes sont mélangées de substances métalliques qu'on nomme principes coloransj^^^ace que c'est d'elles que ees pierres^ empruntent les teintes qui varient leur aspect. Par exemple, dans la pierre orientale, c'est le fer k Pétat A'oxide plus ou moins oxigéné qui produit la diversité des couleurs. Amsi, dans le rubis oriental, la quantité d'oiigène donne aux particules le degré d'épaisseur qui s'accorde avec la réflexion des rayons rouges. Dans la topaze , une autre quantité, en changeant Pépaisseur de particules, y (ait réfléchir le rayon jaune, etc.
L'émeraude a pour principe colorant l'oxide de chrome ^ les particules composées de ces deux matières ont ainsi une <5paisseur assortie à la réflexion de rayons verts. Dans le «pineiie , ce métol plus oxidé augmente l'épaisseur des particules qui réfléchissent ainsi les rayons rouges. La présence de ces particules étrangères , disséminées dans le*, pierres précieuses, ne trouble pas pour l'ordinaire leur transparence 5 seulement eUe est plus altérée a proportion, qne la couleur est plus ou moins foncée. De plus, cette couleur est la même , soit qu'on regarde la pierre par ré-^ trexion ou par réfraction. L'on doit en excepter le saphir d eau , qui rentre dans l'analogie de la lame mince d'air dont nous avons déjà parlé, où la couleur transmise diffère de celle qni est réfléchie. Si, enrcgardant à travers un morceau de ce minéral, on dirige le rayon visuel parallèlement a laxe de sa forme primitive, la couleur est d'un weu violâtre, comme celle que réfléchit la surface; si, au contraire, le rayon visuel esj dirigé perpendiculairement î» t axe, la couleur est d'un jaune brunâtre.
Caractère dtstinciifque fournit dans certains caste ton de couleur de ia lumière réfractée.
Quoiqu'en général la couleur d'une pierre précieuse, vue par réfraction , soit de la même espèce que celle de rayons réfléchis , il arrive assez souvent qu'eUe est d'un ton différent 5 et l'on peut profiter de cette différence, dans certains cas , pour apercevoir une distinction cachée sous l analogie que présente la couleur de deux pierres précieuses, lorsqu'on les tient aune distance sensible de
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Sceil. Ainsi, quand on regarde \ la manière ordinaire Ves- ;onUe, dite hyacinthe ^ et la variété de grenat, dite vermeille , ^es ftaraifsent rouge poocean ; biais si on les- Kgarde en les tenant appliquées contre Tceil, Fessonite lera de oonleur jaone sans mélange bien apparent de rouge, Bt le grenat ofirira une teinte sensii»le de cette dernière Booleur.
Chatoiement
On donne le nom de chatoiement aux reflets changeans que quelques pierres précieuses lancent de leur intcrieur, et qui sont dus k Finterposition d'une matière étrangère qui paraît être de nature terreuse. J'ai remarqué , ijoute M. Haiiy , que Farrangement des particules de cette matière était en rapport avec la structure de la pierre , en sorte que le chatoiement se montrait sur des plans parallèles 9. un ou plusieurs des joints naturels , situés entre les lames compolantes de la pierre. Le corindon, dit astérie, est dans un cas particulier ^ ses reflets chatoyans se montrent sous la forme d'une étoile k six rayons^ et, pour que cette étoile soit régulière , il faut que la face qui la présente soit-perpendienlaire a Pàxe de sa forme primitive..
Nomenclature des couleurs et des différentes
espèces d^éclat.
Une pierre précieuse est nommée incolore, quand elle D^oflre aucune couleur sensible ;o/7a^£i&, quand on n'aperr foit aucune lumière en regardant a. travers ^ translucide , qoand Fœil voit k travers une faible Inmière , sans aueonc inifige de corps ; transparente , quand les rayons lumioenz la traversent en assee grande quantité, pour permettre à Fœil de voir plus ou moins distinctement [m images des objets, d'où paitent ces rayons. Les marbres , les porphyres, sont opaqaes ; le chrysopase, translucide , la topaze , dite goutte œeau, transparente , etc. .
Quant a l'éclat, les dénominations qu'on lui donne sont celles dont on se sert ordinairement , à Fexception de celle du diamant. L'éclat do celui-ci est nommé adamantin , d'après la propriété suivante. Si l'on incline peu à peu vers la lumière un diamant taillé , en regardant une de ses facettes, la force de réflexion, qui ira toujours croissant, atteindra un terme où cette facette prendra un éclat qui uira beaucoup d'analogie avec celui de Facicr poli : c'est
V éclat adamantin. Le zircon^ ait jargon de Ceyian, produit nn effet du même geni'c, mais dans un d^é moins marqué. Il en est de même ù»& dîamans colores dans lesquels l'éclat métallique perce a travers leurs teintet de rouge , de jaune , d^orange , etc. , sons la position qoi donne une forte réflexion. Quant aux diamans incolores, on pourra remarquer que leurs facettes passent de Pëdat métallique à un aspect sombre et même noirâtre, lorsqu^on les incline en sens contraire, c^est-à-dire du côté opposé a celui d^où vient la lumière.
Les autres pierres précieuses , telles que les émeraudes . les rubis, les topazes, etc. , peuvent aussi être amenées à i)n degré d^inclinaison qui détermine une réflexion plus oa moins abondante de la lumière blanche sur leurs facettes ; mais Téclat dont elle est accompagnée n^est pas du même genre, et tire plutôt sur celui qu^on nomme vitreux , ou analogue au verre de cristal*.
Cristallisation .
Les molécules intégrantes des corps, liquéfiées par le calorique, ou par un liquide convenable, prennent par le refroidissement, ou par Tévaporation d'une partie de ce liquide, un arrangement syifiéfrique plus ou moins régulier, mais toujours fixe et constant pour chaque espèce à% minéral ; c'est cet arrangement symétrique qu'on appelle cristallisation.
Il est certaines conditions qui favorisent la cristallisa^ tion : 1° on doitjaisser refroidir lentement le corps ou lo liquide qui le tient en solution , sinon Ton n'obtient que des masses informes; a** il faut le repes du liquide dans lequel a lieu la solution ; il est cependant des cas ou un léger mouvement détermine I9 cristallisation ; 3° la présence de l'air : le sulfate de soude ne cristallise point dans le vide ; 4° ^^^ masse saline convenable f car plus elle est forte , plus les cristaux sont gros j 5° un degré de froid su disant ; aussi né manque-t-on pas d'exposer les solutions salines dans des endroits fraisa La pression peut même déterminer la cristallisation ^ enfin on peut obtenir àtê cristaux très beaux et très réguliers , en suivant la méthode de M. Leblanc ; elle consiste à placer dans une solution saline des cristaux très réguliers du même sel , et à les retourner tous les jours. -
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Les molécules intégrantes des minéraux ont pour chacun d^eux une forme invariable à laquelle doivent être rapportées toutes celles que prennent leurs cristaux. En effet , un cristal n^est qu'une réunion de molécules qui ^ quoiqu'ayant toutes \a même forme , peuvent cependant , par un arrangement particulier, donner naissance à une infinité de formes secondaires qui participent toutes de la forme primitive. On peut donc regarder comme une loi , en cristallographie , que toutes les formes secondaires que les cristaux nous ouïrent ne sont produites que par la superposition ou par Tarrangement différent que prennent les molécules intégrantes.
La forme primitive se trouve comme enveloppée pffr des lames , dont Farrangement représente quelquefois celui de la forme primitive j mais , le plus souvent , il donne lieu à diverses formes dites secondaires , qui s'en écartent. De nos jours , on est parvenu à démontrer, par le clivage ou la dissection des cristaux, Fheureuse application de la pratique à cette théorie. On peut en effet , a l'aide de la dissection , parvenir à reconnaître la forme primitive d'un cristal ; mais cette dissection n'est possible que sous certaines conditions. Il est des faces qui résistent aux instrumens , tandis que d'autres se laissent aisément diviser ; ces effets sont pro-< duits suivant que l'instrument est dirigé dans le sens naturel de la superposition des lames de cristal , on dans le sens opposé : d'où il résulte que toutes les fois qu'on parvient a enlever les lames parallàement aux faces , la forme de ce cristal est la même que la primitive , attendu qu'en continuant cette dissection , on ne fait que diminuer la grosseur du cristal sans altérer sa forme. Lorsqu'au contraire on ne peut détacher que des fragmens obliques aux faces , on doit en conclure que la figure du cristal est secondaire , c'«6t-kdire engendrée par la superposition et l'arrangement des lames qui enveloppent sa figure primitive. Nous allons donner on exemple de dissection d'un cristal , et de son retour a la forme primitive; nous l'emprunterons a l'un des plus habiles minéralogistes. Si l'on prend donc un prisme hexaèdre très régulier de carbonate de chaux , et que l'on essaie de le diviser parallèlement aux arêtes , d'après les contours des bases, on trouvera que trois de ces arêtes , prises alternativement dans la base supérieure, par exemple, se prêtent à cette division ; et , pour réussir dans la base inférieure , il faudra prendre , non pas les arêtes qui cor
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refipoadent aux précédeafes, mais l«iirt itfètes intermédiaires.
Ces sii sections mettent à dëcôarert un jpareil nombre de trapèzes; savoir, les dew ^ui intefceptent leè arêtes, et celui qui intercepte Tftrète inférieure. Chacun de ces trapèzes possède un éclat et un poli qui démontrent évidemment qu'il coïncide parfaitement avec l'un des joints naturels dont Tassendilage forme lo prisme. On tenterait en vain de diviser le prisme suivant d'autres directions. Mais si l'on contintfe la division parallèlement aux premières sections, on voit évidemment que, d'un coté, les surfaces des bases deviendront de plus en plus étroites, Undis que de l'autre, les élévations des plans latéraux décroîtront ; parvenu eniin au point où les bases auront totalement disparu, le prisme se trouvera transfonné en un dodécaèdre à faces pentagonales, dont six seront les résidus des six pans du prisme , et les six autres , saront ie résultat immédiat de la division mécanique.
Au-delà de ce même terme, les faces extrêmes conserveront leur figure et leurs d^ennons, tandis que les faces latérales diminueront incessanunent de baateur, jusqu'à ce que les points du pentagone venant à se confondre avec les points , et ainsi de même pour les autres points sembiahement situés, chaque pentagone se trouvera réduit a un simple triangle. Enfin , si l'on continue de nouvelles sec* tiens sur ces triangles, de manière à ne laisser an^ne trace de la surface du prisme, on arrive au noyau qu à la forme primitive qui sera au rhomlwïde obtus, dont le grand angle est de ïoi° 3a' iVK Pour denouveaux eiempies et de plus amples explications, nous renvoyons au savant Traité de Minéralogie de M. Haiiy. Nous nous bornerons a dire que , d'après l'exposé que nous venons de donner du clivage des cristaux, leur forme primitive est, à proprement parler, leur noyau, ou, si l'on veut, «n solide d'une forme constante, symétriquianent engagé dans tovs les cristaux d'une même espèce , et dont les faces sent dans la direction des lames qui composent ces mstaux*
Les formes primitives connues jusqu'à ce jour sont au nombre de six : i° le dodécaèdre k plans rhombes, tons égaux et semblables; a° le dodécaèdre k plans triangulaires, composé de deux pyramides droites réunies base k base ; 3** l'octaèdre ; 4° le paraUélipftpède; 5* le prisme hexagonal; &" le tétraèdre régulier.
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Ces formes primitives , ou ces noyaux de la cristiAlisatioD, ne sont pas cependt^nt le dernier terme delà division mécanique des cristaux , puisqu'on peut toujours les sousdiviser parallèlement k leurs dlffërentes faces , et quelquefois aussi dans d'autre^directions : on parvient ainsi k leur molécule intégi^ute.Xes nofnbreuses recherches que Ton a faites ont prouvé que les formes des molécules intégrantes , auxquelles toutes les formes primitives peuvent se réduire , sont au nombre de trois : i^ le paralléiipipède , ou le plus simple des solides qui aient leurs faces parallèles deux k deux ; 2° le prisme triangulaire , ou le plus simple de tous les prismes 9 3° le tétraèdre , ou la plus simple des pyramiaes.
D'après cet exposé, l'on sent combien il est important que les minéralogistes recourent an clivage des minéraux , et mi'ils fassent connaître^ en même temps leurs propriétés physiques, le nombre de leurs clivages , leur direction^ leur facilité , leur netteté ^ ainsi que les angles que forment entre elles les faces auxquelles ifs peuvent doufier lieu. Il arrive souvent que les minéraux ont plusieurs clivages ^ on doit alors s'attacher spécialement aux plus fréquens , aux phis ne^s , en un mot , à ceux qui offrent le solide le plus propre aux observations des cristallographiques 3ue Ton a entreprises. Les autres sont connus sous le nom e clivages sumumércUres, Les cristaux se trouvent quelquefi)is isolés dans la nature , ou bien implantés dans une {^ngue qui leur sert de ciment pour les lier ensemble; mais le plus souvent ils sont coupés entre eux, de manière h décrire un grand nombre ae formes, soit pseudomorphiques^ soit en cristallisation régulière. Ainsi , l'on voit souvent des {poupes de cristaux cubiques donner lieu , par leur union , a des octaèdres réguliers, à Aeè dodécaèdres rfaomboïdanx, etc. C'est aussi par de semblables réunions de cristaux de mMne forme, et implantés l'un à Fautre par un seul point , qu'ils affectent des formes nouv^es. Ainsi , les cristaux à sommet dièdre sont susceptibles de se réunii autant par les faces b que par les faces a ; il en résulti qu'alors, si l'inclinaison de 6 sur 2> est de 90**, la réu nion de quatre cristaux semblables donnera lien k unt croix rectangulaire. Si l'angle est a« contraire plus petit , trois cristaux ABC pourront se réunir : ils seront obliques lun sur l'autre, et û cristal D, dont le sommet
dièdre sera égal a un autre angle, pourra se grouper dans ce vide. Un tel arrangement explique tous ceux qu^ont pris les divers cristaux qui représentent des roses , dçs ger Les, etc. ; on peut les étudier dansla Minéràf^^'" d^Haiiy, dans le TYaité élémentaire de Minéralogie M. Beudant, etc.
Il est un point essentiel sur lequel nous devons nous arrêter , c^est qu^une cause des variations dans les formes secondaires des minéraux, qui cependant jouissent de la même forme primitive , se trouve dans la mesure des angles qui résultent de riqclinaison de leurs faces. Cette mesure est dé terminée à Taide d^un instrument nommé goniomètre ; il est dû k M. Haiiy : il se compose de deux lames d^acier jointes par un axe , autour duquel on peut les faire tourner et glisser par les rainures , afin de les alonger ou de les raccourcir à volonté. Lorsqu^on veut s^en servir, on les place sur les deux faces dont on se propose de mesurer Tinclinaison mutuelle ou angle dièdre, perpendiculairement à leur intersection, ou sur les deux arêtes dont on veut déterminer Tangle plan ^ cela fait, on met ces lames sur un rapporteur de cuivre , ayant une cavité dans laquelle s^adapte exactement une virole; un petit taquet, en rentrant dans la rainure , contribue a fixer ces lames dans une position sure. Ces dispositions prises , on lit sur le limbe le degré dVuverture de ces lames. Ce limbe est divisé en degrés; M. Gillet de Laumont y a fait subir d^utiles modifications ; il Vi divisé en dixièmes. Comme , dans les descriptions des instrumcns, il faut être aussi clair qu^exact, -nous aimons mieux emprunter celle-ci a M. Beudant qu€ de la rendre imparfaitement. Nous dirons donc, d^apr^s lui , que M. Gillet de Laumont a fait tracer sept cercles concentriques à égale distance Tun de Tautre , et tirer des diagonales, entre les deux cercles extrêmes, d^un degré à Tautre. Ualidade marque alors un degré exact , ou i degré lo, 20, 3o, 4o, 5o minutes, suivant qu'elle correspond exactement a Fun des rayons tracés de degré en degré , ou k Tintersection de la diagonale avec le 2% 3", 4% 5* cc^rclt concentrique ; ou bien, comme les rayons ne sont pas mar-
aués partout, pour éviter la confusion , Talidade marque le egré exact, ou un degré plus lo, 2o, 3o, ^o, 5o minutes, suivant qu'elle correspond aux extrémités opposées des deux diagonales voisines , ou k Tintersection de la diagonale- la plus rapprochée de 180" avec le a% 3% 4° «t 5";
cercle. Ce goniomètre n^est pas exempt d'inconvëniens^ on a cherché i y remédier en tachant à mesurer les angles par la réflexion de la lumière. M. Wollaston a inrenté un goniomètre aussi simple que commode. Enfin , M. Adelman vient G ^ proposer un qui donne des résultats assez satisfaisans . i un et l'autre ont été décrits £brt exactement par M. Beudant.
Pesanteur et poids spécifique.
La pesanteur est une des propriétés caractéristiques de la matière ^ ainsi , Ton doit donner le nom de poids spécifique a la densité de la matière dont les corps sont composés, en la comparant , sous le même volume , et a la même température , à celle d^un autre corps que Ton est convenu de prendre pour terme de comparaison , et qui est Teau distillée, dont la température est de iS'*, 5 C°. I^ïous ne parlerons ici que de la manière de reconnaître le poids spécifique de3 corps solides j elle consiste à les peser dans Tair, à les attacher ensuite, au moyen d'un cheveu , au plateau d'une balance dite hydrostatique , et k Jes peser de nouveau , en les plongeant dans un vase exactement rempli d'eau distillée. U est évident que le corps ^ en plongeant dans l'eau , en déplacera un volume égal au sien , et que le poids de cette eau , comparé \ celui de ce corps dans l'air , indiquera son poids spécifique; il est aussi démontré que les corps pesés dans l'eau , perdent en poids celui que donne une quantité d'eau égale a leur volume ; ce qui off're un autre moyen de comparaison pour établir leur densité respective. NIcholson a appliqué l'aréomètre de Farenheit à la détermination du poids spécifique des corps solides , et Haiiy l'a adopté pour prendre le poids spécifique des pierres précieuses , comme étant peu dispendieux et d'un transport facile. La pièce principale de cet aréomètre est un cylindre creux de fer blanc, arrondi a ses deux extrémités , dont Tune porte une tige déliée , faite d'un fil de laiton , terminée par une petite cuvette , au-dessus de laquelle on en place une seconde qui est plus grande, et que l'on pc enlever a volonté. A la partie Inférieure est suspendu i c6ne renversé, concave à l'endroit de sa base et lesté ej dedans avec du plomb. La tige supérieure du laiton < marquée vers son milieu d'un trait h fini à la lime. C aréomètre doit être lesté de manière que lorsqu'il et plongé dans un vase de verre , contenant de l'eau pure ou
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raieui dUtilt^e, dont la tempërature est d'environ 14 Rdanmur, ou 17, 5 centigrades, une partie de ce cylindre doit en partie surnager Teau. Quand on se propose de prendre le poids spécifique d^un corps, on plonge Taréamëtre dans Teau et Ton met dans la cDvette , le poids nécessaire pour que le trait b se trouve à fleur d'eau, et que Finstrument reste stationnaire ; c'est ce qu'on nomme affleurer Varéometre» Cette quantité de poids est nommée première charge de Vareometre. Supposons qu'elle soit de 2 décagrammes, 3 grammes, 5 dëctgrammes, 5 centigrammes et 6 milligrammes ainsi eiiprimés eq calcul dd-r cimal 3, 3556, on retire le poids de la cuvette, l'on y pèse le corps dont on veut connaître le poids absolu , et y ajoutant les poids nécessaires pour que la tigCi affleure de nouveau en b; cette seconde sonmie supposée dans cette expérience k i,94i3 , c^est la seconde charge de Vtns^ trument. H est évident que ce qu'elle a de moins rcpré*sente le poids exact des corps : cette différence ou oe poid» est de 0,41 4^*
Après cette expérience on sort l'aréomètre de l'eau , l'on place le corps dans la cavité inférieure , et l'on replonge l'instrument dans l'eau ; on s'aperçoit alors qvfi le trait b, dont la tige est marquée , remonte au-dessus de sa pre^ mière position , parce que l'eau qui environne celle dont le corps a pris la place, soutenant une partie de ce corps, en aura déchargé l'instrument. Ayant donc repris la cuvette supérieure , on ajoute la quantité de poids nécessaire pour arriver à un nouvel affleurement de la ligne b. En admettant que cette quantité , jointe a cellç qui était déjà dans la cuvette, forme un total de 3,o58!9, c'est la troisième charge de Vareometre- Ce qu'elle a de plus que la seconde sert a compenser la perte que le corps a faite de son poids dans Feau, ou, si l'on veut, le poids d'un volume d'eau égal a celui de ce corps. Ainsi, en retranchant
de la 3* charge 3,o58sk
de la a' charge i ,94 1 3
L'on obtient 0,1x69
Ainsi 0,1169 est le poids exact du volume d'eau ëgal \t celui du corps que l'on a pesé. On divise ensuite le poidsabsolu de ce même corps par celui de son volume d'eau ■; ou comme le poids absolu a été reconnu de 4^4^ 7 ^'^ '* divisant par 1 169 (en supprimant la virgule) l'on a pour
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quotient 3,544 et une fraction qui eetson poids ipécifique, I unité du poids spécifique de son yolume d'eau étant admis à 1 ooo. Cest ainsi qu'on opè^e au moyen de la méthode de T^icholson.
Dureté.
On jugeait autrefois do la dureté des corps par le choc du inriquet; cette métiiode est défectueuse ;• c'est moins la dureté des corps qui détermine les étincelles qui se produisent f «le leur mode d'agrégation ^ car^ nous avons des variétés de quartz qui , étant friables , ne donnent point d'étincelles, qDoiqu'étant de même nature que les silex les plus durs. On a donc cru devoir juger de la dureté des minéraux par la résistance qu'ils opposent a se laisser rayer par d'autres , et c'est la comparaison de cette même résistaooe entre les corps plus ou moins durs qui établit leur degré de dureté. Lorsqu'on fait de pareils essais , il faut, autant que possible , prendre des échantillons cristallisés. Sous le rapport de la duveté , on a divisé les minéraux en six classes :
La première comprend ceux qui ne sont rayés que ptf le diamant^ qui est le pbu dur de tous les corps.
La deuxième, ceux qui le sont par le quartz.
La troisième , ceux par l'acier. Ainsi le mari»re est rayé par l'acier , tandis que le porphyre ne l'est pas , ce qui sert a les distinguer.
La quatrième , ceux dont on compare la diireté avec ceBe du verre. Ainsi , quoique l'asbeste et la trémolite se ressemblent beaucoup , celle-ci raie le verre , tandis que la première ne produit point cet effet.
La cinquième a pour point de comparaison le marbre.
La sixième , la ckaux sulfatée ou gypse , qui est rayé par l'ftgate.
Le professeur Mohs , qui a beaucoup étudié les degrés de dureté des minéraux , les a exprimés ainsi :
I exprimé celle du laïc.
« gyp»e.
3 spath-calcaire.
4 • • * spath'^or.
5 «... apatite.
6 k feld-spath.
7 quartz.
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8 topaze.
corindon
lo diamant.
Dans quelques ouvrages de minëratogic , on range les corps en durs^ demi-durs et tendres.
1° Les durs ne sa laissent pas entamer par le couteau , et font feu avec Facier. On appelle extrêmement durs ceux qui ne se laissent pas entamer par la lime ; très durs ceux
3ui lui cèdent un peu, et durs ceux quMle est susceptible e rayer.
2** Les demi-durs ne font pM feu au briquet, et se laissent difficilement entamer par le couteau.
3** Les tendres sont coupés aisément par le couteau, mais non entamés par Tongle.
La rayure et raclure.
On donne le nom de -rayure ou r&chire à la marque qu'un corps plus dur que le minéral qu^on eftamioe laisse à sa. surface. La couleur de cette rayure pu râcUire est analogue à celle du minéral, ou bien d'une couleur différente.
Réfraction doublé.
C'est la déviation des rayons lumineux qui traversent un corps transparent ; elle est simple lorsqu'on ne voit qu'une fois l'image de l'objet k travers le corps, et double quand on l'aperpoit deux fois. La double image se voit taniôt à travers des faces naturelles et parallèles du minéral transparent, tantôt a travers des faces préparées. Toutes les fois 3ue les faces du minéral ne sofat ni parallèles ni perpebiculaires \ l'axe de réfraction , la double image s'aperçoit en regardant k travers deux faces parallèles. Lorsque le passage, dit Haiiy, se fait, par exemple, de l'air dans le verre oa de l'air dans l'eau , les rayons suivent tous la même route que la réfraction leur a fait prendre , et c'est pour cela qu'on ne voit qu'une seule image d'un objet que l'on regarde à travers deux faces opposées d'un des corps qui sont dans le cas dont je viens de parler. Mais il. y a des substances naturelles , telles que beaucoup de pierres précieuses, qui ont la propriété remarquable de solliciter les rayons qui leur ont été transmis par un autre corps It se partager en deux faisceaux qui suivent deux roqtes différentes : c'est ce qu'on nomme double réfraction. Le»
mêmes corps , par certaines conditions , font voir deux images de chacun des objets que Ton regarde k travers deux de leurs faces opposées , que M- Haiiy nomme faces réfringentes. U»e dés conditions dont je viens de parler, ajoute-t-il , au moins lorsqu'il s'agit de pierres précieuses , qui sont les seules substances que nous ayons ici à considérer , est que Ie& deux faces réfringentes , dont Tune , qui est tournée vers les objets , reçoit les rayons qui en proviennent, et Tautre, qui est du côté de lœil, teur donne une issue, soient inclinées entre elles.
De Vélectricité.
L.C premier £ait physique que Ton trouve consigné dans rhistoire de Félectricité ^ c'est la propriété dont jouit le succin ou ambre jaune qu'on vient de frotter , d'atti^çr de petits corps. Thaïes de Milet attribue la force d'attraction et de sépulsion de l'électricité , a un esprit particulier mis en nÉouvament par le frottement ; cette hypothèse fut reproduite par Boyle. L'histoire des phénomènes que présente l'électricité, se. rattache plus, particulièrement a la. physique.
Dans des circonstances favorables, le frottement, le contact, la pression, l'élévation de température, etc. , développent dans tous les corps une propriété dite électrique, en vertu de laquelle ils attirent à eux et repoussent ensuite les corpuscules légers. L'explication de ce phénomène , et celle des attractions qui ont lieu entre certains corps électrisés, ont conduit le plus grand nombre de physiciens a admettre dans les corps deux fluides de nature différente, qui se neutralisent dans les corps à l'état ordinaire, et constituent cet état d'équilibre qu'ils appellent Vepos électrique. Lorsqu'ils contiennent un excès dé l'un de ces deux fluides , ils attirent les autres corps non électrisés. Par le frottement on accumule l'un de ces fluides U la surface des corps. Si l'on en approche alors un autre, ce fluide pourra traverser l'air et produire ^ en «'unissant avec celui qui est de nature différente , une étincelle , accompagnée de bruit, de kmière et de chaleur , et en répandant une odeur sui generts. Ces deux fluides réunis et neutralisés ont reçu le nom di! électricité ou fluide électrique. On a assigné a chacun d'eux un nom différent;' Vun est connu sous celui de fluide positif, et l'autre sous «clui de négatif On leur donne également ceux de fluide
vitré et de flaido résineux. Gefi dernières dénominations sont impropres, attenda que le verre et la résine se chargent de rnn et de Pautre de ces fluides , suivant la nature des corps avec lesquels on les frotte [i)y et même suivant IVtat de leur surface. Les molécules irun même fluide se repoussent, et celles des fluides de diverse nature s^attirent.
Tous les minéraux sont susceptibles de devenir électriques , soit par le frottement , soit par la pression , soit par le contact ou bien par la chaleur j il est des substances chez lesquelles on peut les provoquer par tous les moyens.
Les oorps vitr^nx , résineux ou pierreux , sont susceptibles d^étre immédiatement électrisés par Fun de ces moyens; et d'autres, tels que les métaux, ont besoin d'être isolés pour que l'électricité poisse s'y développer , effet que Ton opère en les plaçant sur Aes corps qui , de' même que le verre , la résine , etc. , ne livrent point passage au fluide électrique. De ces deux propriétés sont nées deux grandes divisions : les minéraux isolons et les minéraux conducteurs.
Les corps frottés ou Comprimés ne prennent pas tous la même électricité ; en général elle est chez les uns vitreuse f, et chez les autres résineuse. Cette règle n'est pas cependant invariable, puisqu'il arrive souvent qu'un cristal d'un même corps prend une électricité , tandis qu'un autre en prend une opposée. M. Haiiy a remarqué que, dans Un même cristal , il arrivait parfois qu'une face développait , par le frottement , une électricité contraire à celle qu'une autre face manifestait .par le même moyen.
vitrcuaement , quel que soit le frottoir que Ton emploie^ Tous les métaux électrisent le soufre vitreusement , si Ton en excepte le plomb et les autres frottoirs qui l'élec^ trisent résine usemen t. Les résines, frottées entre elles» développent rélectricité vitrée et résineuse , et, avec tous> les autres corps, cette dernière. La soie blanche s'élec-
LesminëràttX conservent et prennent plus on moins facilement Tétat électrique. Il en est, tels que le spath d^Islande, qui n'ont besoin que d'être pressés entre les doigts. La topaze s'électrise aussi très facilement, et, ainsi que le spath d'Islande T carbonate de chaux cristallisé), conserve très long-temps rëlectricité , quoiqu'étant en contact avec des corps conducteurs ^ tandis quête diamant, le cristal do roche, ne- la conservent pas plus d'un quart d'heure.
Nous avons déjà dit que certains corps pouvaient s'électriser par la chaleur ^ ces corps sont du nombre des isO" lans. Les plus remarquables sont la topaze et la tourmaline. On a observé que, lorsqu'il se produit deux pôles d'électricité différente , une des extrémités du cristal offre le p61e positif et l'autre le négatif, et que les différences ont pr^que toujours un rapport direct avec la cristallisation. En effet, on a constaté que , dans les cristaux réguliers, chaque pôle présente des ramifications particulières, le pâle positif offrant plus on moins de faces que le négatif, ou vice versa, ou biei) àts faoes d'un autre genre.
Ijbs minéraux ne s'éléctrisent pas tons au même degré de température; il en est, en effet, qui le sont constamment a la température atmosphérique, et d^autres qui deviennent électriques k une chaleur plus ou moin^ forte ^ et qui la perdent a un degré de calorique so^périeur.
n est un moyen bien simple de reconnaître la nature de l'électricité deç minéraux ; il est dû à M. Haiiy , et consiste à adapter à une des extrémités d'une aiguille métallique un petit barreau de spath d'Islande ; on la place sur ut| pivot isolé , sur leipiel elle doit être en équilibre au moyen d'une longueur suffisante de l'autre extrémité de l'aiguille. Ces dispositions prises , on électrise vitreusetaient le spath dislande en le pressatot entre les doigts ; on électrise ensuite le minéral , et on le présente au barreau de spath ^ s'il l'attire , il est électrise résineusement ; s'il la repousse , c'est vitreusemént. Il «st bon de faire observer qu'il faut bien s'assurer que le minéral qu'on examine est électrise; ■
Surface extérieure,
i*" Inégale, lorsqu'elle offre de jpetites élévations et dépressions qui sont peu régulière.
a" Grenue, quand ces petites élévations sont arrondie?
3.° Lisse, quand elle ne présente aucune aspérité ou inégalité.
4° Striée , lorsque les petites élévations se prolongent en ligne droite, et parallèlement.
5° Drusique, quand elle est couverjte de très petits cristaux qui sont réunis en druses.
6° Raboteuse , quand les élévations de la surface sont plus saillantes. Il n'est pas besoin de pousser plus loin un examen auquel Pintelligence du lecteur peut aisément suppléer.
Cassure et structure.
C'est la surface intérieure que présente un minéral , quand il a été cassé dans un sens inverse à ses joints naturels. Ce caractère est assez incertain , puisqu'il peut varier dans le même minéral ; il peut cepencfant servir à la dis> tînction de quelques variétés. On distingue plusieurs cassures ; les {Hrincipales sont :
1° La régulière, qui n'étant, ^lon M. Brqngniart, que la division naturelle de lames de cristal , doit être rangée parmi les caractères appartenant à Ija structure.
a** La compacte. Elle est ainsi nommée quand toutes les parties forment entre elles continuité. Il arrive qu'elle offre souvent de petites inégalités^; elle est dite alors esguiUeuse ou écaiUeuse , lorsque ces inégalités forment des espèces d'écaillés; conckoïde, lorsqu'elle forme de petites élévations arrondies comme les coquilles ; unie , quand elle ne présente aucune inégalité ; inégale , qaand ces inégalités sont anguleuses et irrégulières ,* elle est alors à gros grains , à petits grains et à grains fins , suivant la grosseur de ces inégalités ; terreuse , quand elle a l'aspect de la terre sèche ; crochue ou ramiforme , quand elle offre des aspérités très petites , en forme de crochet , et peu sensibles li la vue ; c'est celle qu'offrent plus particulièrement les métaux.
S*' Fibreuse y c'est-a-dire présentant des filamens unis ensemble , et non susceptibles d'être mesurés ; ces Gbres sont disposées j>arallèlement, ou bien sont courbes , divergentes, entrelacées, etc.
4*^ Rayonnée, ne diffère de la précédente que parce
que les fibres sont épaisses , aplaties et susceptibles d^ètre mesurées ; suivant leur largeur et leur élévation , elles présentent des cannelures ou des stries,
5° FeiaUetée ou lameUeuse , offre des lames minces , lisses et polies , plus ou moins grandes , droites ou courbes , etc.
&* Vitreuse, îk Paspect du verre. Elle est dite résineuse, quand elle parait semblable a la résine^ vitro-ré - Sineuse, lorsqu'elle semble participer de ces deux substances.
La structure est bien souvent une propriété inhérente à ces corps ; la cassure nous la dévoile dans un minéral , puisqu'elle en est une dépendance constante. Ainsi ^ dans les minéraux à structure régulière , la cassure est unie , et porte le nom de lameUeuse ou feuilletée , suivant l'épaisseur des lames , etc. Il est donc reconnu qu'il doit y avoir . un grand nombre de structures diverses , que nous nous abstiendrons de nommer, puisqu'elles sont analogues aux. cassures que nous venons d'énumérer.
Nous croyons utile d'j^jouter, pour complément, un essai d'analyse des pierres en g^éral, afin d'en faire une application aux pierres précieuses, qi^soitpropre à en reconnaître la nature par leurs pri|icipes oonstituans , et a pouvoir acquérir ainsi des notions exactes pour les reproduire artificiellement, comme on fait pour l'émevaude , le grenat, la topaze, le rubis, le saphir, etc. L'analyse des substances métalliques , que nous avons placée a la seconde partie de cet ouvrage , servira de complément à celle-ci , ou , pour mieux dire , servira de guide pour reconnaître les oxides métalliques qui existent dans certaines pierres précieuses.
Analyse_ des pierres.
Les pierres , ainsi que les terres qui en sont des débris , sont composées quelquefois d'un , mais généralement de plusieurs oxides; il arrive aussi qu'elles sont unies à des substances combustibles , à des acides et à des sels.
En général , les pierres sont composées d'alumine , de chaux , de magnésie, de silice, et des oxides de fer et de manganèse en combinaison binaire , ternaire , quaternaire , etc. Il en est quelques-unes , mais c'est le très petit nombre , qui comptent parmi leurs principes constituans
la pota$3e , la sonde, la çlacine^ le zircone, ryttrfa, l'oxide de chrome, et même la barite^Poude de nickel , etc.
De tous les oxides, ceux qui entrent le plus souvent et en plus grande quantité dans la composition des pierres , sont la silice et Talumine ; la chaux vient après ; la silice y est en combinaison saline , et donne lieu à des silicates simples ou multiples ; on croit que Palumine jouit de cette même propriété.
Comme presque toutes les pierres ont une assez grande cohésion ou dureté pour ètrr inattaquables par les acides hydro-chlorique , nitrique et sulfurique j on devra les réduire en poudre très fine , en les broyant dans un mortier d^agate ^ éi elles sont trop dure» pour pouvoir être broyées, on les fera rougir et on les plongera dans Peau , ce qui rendra pour lors cette pulvérisation beaucoup plus facile. Ce préliminaire rempli , on mêle dix grammes de cette poudre avec trente grammes d^hydrate; de potasse on de soude , et on soumet ce mélange dans un ereuset de platine , surmonté de son couvercle , à une chaleur rouge , jusqu^à ce quMl soit ou fondu ou du moins k Tétat pâteux , oe qui exige de trois quarts d^heure à une heure. Lorsque le tout est refroidi , on y verse de Teau bouillante k plusieurs re^ prises, et l'on décante ehaque fois dans une capsule, en ayant soin de ne rien perdre. Lorsqu'il ne restera plus rien dans le creuset , on |Hace la capsule sur le feu , et on y verse peu k penj de Facide hydro-chlorlque , en remuant la matière avec une spatule de verre , jusqu'k ce mie la dissolution soit complète. Par Pévaporation on en dégage l'excès de cet acide , et lorsque la liqueur est parvenue k l'état pâteux par une douce évaporation , l'hydrochlorate de silice se décompose, et cet oxide se précipite ^ on l'obtient séparément, et on en déteimine la Î|uantité en délayant le résidu de cette évaporation dans dix bis son volume d'eau distillée , portée k l'ébuUition et filtrant. La silice lavée et séchée est mise k part. On réunit les eaux de lavage de la silice k la liqueur ; on la sature par l'ammoniaque , qui en précipite l'alumine et l'oxide de fcr^ on filtre, on lave le filtre et le précipité, et l'on réunit ces eaux de lavage k la liqueur. On fait bouillir le précipité humide avec de la potasse préparée k l'alcool , qui dissout l'alumine sans toucher k l'oxide de fer ; pour reii. •séparer , on filtre, on le lave et on le fait sécher j on précipite l'alumine de son union avec la potasse , par l'hydro-
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chlot*t« d'anunoniaqoe ; on filtre y on lave et on U fait flécher.
On traite ensuite la liqueur^ d^où Von a précipite Talumine et Toxide de fer, par l'oialate d'ammoniaque j le précipité obtenu est de roxalate de chaux , qui , lavé et calciné, donne pour résidu de la chaux pure. Il est aisé de voir qu'en pesant ces divers principes on obtient exacte* ment la somme totale de matière employée, si Topération a été bien faite. Il peut arriver qu'une pierre contienne de Teau: on doit alors la peser bien exactement, la faire chauffer quelque temps , et la peser ensuite. La chaux peut aussi exister aans la pierre analysée à l'état de carbonate; on s'en assure en traitant la poudre de cette pierre par un acide, et observant s'il y produit une effervescence bien sensible. Dans ce cas, par le poids de la chaux, on connaît celui de l'acide carbonique*, puisqu'on sait qu'il faut 44 de cet acide pour saturer 56 de chaux. Nous donnons ici une analyse simple^ afin de pouvoir être compris de tout le monde; nous nous sommes , d'ailleurs, attachés à présanter, dans cet exemple, les matériaux qu'on trouve dans le phis grand nombre de pierres. Si nous eussions voulu retracar les moyens propres à reconnaître tous ceux qui ne s'y trouvent que larement , il nous eût fallu présenter un travail ex prxffesso ; nous renvoyons nos lecteurs aux divers traités de do«imasie et à l'ouvrage précité de M. Thénard.
n est évident que les terres n'étant que des débris pierreux , cette même analyse laur est applicable. D en est qui contiennent des substances salines solobles ; on doit alors les lessiver , etc*
Du DiamanU
Le diamant tient le premier rang parmi les pierres précieuses. D doit cette préférence k sa rareté , sa dureté, son éclat et a l'ensemble de ses propriétés physiques et chimiquas , que nous ferons bientôt connaître. Il était connu des anciens sous le nom ^adamas , d'où vient le nom d'éclat ^adamantin qu'on donne aux pierres précieuses , dont le brillant se rapproche de celui du diamant ; les Perses , 14» Turcs et les Arabes le nomment aimas ; les Allemands diamant, les Anglais A diamond ou adamant stone ; ks Espagnols et les Italiens diamante. Dans les premiers
temps , on a attribué aux diamans un grand nombre de propriétés faboleuses (i), principalement celle d'en engendrer d'autres, commç un bulbe peut produire àes caïeux. Paracelle et son écote regardaient sa poudre comme vénéneuse, et ses disciples lui attribuaient la mort de cet illustre adepte j et , par une de ces bizarreries humaines , on croyait , en même temps , que le diamant était un antidote excellent contre les ensorcellemens , la peste , les poisons ou venins, etc. Enfin, on lui supposait la vertu d'angmenter Tamoor des époux et de découvrir Pinfidélité des femmes (2). Sans énumérer toutes ces propriétés imaginaires, nous allons passer a son histoire naturelle , comme étant d'un bien plus haut intérêt.
Histoire naturelle et gisement du diamant.
L'Inde parait être la première contrée où le diamant ait été trouvé dans les royaumes de Golconde et de Visapour (3) ; les principaux gîtes se trouvent dans le Bengale et le Décan. C'est dans cette dernière localité qu'existe la presque totalité des mines qui furent jadis et qui sont maintenant exploitées. Tavernier signale , comme étant les plus abondantes , celles de Gani , de Raolconda et de Gouel. La première appartient au royaume de Golconde; elle est très renommée par la grosseur des diamans qu'on y a trouvés ; mais , en revanche , leur valeur en est diminuée , parce qu'ils sont parfois colorés.
La mine de Raolconda fut découverte vers le milieu du i4* siècle dans la province de Camatik; elle appartient
(i) Vid. Traité de V opinion de Legendrcj tome VL
(2} Mous partageons cette opinion , mais au figuré seulement. Nous croyons, en effet, que le don de quelques diamans peut, d'une part, fortifier ou cimenter les affections du cœur, et de l'autre servit de clef d'or pour acheter quelques secrets. C'est ainsi qu'on doit philosophiquement tradnire ces absurdes opinions.
(3) 1/on assure qu'en iG-i!! trente mille personnes étaient employées à la recherche des diamans dans les qjines diamaùtifères de Golconde.
au roi de Visapibur, et se trouve à près de neuf joarnées de cette ville (i).
La rivière de Goiiel qui passe dans le royaume da Bengale , prend naissante dans lés hantes montagnes du sud de ce royaume et coule près de Soulmepour , est diamantifère. i\ paraît qu^elle charrie les diamans des montagnes où elle prend sa source, ou bien mieux encore , qu^ils y sont entraînés par les eaux pluviales oui proviennent des montagnes voisines. En effet , après la saison des pluies, quand, vers le mois de janvier, les eaux se sont en partie retirées et qu^elles sont très claires , les indigènes vont explorer ses bords , ainsi que les petites îles sablonneuses qui* ont été formées par les grosses eaux. On enlève ces sables à une profondeur de deux pieds , et OD les porte ,en uu lieu opportun pour leur triage. Le Gouèl donne ces diamans , connus dans le commerce sous le nom de pointes-naïves. '
Au pied des montagnes de Gates , et k environ 3o milles de Goiconde , on trouve aussi la mine de Pastéat, dont les diamans sont très estimés.
La gangue de la mine des diamans de Gani est de nature argilo^ferrugineusc. On creuse à i4 ou 1 5 pieds de profondeur, jusqu'à ce qu^on trouve Teau ; on charrie cette terre dans un local entouré d'une muraille dVnviron deux pieds ^ quand cette enceinte est remplie de cette terre, les ouvriers y versent des cruches d'eau de la mine ^ ils délaient ainsi la terre, et, au' moyen de quelques rigoles pratiquées dans le mur, èette eau s'écoule en entraînant la partie la plus légère de la terre. On continue ce- délayage et ce lavage jusqu'à ce qu'on n'ait pour résidu qu'on sable gros que l'on fait sécher au soleil. On vane ensuite dans un panier pour en séparer la partie la plus fine. On étend le reste sur le sol , on l'unit soigneusement avec une sorte de râteau plein , on le tasse ensuite avec des pilons en bois , pour écraser les trouvent j on vanne
petites masses ou mottes de terre qui s''y me de nouveau , çt l'on écrase jusqu à trois ^
(i) Tavcrnier iissure qu'on avait découvert une autre mine de diamans, entre celles de Gani et de Raolconda, que le roi fit fermer, parce que les diamans, quoique beaux en apparence, se brisaient quand on les passait sur la meule.
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ou quatre fois. Ces opérations terminées, on étend bien Ir le sable , et Ton cherclic les diamans avec la plus scrupuleuse attention (i).
Les diamans de la mine de Raolconda se trouvent dans les fissures de rochers. Les mineurs tirent le sable et la terre qui remplissent ces fissures au moyen de petits crochets en fer^ et quand ces fentes sont repliées de manière à ce que ces crochets n'y peuvent point pénétrer , ils sont obligés de faire sauter le rocher au moyen d'énormes leviers en fer^ qu'on place dans les fissures de rochers. C'est à cette cau$e , ou, si l'on veut, à ces fortes secousses , qu'on attribue les fêlures de beaucoup de diamans de cette mine. Cette terre est ensuite lavée comme la précédente.
lies diamans.de Rialconda offrent parfois des points noirs ou rouges qui en altèrent la valeur.
Les mines de Visapour ne donnent qœ des diamans petits^ aussi ont- elles été successivement abandonnées; c'est dans celles des environs de Golconde , qu'on a trouva les plus beaux diamans, entre autres le Éégent. Piokerton (q\ cité par Brard (3), dit qu'on trouve aussi des diamant a Boundelcound , à environ 60 milles anglais au midi de la rivière de JouSïirm , qui coule dans le Gange.
Vers le commenseraent du iS*' siècle , on découvrit au Brésil, dans la province de Minns-Géraes , district de Scrrardo-Frio , des terrains diamantifères, assez riches pour suffire aux besoins du commerce. £n effet , le produit annuel de ces diamans fut d'abord de 1 5 livres, maintenant il est de 10 a i3 livres, ou de a4 a 3o,ooo carats qui , par la taille , se réduisent a 8 à 9,00 carats , propres au commerce de la bijouterie ; le reste est employé au polissage, etc. Depuis 1730 jusqu'en 181 4 > les mines de diamans exploitées au Brésil , «nt produit au gouvernement 3,oa4yOOo carats ou bien 36,ooo par an, un peu plus de i5
(1) Les ouvriers employés à la recherche des diamans sont nus; malgré cela ils sont très surveillés, afin qu'ils Il en avalent aucun ; c'est le seul mcmn qu'ils puissent mettre ^n œuvre pour en voler.
(2) Geograpfiie, tome il.
(3) Traité des pierres précieuses , eles porphyres , granits , etc.
livres. Le plus gros des diamans trouvés au Brésil , est de forme octaëdre naturelle^ il pèse, sans avoir été taillé, g5 carats (i), environ 5 gros, 30 grains. Nous avons dit que les diamans du Brésil se trouvaient principalement dans le district Serra-do-Frio. Nous ajoutons que leur gissement est dans la croûte terreuse des montagnes ; mais, pour la facilité du travail , on est plus spécialement à la recherche de ceux qu'on trouve dans les attérissemens voisins , ainsi que dans les lits des rivières voisines, connues dans le pays sous le nom de Hiacho-Fundo, Riodo-Peixe , GiqiUtignoga. i^u' Brésil, la terre on gangue à diamans se nomme cascalho. On la porte près d'une grande table à laver, divisée en plusieurs compartimens ; cette table est inclinée ^ h. la partie supérieure de chaque compartiment est placé un nègre que y met le cascalho par portion. On fait agir ensuite sur cette terre un courant d'eau qui entraîne la terre et laisse à nu le gravier et les diamans , qu'on tire de suite âi la main. Aussitôt qu'un nègre découvre un diamant, il frappe des mains, et l'un des inspecteurs surveillans accourt et le dépose dans une gamelle , *placée , \ cet effet , AU milieu de î'attelier. Par un règlement spécial , le nègre qui trouve un diamant du poids de 70 grains , est mis en liberté avec quelques célrémonies usitées. Malgré cet inapprédable avantage , et la grande surveillance que les inspecteurs exercent sur les ouvriers , les diamans les plus gros elles plus beaux sont bien souvent rolés (3) et vendus par les nègres a leurs maîtres respectifs , qui leur en comptent la valeur et les mettent en liberté , quand ils le jugent convenable (3).
Les diamans se trouvent toujours dans des terrains de transport, qui paraissent être de nature moderne et qui sont ordinairement composés de substances terreuses et de cailloux quartzeux, roulés, ayant pour ciment un mélange argilo-femigineux et quartzeux. Ils sont disséminés dans les dépôts eh très petite quantité, presque, toujours écartés les uns des autres , et entourés d'une croûte terreuse , plus
!■ ■ I ■ Il I i II I ■ ) Il ■■'
(i) M. Dumas , chimie appliquée aux arts,
(a) On évalue au tiers du produit les diamans qui se volent.
(3) Dumas , Chimie appliquée aux arts.
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ou moias adhérente et a peu de profondeur. L'observation a démontré que c'est dans le fond ou sur le bord des larges vallées qu'on trouve les plus gros diamans , et surtout dans les points où il existe de la mine de fer et grains lisses.
Caractères ou propriétés physiques et chimiques
des diamans.'
Quoique le diamant soit incolore, on en trouve cependant de colorés en bleu, en brun, jaune,, gris, rouge, vert (i) et noir; ce dernier porte le nom de diamant savoyard. Op le trouve soit en grains irrégulièrement arrondis, soit en forme de cristaux, qui constituent autant de variétés; il se présente aussi cristallisé, i° en octaèdre, daiis lequel chaque plan est incliné au plan adjacent sous un angle de 109'' 28' 16" : les faces, sopt ordinairement curvilignes. Cette forme est celle primitive et fondamentale du diamant \ 2** en une pyramide trièdre simple , tronquée sur tous les angles ; 3° en un segment de l'octaèdre ; 4° ^^ un cristal dauble ou conjoint; 5° un octaèdre, dont tous les bords soni tronqués ; 6° un octaèdre dont tous les bords sont en biseau comprimé ; 7° en dodécaèdre à plans rhombes ; 8° en noctaèdre à faces contexes , dont chacune se partage en trois faces triangulaires, formant en tout vingtquatre facettes ; 9^ en octaèdre , dans lequel chaque face convexe est partagée en six , tbrraant en tout quarante-huit facettes; 10° en dodécaèdre à plans rhombes, dont les ijiombes sont partagés diagonaleinent; i i°ep une pyramide trièdre double comprimée; 1 2° en une pyramide trièdre très comprimée , avec faces convexes , de formé cylindrique ; 1 3° en pyramide hexaèdre double , très comprimée ; 1 4° en cube tronqué sur les bords. Les cristaux du diamant sont petits , leur surface est rude au toucher, inégale ou striée. Souvent'les faces de ces cristaux sont curvilignes; sa forme primitive est cependant l'octaèdre et sa molécule intégrante est le tétraèdre, caque l'on démontre par le divage qui n'est autre chose qu'une division qu'on opère d'un cristal ou d'un sel , par des coupes très nettes et parallèles à ses faces et a sa base. C'est une sorte de dissection ou de séparation des couches de cristaux, qui, par leur réunion, constituent une forme identique ou différente de celle qu'ils ont
(i) Le rouge et le vert sont très rares.
cu&HBiéBies , suivant leur mode d'arrangement. Par ce clivage on obtient ta molécule ou le cristal intégrant qui donne ,. a proprement parler, la forme des cristaux intégrant. Quelle que soit la dureté du diamant, cependant , sa structure lamelleuse le rend facile a diviser en prenant adroitement le joint des lames avec une pointe d^acier , très aiguë. C^est par ce moyen que le lapidaire parvient à détacher du diamant tes parties défectueuses ou irrégulières; c'est ce qu^on nomme , en termes de Fart , cliver le diamant. Malgré cette structure, il en est qui ne se prêtent pas également bien a cette opération dans toutes leurs parties. Cela tient à ce que les lames de quelques diamans se trouvent curvilignes ou contournées en divers sens; leur séparation est, ou très difBcile, ou même impossible. Ceux-ci sont nommés par les lapidaires diamans de nature; ils ne prennent jamais un beau poli ; aussi , quand ils sont petits, on les livre au commerce, dans leur état primitif, pour Tusage des vitriers, à cause de la direction curviligne des cristaux, qui les rend propres à rayer et couper 1« verre. Nous consacrerons un article spécial pour létirs tailles diverses.
Le diamant est le plus dur de tous les corps; on ne peut Fuser qu^au moyen de sa poussière. Lorsqu'il est sous forme cristalline, soit naturelle , soit au moyen de la taille , il dé-^ compose les rayons solaires et offre un jeu agréable de couleurs irisées ; il a cet éclat vif qui lui est propre et qu'on nomme éciat adamantin ; sa cassure est lamelleuse et les fragmens ont la forme de l'octaèdre et du tétraèdre ; il est demi-transparent, a réfraction simple et raie tous les corps «onnu^, et. n'est rayé par aucun , propriété Caractéristiqu(^ qui en avgmente la valeur. Il développe l'électricité positive par le frottement, tandis que le quartz brut donne la. résineuse; il est phosphorescent par son exposition au soleil ou parle choc électrique. Après l'orpiment et le plomb rouge, c'est le corps qui réfracte le plus ialumière ; il la réfracte sous un angle d'incidence excédant 24° i3', ce qui donne lieu au grand éclat dont, il est doué; son poids spécifique est de 3, 4 ài 3, 55 ; le diamant est insoluble dans tous les liquides , et c'est à tort que les anciens ont cru qu'en plongeant an diamant brut dans du sang de bouc , tout chaud , il s'amollit et se casse ensuite facilement. Il faut ranger cejlte erreur^ côté de cette autre de Pline, qui assure qu'exposé à l'action du feu , if n'est pas même susceptible de s'é^
chauffer (i) et qu^il sort du feu le plus violent plus brillànr' et plus parfait. jLe diamant , k la vérité , n'est ni volatif ni fusible (a) ^ mais , comme nous le démontrerons bientôt , il brule sans résidu quand il est chauffé avec le contact de Pair ou du gaz oxigène.
Nature du diamant.
La nature du diamant fut inconnue des anciens; elle fut devinée par N«wton. Ce grand homme, considérant la grande force de réfraction du diamant , n'hésita pas à le classer, en 1675, parmi tes combustibles. GeKe opinion de IVèwton qui n'était basée que sur la pénétration de son génie et non sur des expériences directes , se trouva convertie , 1 19 ans après, en une vérité incontestable par suite de découvertes chimiques. En effets en 1794 , l'académie de Florence annonça, d'après les expériences qui avaient été entreprises dans son sein , que le diamant, exposé au foyer d'un miroir ardent , brûlait sans résidu. Plusieurs chimistes répétèrent cette curieuse expérience , et l'un des plus illustres, l'infortuné Lavoisier, fut plus loin; il reconnut que, par la coni^ bustion , il se convertissait en acide carbonique. Depuis , MM. ArragoetBiot, considérant l'énergie delà force réfringente du diamant , furent portés à croire qu'il contenait de l'hydrogène ; Humphry Daoy y soupçonna un peu d'oxigène ; mais cet habile chimiste ayant opéré un grand nombre de fois la combustion du diamant, le résultat de ses expériences , faites avec la plus minutieuse exactitude , fut que ce corps ne donne , par la combustion , que du gaz acide carbonique pur , sans aucun changéhient dans le volume du gaz. De sorte que le diamant doit être regardé comme du carbone pur, dont les molécules sont unies par une très grande force de cohésion.
Fabrication du-diamant au moyen de Vart, Depuis qu'il a été reconnu que le diamant est du -carbone
(i) Pline, Histoire naturelle , chap. 4.
(a) Le docteur Silliman a opéré un commencement de fusion du diamant, ainsi que de l'anthracite, en les exposant, dans une cavité pratiquée dans un morceau de chaux , à l'action du chalumeau à .gaz hydrogène et oxigène. Voyez mon Manuel ds Minéralogie t. 3* édition.
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eu du oBarbon dans êon dusfjrand éclat de pureté, qoelqaes ehimistea ont conça resfwir de faire cristalliser la carbone et de former ainsi des diamans. Les dernières tentatives faites ^ ce sujet, avaient dëjk akirmé les joailliers. Cependant toat prouve que M. Ganhat n'a pas réussi ; le silence de la commission, nommée par rAcadémieroyale des sc7enees pour eiaminer son procédé, semble l'attester. Quoiqu'il en soit , nous osons concevoir l'espérance qu'on pourra parvenir, par les miracles de la chimie ou de l'électro-chimie , k opérer cette cristallisation. II faudrait , dans le premier cas, trouver us dissolvant du charbon qi;i'on pât ensuite évaporer. Malgré cela, dit M. Dumas., il n'est pas certain que le charbon cristallisât en se déposant. Gomme ce chimiste n'a devers hii aucune preuve du contraire , nous continuerons à regarder cette cristallisation comme possible. On pourrait tenter avec plus d'espoir, ajoute-t*il, l'efTet des factions lentes sur des composés liquides de carbone qui seraient soumises à l'influence de corps capables de leur enlever les autres principes Gonstttuans ; telle est la marche qu'a suivie M. Gannal.Les carbures d'hydrogène , le sulfure de carbone ^ etc. , soumis a l'influence du chlofe^ du brdme , de l'iode , dans les circonstances convenables, pourraient, peut-être, se transformer en acide hydro-chloriqne et en charbon assez lentement pour que celui-ci prit la forme cristalline (i). L'auteur cite ces corps comme exemple et non point comme les plus favorables. £n effet , le chlore qu'on fait agir sur les carbures d'faydrog^e les- décompose , mais il s'unit luimême au carbone , etc. Pour que cette cristallisation soit possible , il iaut que le dépdt de carbone se fasse très lestement, sinon le précipité est constamment une poudre noire. Ainsi, par les procédés électro-chimiques aussi, curieux que variés , M. Becquerel est parvenu a fair^ cristalliser plusieurs substances minérales, et nous sommes portés a croire que la nature emploie des procédés électro-chlmi> vues analogues k ceux de cet honorable physicien pour nire cristalliser le carbone et donner naissance au diamant, n est des chimistes qui ont cherché à faire des dia> mans en soumettant le charbon à une très haute température, surtout k celle d'une forte pile voltaïque; II en est
.WWVi
(i) Dumas, loco ciUito,
aui , par suite , ont cru reconnaître des traces de ftisions ttcaroone, ainsi que des globules vitreux. Mais tous ces effets, dit le chimiste précité, étaient dus à de la cendre qui provenait de la combustion du charbon employé, et qui « contenant de la silice , de la potasse et des phosphates a donné lieu à des molécules vitreuses. On pourrait donner la même explication au fait rapporté par F. Joyce (i), que le charbon provenant de la mouchure de bougie , brûlée dans une petite cuiller de platine et chauffée fortement an chalumeau , donne une cendre rude qui raie le - verre oomme la poudre de diamant. Dans ce cas , le fait est constant , il doit se produire un composé vitreux plus dur que le verre lui-même. Il serait a désirer que Tauteur eût essayé d^user le diamant avec cette cendre y il n^eût resté alors aucune incertitude sur sa nature.
On a essayé aussi de brûler, par Tétincelle électrique, un mélange de gaz acide carbonique et d'hydrogène. De cette manière, dit l'auteur anglais précité , Toxigène du premier a dû s'unir k Phydrogène*, en déposant du carbone à l'état de pureté ; mais je ne sais , ajoute-t-il , si l'on, est parvenu à faire des diamans de la sorte , quoique jVie %m souvent l'appareil destiné à cette opération, et qu'on en ait rapporté que, dans un ca«^, il avait formé des diamans qu'on ne pouvait distinguer qu'au moyen* d'une forte lentille. Il paraît plus naturel de croire que'Bi l'auteur eût obtenu des résultats heureux , il n'eut pas manqué de leur donner la plus grande publicité. Nous rangerons donc cette annonce au rang des hypothèses, ainsi que celle d^une formation de diamans , opérée par un professeur de chimie des Etats-Unis, en chauffant la plombagine au chalumeau à gaz hydro-oxigène. Dans cette opération l'auteur doit avoir obtenu de l'acide carbonique et une sorte d'acier fondu. Le lo octobre 1828, M. Gagnard deLatour adressa a l'Académie royale des Sciences dix tubes remplis de très petits cristaux , de couleur brunâtre, qu'il crut être de carbone cristallisé. Les plus gros de ces cristaux pesaient 4 centigrammes ; ils furent examinés jwir MM. Thenard et Dumas. Ces cristaux étaient transparens, semblables au diamant, plus durs que le quartz, mais moins que le diamaul;
(1) Chimie minëralogique , traduite de l'anglais par Coulier.
celui -ci les rayait: soumis a Faction de la chaleur la plus intense , ils n'éprouvent point de combustion j enfin , ces cristaux furent reconnus être des silicates ou bien des pierres précieuses artificielles. l)ans la même séance , M. Arrago annonça qu'un chimiste de sa connaissance s'était occupé delà décomposition de soufre par l'électricité, mais que^ malheureusement, le carbure dé soufre n'étant pas conducteur de l'électricité , il n'avait pu y parvenir. Cet babile physicien ajoute que l'auteur continue ses travaux et sur ce carbure et sur l'acide caicbonlque , et qu'il espère obtenir d'heureux résultats.
Enfin, M.Gannal, comme nous l'avons dit, adressa k l'Académie des Sciences, le «3 novembre i8a8, un travail sur la formation artificielle des diamans par fa précipitation du carbone , qiii paraissait basé sur des faits si positifs que le commerce aes diamans en fut allarroé. D'après l'auteur, si l'on •introduit plusieurs bâtons d^ phosphore d^ns un potit matras contenant du, carbure de soufre , recouvert d'une couche d'eau, l'on remarque qu'au moment ,où le phosphore se trouve en contact avec le carbure , Il se fond et se précipite à l'état liquide au fond du matras ; la masse se trouve alors partagée eu trois couches distinctes ;
La i" est formée d'eau pure j
La n* de carbure de soufi;e ^
La 3" de phosphore liquéfié.
Si l'on mêle les liqueurs par Fagitation, le mélange devient laiteux et, par le repos, il se sépare en deux couches : la supérieune est de l'eau , et l'inférieure se trouve être du phosphore de. soufre. Entre ces deux couches on en remarque une troisième qui est très mince et qui est formée pfu: une poudre blanche qui ,. lorsqu'on expose le matras aux rayoM soUires , offre toutes les nuances du prisme, et paraît formée d'une multitude de cristaux.
Voulant obtenir des^cristaux plus volumineux, M. Gannal a iotrodnit, dans un matças placé dans un endroit bien abrité , hait onces d'eau , autant de carbure, de soufne et de phosphore. Après avoir opéré comme, pour Fexpérience
{irécédente, il s'est formé, après un jofir de repos, entre es deux couches précitées , uhe pellicule très.mince de poudre blanche qui présentait ça et là plusieurs bulles d'air et divers centres de cristallisation formés, les uns par des aigailles ou des lames très minces , et les autres par d^'
étoiles ^ au bout de quelques jours y cette pellicule aug^menta graduellement d'épaisseur , en même temps la sëpation des deux liqueurs devint moins nette , et , après trois mois , elles semblaient ne plus en former qu^unc. Un autre mois après, aucun autre changement notable ne s'opërant datis la liqueur^ Pauteur les filtra à travers une peau de chamois quMl plaça ensuite sous une cloche de verre, dont il eut soin de renouveler Pair de temps en temps. Au bout d'un nouveau mois , cette peau ne pouvant être maniée sans inconvénient , fut remise daps ses plis , ensuite lavée et séchée. Ce fut seulement alors qu^il put examiner la substance cristalline qui s'était déposée k sa surface , laquelle exposée aux rayons solaires, 'réfléchissait toutes les nuances de l'arc-en-ciel.
Vingt de ces cristaux étaient assez gros pour être enlevés avec la jointe du canif, trois autres étaient de la grosseur d'un grain de miJIet. .Ils furent remis par M. Gannal à M. Ghampigny, directeur des ateliers de joaillerie de M. Petitot , qui les examina soigneusement et,, se convainquit :
1° Qu'ils rayaient l'acier;
3° Qu'aucun métal ne pouvait les rayer f
3° Que l'eau en était pure ;
4** Qu'ib répandaient l'éclat le plus vif. En un mot , M. Ghampigny lui déclara que c'étaient de véritadbles étincelles de diamant* L'auteur ayant examiné quelques-uns de ces cristaux à la loupe , reconnut qu'ils avaient la forme dodécaédrique , qui est une de celle qu'affecte le diamant. Il eût été à désirei' qu'il eut brûlé quelques-uns de ces cristaux dans le gaz oxigène , afin de se convaincre si ce produit n'e'ût tlonné que du gaz acide carbonique. Ge caractère qui distingue le diamant de toutes les autres pierres, ' eût imprimé quelque certitude à cette découverte. Mais cette épreuve n'ayant point été faite, et le silence de la commission nommée par l'Académie royale des Sciences pour vérifier le travail de M. Gannal , nous portent à croire, malgré cette sorte de convietion avec laquelle il s'exprime dans son mémoire , qu'il a été induit en erreur, sans cependant nier la possibilité d'arriver à de fj^areils résuluts.
DU JOAJLU^R, ETC. 55
TAIlilE ET CLIYAOE DU DIAMANT.
Du elivage.
Le clivage est ùnè séparation mécanique des lamies dopt Fassemblage constitue les cristaux , lesquelles lames se re> couvrent les unes les autres en allant du centre à la surface rt que Ton peut séparer avec de Tattention et de Padresse. Pour bien concevoir cette opération , laissons parler le célèbre Qauy {i\ Si Ton veut cliver le rhomboïde (flg, i'"^, en suivant le ni de ses lames , on observe qu^elles sont sitoées perallèlement aux différentes laces de co rhomboïde ^ $i on les enlève successivement, le cristal conservera sa forme, il ne fera que diminuer de volume. Chacune des lames extraites est dans ce cas composée de petits cristaux rhomboïdaux , semblables a celui du cristal formé par leur ensemble. Si Ton veut cliver ensuite le prisme hpxaèdre régulier {ftg. a) , on remarquera que le clivage se fait obliquement à sa hauteur , et , en suivant le fil des lames dans les diCférens sens où il a lieu, on finit par isoler un rhomboïde entièrement semblable à celui de la fig, 1'^ qui était logé dans le prisme comme un noyau dans un fruit , en sorte que le clivage ne fait qu^enlcver ce qui empêchait de te voir. On parvient k un résultat semblable, en clivant la dodécaèdre {flg. 3), ou bien quelqu'autrc cristal d^une forme différente, pris parmi ceux qu'offre le corindon. La même chose a lieu k Tégard de tous les cristaux qui appartiennent à chacune des autres espèces ; ils renferment tous un noyau commun d^une fofme m variable , tant que Tespère reste la même , et qui varie en général d^une espèce à 'aBtre.
Il est bon cependant de faire observer que s'il est d^s espèces qui se prêtent au clivage avec la plus grande facilité, tels que certains carbonates et sulfates, ainsi qu'un f;i-and nombre de substances salines, il en rst en revanche (i'autres qui y résistent plus ou moins, comme le corindon , etc. M. Haùy est cependant parvenu à obtenir son noyau avec une grande netteté. Quant aux cristaux dont le tissu plus serré donne moins de prise au èlivage, on y
(i) Traité des caractères phjsiquts des pierres précieuses.
supplée en observant dans leurs fractures fortement éclaircies , les indices des lames dont ils sont Tassemblage , et en estimant la position de ces lames, relativement ani faces naturelles.
Les cristaux se composent doncd^on noyau pn'miitf qui forme le centre du cristal , et qui est identique dans tous ceux d^uné même espèce ; 'ee noyau porte le nom de forme pritnitwe. Haiiy appelle forrties Secondaires , celles des cristaux qui cachent les noyaux en lés recouvrant y et lui donnent un aspect difTérént. Ainsi le clïvage de la flg. i*' donne un rhomboïde pour forme printitive et i^our forme secondaire , parce que la nature produit quelquefois immédiatement la forme primitive. Les figures (a et 3, nous montrent au contraire, Tune un cristal hexaèdre, et Tautrc un dodécaèdcc , dont ïk forme primitive est un ï'homboïde. De sorte que, dans la flg i*"', la forme primitive est égale à la secondaire , et que, dans les flg. 2 et 3, les formes secondaires sent au prisme hexaèdre et dodécaèdre.
Cette belle théorie démontre naturellement la manière dont s^npère Taccrpissement des cristaux, par des successions ^e lames qui s^appliquent sur les différentes faces du noyau, et s^étendent en tous sens (i\ Chacune de ces lames est formée de particules semblanles au rhomboïde primitif, si le noyau est un rhomboïde* il est de même évident que les faces de ce rbomWiclc , parvenues a son entier accroissement, seront composées des /acettes extérieures, des particules comprises dans les lames, qui sont comme le dernier terme de la série. Mais souvent, ajoute Haiiy ', les lames appliquées sur les diverses faces de rhomboïde qui fait la fonction de noyau , subissent dans leur étendue , et niéme dans leur figure , des variations qui déterminent le passage du rhomboïde a une forme toute différente, comme le démontrent les flg, a et 3. Dans le cas le plus simple que je me borne ici à considérer, et qui est celai où les variations n^affectent que Tétendue des lames ,
(f ) L'art a tiré parti de ce procédé de la nature. C'est ainsi que, dans les fabriques dl&lun, d'atétate de cuivre, etc. . on place d^ans les solutions salines des cristaux très réguliers du même sel en solution, et qu'on le retourne sur leurs faces pour obtenir des cristaux dont la grosseur peut s'élever jusqu'à un kilogramme.
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tous les bonis , ou au moins quelques-uns de ceux qui se succèdent en partant du noyau , au lieu de se dépasser mutuellement , restent en-deçà les uns des autres , comme le degré d'un escalier considéré dans le sens de la hauteur : or, comme les particules de cristaux sont d'une petitesse qui surpasse Fimagination ( des atomes ) , il en résulte que les espèces de sillons que laissent entre eux les bords des lames dont je viens de parler , sont nuls pour nos sens, en sorte que les saillies des mêmes bords paraissent se toucher, et que leur assemblage se présente st>us l'aspect d'un plan continué. Telle est l'idée que l'on doit se former des tissus des faces qui se montrent sur une multitude de formes secondaires. Nous pouvons ici emprunter une comparaison des pierres précieuses qui ont été taillées par le lapidaire. Les diverses poussières (1) qu'il emploie pour polir les facettes qu'il a fait naître sur ces pierres, ne le mettent pas parfaitement de niveau ; elles y laissent subsister une multitude d'aspérités , qui ne gardent entre elles aucun ordre, mais qui échappent a nos yeux par leur extrême petitesse. A plus forte raison , les facettes des cristaux doivent-eUes nous paraître lisses , lorsque les saillies qui en interrompent la continuité ont des alignemens réguliers etunedi8(y>sitîon symétrique qui s'accordent mieux . avec l'apparence d'un niveau parfait.
Noos allons emprunter encore k Haiiy , la description d'une des formes les plus copipliquées du diamant, ramenée à l'octaèdre qui lui sert* de 'type. La ftg^. 4 représente un diamant sphéroïdal seytupl4 de Haiiy. Pour bien concevoir , nous pouvons d'abord diviser sa surface en huit convexités qui répondent aux huit faces de Toctaèdre primitif, ftg. D. Par exemple, celle dont le pourtour est indiqué par l'hexagone curviligne a b fu c e, et ainsi des autres^ De plus, chaque convexité, telle qu'elle, vient d'être prise pour exemple, est sous-divisée en six triangles bombés par autant d'arêtes curvilignes , qui partent du point culminant dyftg. 4 j ^t dont trois , savoir , d c, df, d a, vont aboutir aux angles de là face correspondante sur l'octaèdre primitif, et les trois autres , d u y d b, d e , se di~ rigent vers le milieu du cêté de la même face. On voit
(1} Haûy, loco citato, 1,
par-la que /le nombre total des facettes qui termiaent le solide est de 4^. Les arêtes qui se séparent des facettes sont très déliées et en même temps très vives ; assez souvent il en manque quelques-unes, mais il est facile de les rétablir par la pensée.
Leclivageest une opération, avons-^nous dit, a laquelle les lapidaires ont recours-, «ôit- pour enlever les parties défectueuses des diamans^ soit pour corriger leur mauvaise forme, soit pour diviser ceux qui sont trop épais en deux parties, et dans le sens de leurs lames. Pour y parvenir, on trace un sillon ou mieux une entaille , autour de la partie qu^on veut en détacher , ou tout le tour si on veut le partager en deux, en Fusant ou le sciant au moyen d^un til de fer très fort, enduit d'une pâte faite avec de Peau, du vinaigre et de la poussière de diamant. Cette rainure étant faite , on y introduit une lame d'acier bien trempée et bien fine , a l'extrémité qui doit rentrer dans la rainure ^ on frappe ensuite dessus un coup sec , et le diamant se trouve partagé dans le sens de l'entaille qu'on y a pratiquée. Cette opération tient du clivage et du sciage. Le sciage est mis quelquefois en œuvre , seul , pour abréger l'opération de la taille , et donner ainsi plus vite aux diamans les formes régulières qu'on désire , en détachant les lames , les angles ou les parties qui s'y opposent ^ ce sciage s'opère au moyen d'un fil de fer enduit de pouâàère de diamant, comme nous venons de le faire connaître. Suivant le Mercure indien , on ne hasarde le clivage que sur le diamant dont le poids est au-dessous de 5 a 6 carats ; au-dessus de ce poids , on le soie comme nuus venons de l'indiquer.
Poids usités en Europe et en Asie pour les
diamans.
L'unité de poid^pour le diamant , dit M. Dumas , porte le nom àe carat ou. karat. Bruce a f&it connaître l'origine de ce mot , qui était employé jadis pour indiquer le titre de l'or. Dfitns le pays des Shangallas , gi Afrique , il se fait un grand commerce d'or , et , de temps immémorial , les habitans se servent pour le peser, de la graine d'une plante nommée kuara. Ces graines, transportées dans l'Inde, servirent a peser le diamant dès l'origine de leur exploitation. Le cai-at pèse 4 gi*ains; mais on suppose que ces 4 grains sont plus faibles que ceux de Tancien poids , car
il «n faut 74 i/4 P^''^ ^^^^ ^^ ^^^j ^^ 7^ grains ordinaires. Le carat équivaut à ao5 milligrammes. Aux mines et Raolconde et de Gani ou Goulour , on pèse par magnelins , qui équivalent a 3 grauis ,, ou )/4 ^^ carat<
A Somnelpour en gj^néral , ds^tis le Mogpl ^ on se sert du raù's, correspondant! à '7/8 de carat. .
Dans le royaume de Golcondeet de Visapour, on compte par magnelins , qui sont là d'un carat 1/8. Les Portugais font également usage de ce poids à Goa.
De la taille et. du polissage des diamans.
Quoique Jes djamaps aient été connus des anciens, l'art de les polir leur fut inconnu j il ne date , comme nous le dirons bientôt, que de la fln du i5' siècle ; aussi, avant cette époque , ceux qui ne se* trouvaient point dans la nature en cristallisation et sous des formes régulières , ainsi que doués d'un éclat et d'une transparence suffisante, étaient rejetés comme n'étant presque d'aucune valeur , vu qu'ils n'étaient d'aucun usage. ÎCependapt les Egyptiens et les Romains connaissaient l'art de tailler et de polir les autres pierres précieuses ; ces dernibrs mèpies étaient parvenus a obtenir de la pondre de diamant , et à en polir les pierres précieuses les plus belles j on voit qu'ils étaient sur la voie pour arriver à la taille et au polissage du diamant. U paraît que c'est au hasard , père d'un grand nombre de découvertes, que cette dernière est due. En effet, on raconte que Louis de Bergen , ou Louis de Berquen , né à Bruges , s^étant aperçu que deux diamans frottés l'un contre l'autre s'usaient mutuellement en se réduisant en poussière, et qu'en perdant ainsi la couche terne qui les couvrait, ils devenaient plus brillans et plus transparens, donna des suites ' à ce fail , et parvint a l'appliquer a la taille et an polissagCvda diamant. Pour cela , il fît construire une roue au moyen de- laquelle il opéra le polissage par des procédés qui diffèrent peu de ceux qu'on suit de nos jours. 11 tailla les premiers pour Charles , dernier duc de Bourgogne , l'an 1476. C'est dès ce moment que le diamant devint le plus riche objet de parure et d'ornement 5 car, auparavant, on l'employait dans son état naturel , c'est-à-dire tel qu'il sortait de la terre } c'est fiinsi qu'éf^ient ceux de l^iprafe du manteau impérial de Charlemagnc.
Avant dé tailler le diamant, on lui fait subir une préparation préliminaire qu'on nomme égrisage, et qui tend à le dépouiller de la croûte terreuse qui le couvre. Pour cela, on fixe solidement les deux diamans au bout de deux pe-' tites pièces de bois, et on 1er frotte Tun contre Fautre successivement sur toutes les parties , jusqu'à ce que la croûte dont nous avons parlé ait disparu. La poudre qui est le produit de ce frottement , porte le nom à^éghsée , et la boîte dans laquelle on la reçoit celui à?égrisoir. On peut , par ce même moyen , réduire en poudre les parties défectueuses des diamans. Pour en opérer la taille et le polissage, on prend suffisamment d'égrisée, dont on fait une pâte avec un peu d'huile , qu'on étend sur une petite roue d'acier non trempé , placée horizontalement , et à laquelle on imprime un mouvenient de rotation , soit au moyen d'une roue en bois plus grande , soit par tout autre moyen mécanique. Le diamant est ensuite soudé a l'étain dans une coquille de cuivre qui se trouve pincée dans une tenaille en acier que l'on a chargée d'un poids suffisant pour presser le diamant sur la surface horizontale de la petite roue d'acier , à laquelle on imprime alors un mouvement de rotation rapide , par les moyens précités. H est inutile de dire qu'on change la position du diamant au fur et a mesure que les faces sont convenablement usées.
Tailles diverses des diamans.
Les tailles données an diamant sont : i° la pierre faible; 2° la pierre épaisse ; 3** la rose ; 4" le brillant.
1° Taille pierre faible.
La taille du diamant, dite pierre faiblç ou en table , était anciennement la plus employée. On ne la donne maintenant qu'aux diamans qu'on a clivés , soit à cause de leur trop d'épaisseur, soit poijr en corriger, ou mieux, faire disparaître quelques imperfections. La forme de ce diamant est , comme le porte son nom , une sorte de table carrée ou oblongue dont les bords sont taillés en talus , et forment autour de la table des espèces de biseaux , comme on le voit dans la /2^. 6.
a° Thaïe pierre épaisse , dite taille des Indes. Quoique eette taille soit k la surface extérieure entière-
ment semblable à la précédente, elle en difftre cependant essentiellement par la partie inférieure, ou, si Ton vont, celle qui se trouve fixée dans la monture, qui , non seulement a la forme d^une culasse {^oyea flg. 7) , mais qui se compose des deux tiers de répalsseur de cette pierre ; cette tsiille est plus estimée que la précédente , non seulement parce que la pierre est plus épaisse, mais parce que la forme inférieure reposant sur les bases de Poptique augmente son ponvwr réflécltissant.
^'^ TeaUeenrose,
De tous les auteurs qui ont écrit sur la taille en roses et eo brillans, Jeffiries, joaillier anglais, nous parait être celui qui a. donné les notions les plus exactes sur cette partie. Ce sera aussi de son ouvrage que nous extrairons en grande partie les docomens que nous allons exposer. Il parait que ce nom de roses, qu'on donne aux diamans ainsi taillés, dérive de leur forme qui semble se rapprocher de celle dMn bouton de rose avant son épanouissement. La 6giire do diamant en. rose, représente une pyramide aplatie à la base, oadans la .partie qui est engagée dans la monture , et dont la pointe est produite par le sommet des six faces triangulaires, qui forment une étoile, accompagnées de six autres triangles appliqués- aux précédons , base k base, et dont lès sommets se terminent sur le contour de la base inférieure. On voit que la rose est travaillée de fa^n que ses facettes couvrent la surface entière de la pierre.
On trouve qu'une pierre de figure ronde ou circulaire est la plus propre pour la taille des rotes, tant parce que sa forme est la plus belle et produit plus d'effet qu'aucune autre forme , que parce que ses facettes sont plus égales et ont plus de rapport entre elles que celle de toutes les autres pièces taillées. Pour qu'une rose soit bien taillée , il faut que la hauteur de la pierre, prise de la base à la pointe, ait la moitié de la largeur du diamètre de la base de la pierre. Le diamètre de la couronne doit ^tre des trois quarts du diamètre de la base ^ et le perpendiculaire de la base "k la couronne doit être 3/5 de la hauteur de la pierre. Alors les losanges qui sont sur toutes les roses de forme circulaire, seront également divisées par les côté
qui forment la couronne (i); les angles supérieurs ou les . facettes, se termineront a Fextrémité de la pointe, etlfes inférieurs, à la base ou ceinture. Nous allons présenter ici quatre figures taillées diaprés les règles (a). La première, figure 8, est celle d'une rose circulaire vue de côté ; la seconde, flÇi 9, est la même pierre vue horizontalement; la troisième, fig. lo , représente une rose de forme ovale, et la quatrième, flg, 1 1 , une rose en forme de poire. Leurs différentes parties sont expliquées dans les figures 8 et g. Dans la figure 8 a , est la pointe ; 2> , la couronne ; c , la ceinture. Les triangles ob facettes supérieures, montrent la moitié de Touvrage de la couronne ; les triangles inférieurs, la moitié des côtés. Dans la /Z^. g, Pintersection commune des sii lignes qui traversent , et qui se rencontrent dans le centre de la figure , en est la pointe. Les lignes qui forment Phexagone et les triangles qu^'elles renferment, composent la couronne ; les triangles au-dehors de Thexagone composent les côtés ; les lignes qui sont à Textrémité de la figure^ forment la ceinture de la pierre.
Des grandeurs données pour les roses, et de leur utilité pour découvrir celles qui sont mal formées.
Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de tirer et de reproduire ici , du curieux ouvrage de Jeffries , sous le titre de figure \i, une série de cinquante-cinq figures de roses de forme circulaire, depuis le poids d'un carat jusqu'à cent^ elles sont autant de preuves pour montrer le bon état et les défauts des diamans ainsi taillés, ou , pour mieux dire , si une rose est bien ou mal faite. Par exemple , supposons une rose de 5 carats : si elle est bien faite , elle ayra la même étendue que celle du n. i8 de 5 carats, figure la , et lac grandeur de sa couronne cadrera aussi avec la même figure. Sa hauteur ou profondeur sera pareillement de la moitié de son diamètre ou de sa largeur. Mais si cette rose est mal faite , et qu'elle ait trop de substance , son étendue à la base
(i) Toutes les lignes , dans les figures qui représentent des pierres précieuses , sont appelées côtes , en parlant de diamans, à rexceptibn de celles qui marquent la ceinture.
(3} Les figures représentent des roses de 36 carats.
ne doit poil? (passer ceUe.d^une rose de 3 à 4 carats. Une telle pierre^ selon les degrés qui lui manquent de sa g^randeur, aura pi as ou moins quelques-uns des défauts snivans : ou sa hauteur de la base a la pointe surpassera la règle ^ ou , si elle a sa juste baatenr, ses côtés , au-dessous de la couronne , pourront être trop droits , ce qui se connaîtra par la trop grande étendue de la couronne, d^où il arrivera que cette partie , de la couronne à la pointe, sera trop plate ^ ou bien la couronne peut être placée trop haut : dans ce cas , elle pourra bien avoir sa juste étendue , mais alors elle sera trop plate et donnera trop de bauteur ou de profondeur k la partie de dessous ^ enfin , la ceinture peut être trop épaisse.^ Si quelque rose est ainsi faite, elle sera fautive dans sa forme, dans sa vivacité , dans son lustre , selon les degrés d^imperfcction qu'elle aura. Ainsi Ton doit moins estimer les roses par leur poids que par leur forme , qui doit cadrer avec quelqu^uqe . de celles des figures la , et cela par la même raisoli q^o nous déduirons a Tarticle BriUans,
Les roses emploient moins de matière que ne peuvent faire les brillans ^ c^est-à-dire , en d^autres termes , qu^un diamant taillé en rose est plus gros que taillé en brillant : voila pourquoi , à poids et qualités égaux , ce dernier est bien plus estimé et d^un priiL bien plus élevé. Lorsque Jef* fries écrivait , cette différence de prix n^était pas , bien s'en faut, aussi forte qu'elle l'est de nos jours. Ainsi, quoiqu'on puisse fort bien réduire une rose en brillant , ce ne peut être qu'en lui enlevant de nouveau une partie de sa grosseur et de son poids , et , par suite , de sa valeur. Le diamant-rose bien taillé, et d'une belle qualité, lance peut-être des éclairs plus vifs que les brillans, a cause de la plus grande largeur de ses facettes ; mais il joue moins bien et fournit moins d'effets de lumière et de couleurs aussi variées. Le diamantbrillant est donc plus estimé maintenant que le diamantrose. La taille, pour cette dernière forme, est moins ancienne que les précédentes : elle ne date que d'environ deux cent cinqnante-buit ans. Les petites roses de plus de quarante au carat , servant pour les entourages de peu de valeur , valent de 6o à 8o fr. le carat ^ les plus grosses vont jusqu'à 1 25 fr.; enfin leur valeur augmente avec leur grosseur; mais leur forme et leur moindre épaisseur les tiennent toujours audessous des brillans. Une rose de trois carats très belle fut vendue a^GOO fr. à la vente de M. Drée.
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Cette table, dit avee raison M. Caire, n^est fondée sar aucun principe. Ce prix a, d'ailleurs, considérablement augmenté depuis, et cette table ne saurait avoir d^Autrc utilitéque pour connaître le prix de cette époque.
En 1692, Tavernier donna une régie pour l'évaluation des roses. Il prend pour exemple une pierre taillée âi rose , d^une belle eau ) blanche, nette, de bonne forme j sans être robole. Il suppose le prix du premier carat être de 1 5o fr. Pour savoir ce que vaudra une pierre semblable de 12 carats; il multiplie 13 par 12, ce qui lui donne 144 ) il multiplie ensuite cette somme de i44 P^i* <^Uc ^^ i5o, prix du premier carat, et il obtient pour le prix des 1 26 carats celui de 2 1 ,600.
Tarvernier suit la même règle pour les diamans qui ne sont pas parfaits.
Ainsi , dit-il, une pierre de i5 carats, qui n'est pas de belle eau, ou qui a une mauvaise forme, ou d'autres défauts , s^il était du poids d'un carat, vaudrait de 60 à 100 U-
sr.
Très suivant sa beauté^ en admettant quUl vaille 80 fr., on multiplie 1 5 , qui est son poids , par ... i5
plus. . . 80
valeur 1 8,000.
4°. TaiUe du dlamant-tiiUant,
La taille du brillant n'est connue que depuis le commencement du règne de Louis, XIY ; c'est le cardinal Mazarin 3ui , le premier, fit tailler ainsi douze très beaux diamans e la couronne qui , depuis, sont connus sous le nom de douze-mazarins (i). Les brillans effets de lumière et les variations de couleur que cette taille produit lui ont mérité la préférence sur toutes les précédentes. Continuant de suivre Jeffries pas a pas , nous choisirons un brillant carré pour servir de règle fondamentale \. la pratique de la taille. La nature nous l'offre souvent sous cette forme, carrée ; mais l'épaisseur ou la substance , et la manière de ménager cette substance, qui est nécessaire pour rendre un brillant carré, parfait dans sa taiUe^ sont les mêmes que celles au'il convient d'employer pour toute autre forme que ce soit. Toute, antre substance ou épaisseur, et toute autre proportion donnée, nuiraient a la beauté de leur forme et k la vivacité de lepr éclat quand on viendrait à les comparer avec ceux qui seraient conformes aux règles suivantes. Expliquons d'abord la forme d'un diamant brut k six pointes, parce que sa figure n'est pas ordinairement bien connue. Zl se compose de deux pyramides carrées, unies par leur base, et formant un carré bien proportionné, aont la figure entière se compose de huit faces (/?^. 5) triangulaires , mais plates , qui sont rangées quatre au-dessus et quatre au-dessous de la base , et qui forment deux pointes , l'une dessus et l'autre dessous , qui «e terminent aiix pâles de l'axe ou de la ligne qui passe par le centre de la pierre de haut en bas. On trouve des diamans qui approchent beaucoup de cette forme., Pour en faire des. brillans parfaits, si elles ne sont pas exactement
(i) TraUé des pierres précieuses, par Pnget fils ; in-4*. Paris y. 1763..
configurées , il faut que Part y ajoute ce que la nature leur a refusé.
La première chose qu*i\ fftut faire , c'est de réduire cette
Eartie qui représente la base de deux pyramides et un carré ien égal, ce qui -forme ce qu'on nomme la ceinture de pierre. Ensuite il faut trarvailler depuis le carré de la ceinture , ce qui formera les deux points de Taxe. Si cela est bien exécuté , la longueur de Taxe, de point en point, sera égale a la largeur du carré d'un côté à l'autre côté. On trouvera, la forme d'une telle pierre figure i3. Il faut ensuite former la table et la culace : pour cela , il ïaijt divifier le bloc en dix-huit parties de haut en bas. Ote^ 5/8 de la partie supérieure et 1/18 de la 'partie inférieure, cela donne à la partie supérieure 4/ 18 au-dessus dç la ceinture, ou bien i/3 de la substance qui reste, et a Is^ partie inférieure, ou côté de la culace , 8/18 ou 2/3 ; de sorte qu'il ne reste en pro> fondeur que la parties des premières 18. Ainsi se forment la table et la culace , qui se trouveront avoir cette proportion , savoir , que la culace aura la cinquième partie de la largeur de la table : dans cet état, ce sera un parfait diamant carré. Ces différentes parties sont démontrées dans la figure 14 : a indique la table, qui est un plan horizontal audessus ; 6 , les biseaux ; c , la ceinture , ou la partie qui montre toute l'étendue de la pierre ; rf, les paviilons; c, la culace, qui est un petit plan horizontal au fond. Cette façon de tailler est en usage depuis fort long-temps.
Ayant démontré ce qui fait le fond d'un brillant de forme carrée, il faut, 'pour le rendre parfait, raccourcir chaque coin de i/ao de sa diagonale^ alors les coins de la partie supérieure doivent être rabattus ou taillés vers le centre de la table de 1/6 plus en petit que les côtés , et la partie inférieure
3ui se termine à la ceinture doit faire 1/8 moins des côtés e la ceinture^ chaque côté des coins doit être rabattu du haut, pour répondre a ladite taille de la ceinture, et au fond, 1/4 de chaque côté de la culace [flg. i5).
Les parties de l'ouvrage qui le rendent un brillant complet sont appelées facettes de traverse et facettes à étoile , et sont d'une forme triangulaire. Celles qui joignent la table sont les facettes à étoile , et celles qui tiennent a la ceinture sont les facettes de traverse. Ces parties partagent également la profondeur des côtés supérieurs, 4cpuis la table jusqu'à la ceinture, et se rencontrent dans le milieu deshaquo
coté de la table et de la ceinture , comme elles le font aux coins : ainsi , elles forment des losanges réguliers sur chacun des quatre côtés et des cojns de la pierre. Les facettes triangolaires qui sont sur la partie inférieure de la pierre et qui joignent la ceinture doivent être de la moitié plus étendues que les facettes de dessus , pour répondre h la partie du biseau ; c'est-a-dire dans la même proportion de deux à trois, comme on le voit dans la fi(][ure 1 6, représentant un brillant parfait. Nous y joignons quatre autres figures de brillans parlai^ de 36 carats chacun, vus horizontalement. La ijgure l'j offre un brillant de forme carrée^ celle du n° iS un autre de forme ronde; le brillant de la Ggure 19 forme un ovale, et celui figure 20 une poire. Les figures du cdté gauche offrent les parties supérieures, et celles du côté droit les inférieures : elles sont ainsi partagées pour mieux faire voir Touvrage quMl y a à les tailler et de quelle façon il doit être fait. Ces figures montrent aussi la grandeur et Tétendue de ces pierres , et celle de leur table et de leurs culaces.
Remarques sur cette taitte.
Les profondeurs perpendiculaires de la table à la culace sont représentées par la longueur des barres que Ton voit au-dessous de chacune des figures répétées. Ûoctogone , dans le milieu de la figure 17, c^est la table, qui est le plan, ou la surface horizontale sur le haut, et qui est marquée par la lettres; les facettes triangulaires qui joignent la table sont les facettes à étoile, et sont connues par la lettre bj celles qui joignent aux extrémités sont les facettes de traverse, et sont marquées par la lettre c; celles qui se rencontrent dans le milieu des parties supérieures et aux coins de la pierre forment les losanges , et sont désignées par la lettre d^ les lignes aux extrémités des deux figures font la ceinture, et sont marquées par la lettre e; les facettes triangulaires qui joignent les lignes tracées aux extrémités de la figure à droite font les facette» de traverse du dessous , et sont notées par la lettre f. La lettre g montre les côtés de la pierre en dessous ; Toctogone , dans le milieu de la culace, qui est marquée par la lettre h, est un plan ou face horizontale au fond de la pierre : cette figure sert dVxpUcation pour celles 18, 19 et 90. '
48 MANUEL DU BIJÔUtifR,
Taille à étoile, inventée par A. Cair^.
Cette nouvelle taille, dans sa figure ëtoîlée, offre un assemblage rayonnant qui plaît beaacorip à Foeil ; elle a été combinée pour y employer avantageusement certaines parties nettes de diamans bruts, dont on ne pourrait faire d'autre usage qu'avec des pertes importantes de la matière. L'auteur a en outre cherché à produire des jeni de lumière différens du brillant et de la rose (/Z^. 129 )•
Il est encore a observer que.la taille à étoile , qu'on rend publique aujourd'hui , exige une telle précision , qu'elle ne peut souffrir aucune irrégularité : elle présente au centre une table hexagone^ dont le diamètre doit être , k très peu près , le quart de la grandeur de la pierre. Des six câtés de l'hexagone partent autant de faces triangukires inclinées vers les bords de la ceinture; et ces triangles, par une longueur plus grande -aux extrémités, forment à-e» rayons divergens, une sorte d'étoile, au moyen des six faces planes, espèce de secteurs également recourbés qui , de la ceinture , viennent aboutir aux angles de l'hexagone central.
Le dessous de la pierre peut se diviser de deux manières :
La première, la plus simple, a six pavillons qui vont' aboutir presque au centre commun , où il doit être ménagé un petit plan que l'on nomme culasse y ayant soin de faire rencontrer les six arêtes des pavillons au milieu des secteurs , ce qui modifiera leur grandeur de moitié.
Le deuxième consiste a former dans le dessous un petit hexagone , des angles duquel partent six rayons , dont la figure étoilée et les autres lignes correspondent parfaitement à ce qui a été fait pour le dessus de la pierre /Z^. 1 3o. La figure i3i représente le diamant vu de profil.
De la grandeur et de V étendue des briUans.
M. Jeffries a tracé , comme pour les roses, cinquante-cinq figures représentant des brillans carrés du poids d'un carat a cent ; ils sont rangés en ordre progressif, suivant leur accroissement en poids et en grosseur. Le chiffre placé à la gauche du brillant indique son numéro d'ordre , et celui 1 droite représente son poids. Cette sorte de table doit servir à démontrer leur perfection ou les défauts qui arrivent ft^quemment dans la taille des brillans. La longueur des barres qui sont au-dessous des figures montre les profondeurs, ou,
si Ton veut , TépaUseur des pierres. Les grandeurs des enlaces sont démontrées par les figures octogones qui sont audessous des barres ,• pour pouvoir plus distinctement connaître leurs différentes parties. Les chifires placés à la gauche de chaque fig^e sont leur numéro ; ceux à droite indiquent leur poids.
La raison pour laquelle les grandeurs croissent de si peu est la crainte que Ton a que la trop grande précipitation ne conduise k un discernement trop peu précautionné ] par ce moyen , il serait plus difficile d'ajuster les degrés de la différence de Tune à Pautre grandeur. Une autre raison aussi essentielle , c'est que d'autres pierres difTèrent des brillans dans la table, à la ceinture et à la culace , ce qui augmente en quelque façon la difficulté de déterminer avec exactitude la différence des grandeurs. L'usage des grandeurs étant pour découvrir les défauts grossiers et pour empêcher la continuation d'une mauvaise taille, en général, on peut dire 1** que les diamans dont lé poids est -au-dessous d'un carat sont si mal taillés , qu'une partie de leur beauté est entièrei|ient perdue ; a° qu'ils n'ont pas toute l'étendue qu'ils pourraient avoir ^ 3° qu'ils occupent un espace d'un quart à un tiers moindre, dans une pièce de joaillerie , que celui d'un brillant bien taillé : par suite, ils paraissent moins. Il eo résulte que comme ces brillans mal taillés ont un poids de 35 pour loo de plus que ceux qui sont bien taillés et qui ont une même étendue , et que le prix de leur taille est de 35 a 5o pour loo au-dessous du prix de ceux qui sont bien confectionnés ] dans ce cas le joaillier , ou mieux, le marchand , peut les donnera 3o poar lOO au-dessous de la valeur des autres.
Les figures ^i représentent les cinquante-cinq brillans précités^ et Ma figure 22, l'instrument nommé outil à épreuve, au moyen duquel on examine la grandeur et ^épaisseur des diamans. *
Application de là méthode précitée.
Supposons deux pierres pesant chacune 6 carats j l'une Ibien faite et l'autre mal faite : la première cadrera parf/fti- ^ement avec celle pesant 6 carats , n° 20 ^ la seconde peut ^tre chargée de substance informe et, après sa taille, ne |»as passer une pierre de 4 ^ ^ carats. Si quelque brillant ïc trouve ainsi conforme , il doit être évalué suivant qu'il 1: 5
s^alccordera avec un autre d^une semblable étendue en subs« tance des figures 21 , en déduisant ce qu'il en coûterait pour le mettre en bon état , parce que , quelle que soit la substance ou le poids qu'il porte au-delà de ce que son étendue demande, cette abondance détruit dans la même proportion la beauté de sa forme, sa vivacité et son éclat.
Puisqu'il en résulte une telle dépréciation de la mauvaise taille des dlamans, il est donc bien évident que les grandeurs proposées figure ai sont d'une grande utilité pour les connaître. Or, comme la connaissance de la bonne forme des diamans est très nécessaire pour s'assurer de leur juste valeur ., nous allons ajouter ici quelques remarques propres k démontrer les défauts des brillans mal conformés. Supposons donc un diamant du poids de 6 carats qui n'a que l'étendue d'un autre qui eu pèse 5 ; il aura plus ou moins les défauts suivans : cette pierre sera plus épaisse qu'une * autre de 6 carats, ou bien sa table et sa culace seront plus grandes , ce qui la rendra d'une forme lourde et grossière , parce que les côtés seront trop droits j ou bien elle aura trop d'épaisseur a la ceinture avant que le petit ouvrage soit fait, c'est-à-dire les facettes de traverse et les facettes à étoile. Mais si cette épaisseur est suffisamment réduite , les facettes de traverse seront exécutées d'une manière obtuse , ce qui causera une espèce d'enflur* à la pierre ^ après cela même, elle peut encore être trop épaisse de la ceinture : dans ces cas , cette pierre doit être privée de son brillant, et l'on ne peut le lui donner qu'en lui enlevant l'excédant de son poids, en la réduisant à celui de 5 carats : voilà pourquoi on ne doit l'estimer que suivant ce poids. Si un diamaot de 6 carats se rapporte à un de 4; ces défauts seront plus grands et sa valeur encore moindre. M. Jcffries ajoute que , pour ce qui est de la met ode de tailler ces derniers, il faut les rapprocher autant que possible des proportions de ceux qui sont bien confectionnés, c'est-à-dire que leur épaisseur doit être d'un tiers au-dessus , ou du côté de la table , et de deux tiers au-dessous , ou du côté de la culace, et, quel que soit le diamètre de leur table, il faut que la culace en ait un cinquième. Le reste de l'ouvrage doit ctreexécuté de la même manière que pour ceux qui sont très réguliers.
Quant a la méthode propre à les évaluer, il faut d'abnrd faire l'observation suivante, savoir, que, de même qu'il a été démontré que le trop de poids nuit a la forme , à l'éclat e t à la beauté des brillans , un manque de poids les rend
également défectueux : c^est donc on juste milieu qu^il faut savoir saisir. En réfléchissant sur les conséquences qui résultent des diamans bien minces et bien étendus , comme on en voit souvent, outre qu^on ne les monte et met en œuvre que difficilement et peu soliiement, ces bijoujL sont plats , peu brillans ^ aussi leur valeur est bien faible relativement à ceux qui réunissent toutes les conditions requises. La nature nous offre des diamans d'une forme telle , que quelle que soit Thabileié de Partiste , il ne peut , sans s^exposer a leur faire subir un trop grand déchet , en faire que des brillans étendus ou répandus, expression synonyme dans Fart du lapidaîfe : de même Ton entend par le mot excès les brillans dont Tétendue est plus grande que celle de ceux qui sont bien proportionnés et qui pèsent le double j dans ce cas, ils ne doivent être évalués que diaprés ce quUls pèseraient sMls étaient dsins. les proportions convenables.
La manière d^évaluer les pierres étendues est la même que celle des pierres bien proportionnées, quand, d^ailleurs, elles sont égales entre elles en toute autre circonstance. L^on doit ainsi les évaluer par rapport à leur grande étendue ; car cet éminent degré d^apparence contrebalance le défaut d'éclat qui provient du trop peu de substance.
En général , les diamans bruts perdent par la taille environ la moitié de leur poids^ c'est du moins ainsi qu'on en calcule les prix respectifs.
Prix des diamans bruts et taillés,
"Le prix d'exploitation des diamans est si élevé, qu'on révalue pour tous , quelle que soit leur grosseur, a 38 Ir. 20 cent, par carat. Le prix de leur vente n'est nullement relatif à celui de leur exploitation.
Ainsi :
1** Les diamans non susceptibles d'une taille se vendent de 3o à 35 fr. le carat ^ ce qui donne une perte réelle de plue d'environ 10 pour 100.
a** Ceux qui peuvent être taillés , et dont le poids est audessous d'un carat , se vendent de 43 à So fr. le carat , suivant leur beauté.
3" Lorsque ce poids dépasse le carat , on prend le carré de ce poids et le multiplie par 48 , valeur supposée des diamans bruts. '
Nous allons offrir des exemples de cette évaluation.
PREMIER EXEMPLE
Diamans taillés , pesant un carat, évaîués br^uts
à 48 francs*
Nous avons dëja dit que le diamant taillé perdait la moitié de son poids ^ on doit donc doubler celui du diamant qui est taillé afin de lui rendre ce qu'il a perdu par la taille.
Ainsi , on double i carat , ce qui donne i ; on prend la racine carrée de 3 qui est 4 j on multiplie par la valeur du carat brut , qui est 48 , de la manière suivante :
Prix d'un carat : 19a.
EXEMPLE
Diamant taillé de /^ carats 1/2.
a fois 4 W^ font 9 , dont la racine carrée est 8t .
Multipliez. . ^ ...... 8i
par 4^
Valeâr de 4 carats i/4 3,888
Nous bornerons la ces exemples , quMI serait facile de multiplier à Pinfini^ il nous suffit dWoir indi([ué la marche à suivre , et de l'avoir accompagnée de quelques exemples. Cette règle ne s'étend pas cependant aux diamans dont le poids excède ao carats. CSeux qui sont plus gros se vendent a des prii^ inférieurs à la vaileur qu'ils auraient d'après ce calcul. Mous ajouterons d'ailleurs que ces prix varient aussi suivant leur beauté. Voici une idée approximative de la valeur commerciale des diamans taillés , relativement à leur poids.
Prix moyen du carat des diamans taillés.
Poids moyen des diamans de , Prix du carat.
i/4q de6oa8oet quelquefois à i3o
i/io .' . de goà ia5
1/2 de i3o à i5o
3/4. • . de i5oa2io
1 karat de aie a a4o«
Prix du diamant.
2 id de 65o à 800
3 id de 17QO a aooo
^'là de i(\^o à 3aoo
5 id de 4000 à 6000.
Ces valeurs éprouvent de grandes variations, suivant la ^osseur , Vépaissiettr , la blancheur et la forme des diamans ^ les plus estimés sont ceux qui sont d'un blanc de neige, et que les joailliers appellent première eau. Si les diamans ^au contraire ont quelques imperfections dans la forme, dans la couleur de Veau^ s'ils renferment quelque glacé ou quelque point noirâtre, ils peuvent perdre le tiers de leur prix et même plus de la moitié.
Les diamans de i , a et 3 carats sont d'un très grand débit ^ ceux de 5 à 6 carats sont très beaux ; ceux de 1 2 à 2o sont très rares j à plus forte raison , ceux d'un poids supérieur.
DÉNOMINATION 1)ES DIÂMÂNS.
1° Les plus gros diamans se nomment diamans paragons.
2° Ceux qui ont la' plus belle blancheur , connue sous le nom d'eau , sont appelés diamans première eau.
Z° Ceux qui viennent après, portent le nom de diamans seconde eau , etc,
t\° Les diamans octaèdres naturels sont connus sous celui de diamans pointes rtàives.
5° Les diamans dodécaèdre a face convexe, et qui , par conséquent, sont presque sphéroïques s'appellent, diamans bruts ou ingénus.
6° Ceux qui sont formés par la réunion de plusieurs cristaux et qui se refusent au clivage a cause des différentes positions de leurs lames , s'appellent diamans de nature.
7° Enfin , les très petits s'appellent grains de sel ou menus. '
DIAMANT CÉLÈBRES PAR LEUR BEAUTE ET LEUR GROSSEUR
1° Diamant du Raja de Matun , à Bornéo.
C'est le plus gros de tous les diamans connus ^ il est évalué a plus de 3oo carats, ce qui fait environ 2 onces I gros.
2** Diamant de r empereur du Mogol.
Ce beau diamant a été découvert à la mine de Gaui ; il pesait brut 900 carats ^ son poids a été réduit par la taille a 279 9/16 carats; il a la forme d'un œuf coupé transversalement, voy. fig. 28 ^ il est taillé en rose , et par conséquent couvert de facettes triangulaires ; il est d'une eau parfaite, de bonne formée , et n'a qu'une petite glace qui est a l'arête du tranchant qui est au bas de la pierre. Tavernier dit que, sans cette glace, il faudrait mettre le premier carat à 160 livres ; k cause de ce défaut, il ne le porte qu'à i5o. Sur ce pied-l&-, et d'après un calcul qui se rap •
proche de la méthode de Jeffries , il calcule la valeur de ce diamant a 11,723,278 fr. Si ce diamant ne pesait que 279 carats, comme le dit M. Dumas, il ne vaudrait que 11,676,150 fir. Ainsi, ces 9/16 de carat, reviennent à 47,ii8 fr. (i).
3° Diamant de V empereur de Russie.
On n^est point d^accord sur le poids exact de ce dia-<mant. Dutens le porte , par erreur à coup sûr , a 779 carats (2) ; Brard, à 195 ^ MM. Patrin , Lamon , Dumas et moi , à 193 carats , et nous croyons être certains que c^est hi son véritable poids. Ce diamant formait un des yeux de la fameuse statue de Scheringam, dans le temple de Brama. Un grenadier d''un bataillon français qui se trouvait dans rinde, déserta, se revêtit de la pagne malabare , devint pandaron en sous-ordre, eut entrée à son tour dans Tenceinte du temple , où , étant devenu amoureux, des beaux yeux de la divinité, il trouva moyen de lui en arracher un, et d« s^enfuir muni de ce précieux larcin, aXrichinapenty, de la à Gondelour ,' puis à Madras. La fuite ayant calmé son amour ^ il vendit Foeil de sa dame à un capitaine de vaisseau , pour 5o,ooo fr. ^ celui-ci le revendit à un Juif 3oo,ooo fr. Un marchand grec, qui Pavait acheté de ce Juif, le céda a Pimpératrice de Russie, Catherine II, pour 2,25o,ooo fr. , plus une pension annuelle de 100,000 fr. , que M. Brard porte , je ne sais sur quelle preuve , a 25o,ooo fr. Nous croyons pouvoir assurer , diaprés ce que nous avons trouvé dans presque tous les auteurs qui en ont parlé, que cette pension était de 96 a 100,000 fr. Ce diamant est d^me belle eau et très net^ il est de la grosseur d'un œuf de pigeon , voy. fig. 24. La forme n'en est pas belle; elle est ovale et aplatie; il est placé au haut du sceptre de l'empereur , au-îdessous de l'aigle.
4° Diamans du grand-^uc de Toscane, Ce diamant pèse 139 carats 1/2; il est net et de belle
(1) Dutens, des Pierres précieuses et des Pierres fines.
(2) C'est 779 grains que veut dire sans doute M. Dutens ; car 196 carats donnent environ 779 grains.
(3) yoyez mon Manuel de Minéralogie,
forme , taille à neuf pans , et couvert de facettes qui forment une étoile a neuf rayons ^ il est d^une eau qui tire un peu sur le citrin. C'est à cause de ce défaut, que Tavernicr n'ëvalue le premier carat qu'à 1 35 livres , et sur ce pied , il doit valoir 2,6^yS,3S5 fr. Ce diamant appartient maintenant à Pempereur d'Autriche , et c'est ainsi que nous Pavons décrit dans notre Manuel de Minéralogie. On peut le voir , ftg. aS.
5* Diamant du roi de Portugal.
Ce diamant provient des mines do Brésil \ c'est le pins gros qu'on y ait encore trouvé ^ son poids est estimé à i ao carats, quoique M. Maw ne l'évalue qu'à gS carats 3/4- Ce diamant n'a pas été taillé ; il est à pointes naïves , c'est-à-dire sous la* forme octaèdre naturelle.
6* Diamans des rois de France, — Le Régent.
Ce diamant a été trouvé dans les mines de Partéal, situées aux pieds des montagnes des Galtes ; à 4^ lieues au sud de Golconde, à l'endroit où le Rissert se jette dans le Krichena. Il est connu sous le nom de le Pitt et le Régent. Le premier nom provient de celui de l'Anglais qui le vendit au duc d'Orléans , alors régent , sous la minorité de Louis XV , d'où lui vient le second nom. Son poids brut était de 4io carats; par la taille il a été réduit à i36 carats 3/4 et non à 1 36, comme le dit M. Dumas, et comme je l'avais déjà annoncé moi-même, dans ma Minéralogie (i). Il a fallu deux ans pour en opérer la taille qui est en brillant. Il est de forme presque carrée, les coins arrondis , ayant une petite glace dans le fileti et une à un coin dans le dessus. Sa forme et son eau sont telles que , soui le rapport de la perfection , il est regardé avec juste raison , comme le plus beau du monde, voy. flg. a6. Il n''a cependant été vendu que 2,5o8,ooo fr. On l'évalue, pourtant plus de 5 millions. Ce diamant a i4 lignes de longueur , iD i/4 de largeur, et 91/4 d'épaisseur. M. A. Caire l'estime 12,000,000 ; je ne sais sur quel fondement ^ mais à coup sûr il se trompe.
(i) M. Caire porte son poids à 36 caratt i4/i6.
•j" Le Sancy.
Ce nom lai vient de celui de M. le baron de Sancy , qui apporta ce diamant de Gonstantinople. On évaluait son poids a i!i6 carats; mais M. Datens dit que M. Delisle Ta assuré qu^il Pavait vu peser par M. Jacquemin, joaillier de la couronne, et quMln'en pesait que 55. M. Caire porte son poids à 33 carats 12/16, et Festime 1,000,000. Ce diamant n'a coûté que 600^000 fr. \ mais il a , comme on voit , une valeur bien supérieure ; cependant , d'après le calcul de JefTries , ce serait à peu près son prix.
8" Diamant du pacha d^ Egypte,
Ce diamant pèse 49 carats ; il a coûté 760,000 fr. , ce qui est trop cher j il est donc probable qu'il pèse davantage.
Prix des diamans colorés.
Nous avons déjà dit- qu'on trouvait des diamans qui , au lieu d'être incolores, étaient au contraire diversement colorés. Les diamans ont alors une valeur inférieure , a moins qu'ils offrent de belles teintes , et que leur poids dépasse celui d'un carat 1/4. Dans ce cas, ils ont une valeur supérieure aux diamans incolores. Les diamans colorés peuvent être rangés, d'après leur valeur respective, dans l'ordre suivant :
I ,ro8e, 3 , vert, a, bleu, 4> jaune.
Le jaune n'a de valeur supérieure que lorsqu'il atteint un grand degré de perfection ; quant a ceux couleur fleurs de pécher, hyacinthe, etc. , ils n'ont que des prix de fantaisie. Le jaune est assez commun , le rouge et le vert sont très rares , à la vente des pierres précieuses de M. Drée.
1° Un diamant d'un beau vert de 3 carats ou 8 grains , a été porté à 90Q fr. ; tandis que ceux qui sont incolores , ne valent de ce même poids que de 65o à 800 fr.
3° Un autre de i5 grains, couleur hyacinthe, ne fut vendu que i,56q fr. ; tandis qu'un autre du même poids ^t d'unpe teinte semblable , mais bien plus belle , (ut acheté à la même vente , par M. d'Augny , 3,800 fr.
3° Un diamant de 10 grains, d'un jaune de chrysolitc
ne fut vendu que 600 fr. ; tandis qu'il eut valu, étant incolore , plus du double.
4° Un diamant jaune enfumé, du poids de i5 grains, ne fut vendu que ^00 fr. ; tandis qu'étant incolore , il eût valu de 3 a 3, 000 fr.
Défaut des diamans.
Nous avons déjà dit que leur mauvaise forme, leur étendue, leur épaisseur et leur teinte, étaient des défauts qui en diminuaient )»eaucoup la valeur. Outre cela , il existe encore d'autres défauts qu'on nomme glaces ou gerçures, nuages, jardinages, terrasses et dragonneaux. Ces défauts peuvent être attribués a de petites fentes remplies de matières hétérogènes ou bien des points diversement colorés. On parvient souvent à faire disparaître les points , et à faire joindre la teinte jaune des ciiamans , en les chauffant fortement dans un creuset et les entourant d'une couche de charbon en poudre. C'est ainsi que l'on convertit les points rouges en points noirs , qui ne désapprécient pas autant les pierres que les autres.
Commerce du diamant dans les Indes et le Brésil.
Quand les diamans du Brésil furent découverts, on s'empressa de publier qu'ils étaient bien inférieurs en qualité aux autres^ aussi étaient-ils tombés dans un tel discrédit, qu'en 1^33 , les diamans du Brésil bruts ne valaient a Londres que ao schelings le carat f en i ^55 , ils n'en valaient pas 3o; en 174^ 7 i^^ ^^ dépassaient pas encore ce prix. Enfin, la consternation parmi les joailliers était telle , que les gros négocians croyaient de bonne foi que les diamans allaient devenir aussi communs que les cailloux transparens, et que la plupart refusaient d'en acheter à quelque prix que ce fût. Depuis , ces craintes se sont dissipées , et les lapidaires et les connaisseurs n'ont pas tardé à reconnaître qu'il n'existait aucune différence entre les diamans des Indes et du Brésil. On a trouvé même qu'à certaines époques, on en avait expédié du Brésil
3ui étaient aussi beaux qu'aucun de ceux qu'on eût obtenu es Indes ^ nous ajoutons que les petits diamans du Brésil se vendent aussi cher que ceqj: des Indes. Les mines des diamans du Brésil ont beaucoup diminué , d'après les registres de l'administration des mines de diamans.
Pexploitation se serait montée, de 1801 à 1806, à 19 mille carats par an; tandis que, diaprés M. le baron d^Eschwège, ' elle aurait été, de 1730 à 1814? à 36 mille carats par an , on un peu plus de i5 livres pesant, dont Texploitation et les frais divers coûtaient au gouvernement^ de 18 à 19 fr. par carat, tandis qu^il lui coûte aujourd'hui , diaprés la di> minution du produit brut , déduction faite du produit de Tor et des savaves , 38 fr. 20 cent, le carat. Quant à ce commerce dans les Indes, voici ce qu^en disent Tavernier et Brard. Les marchands en gros paient un impôt au souverain pour le droit de fouille ; ils sont en outre tenus de déclarer au receveur toutes les pierres qu'ils vendent. L'acquéreur , sur cette déclaration , est obligé de payer deux pour cent au roi , de tout ce qu'il a acheté pendant son séjour dans la mine. Ces marchands a leur tour en font de plus ou moins grosses parties , qu'ils' portent chez des négocians européens, et leur conBance en eux est telle, qu'ils les leur laissent plusieurs jours, afin qu'ils puissent bien les examinera loisir. Le gouvernement a un peseur juré, nommé exprès,pour peser tous les diamans qui se vendent publiquement; ainsi, par ce commerce loyal, on nepeutêtre trompé ni sur le poids ni sur la qualité de ce qu'on achète. M. Brard dit, d'après Tavernier, que le commerce des diamans est si étendu et si général aux Indes, que les enfans de lo à i5 ans mêmes, en achètent en détail. Ils forment, pour cela, de petites sociétés, et ils se rendent tous les matins sur la place publique, attendre qu'on leur offre quelques diamans à acheter. Alors te plus âgé , qui est le chef de la compagnie , fait le marché; ensuite les revend a des négocians qui font ce commerce en gros.
D'après ce que nous venons d'exposer , les diamans ont une valeur intrinsèque comme l'or et l'argent, et il est même utile que leur valeur se soutienne ainsi d'une manière invariable. Ils deviennent alors non seulement un objet de parure et de luxe, mais presque un signe représentatif comme les monnaies, avec cette différence que, vu leur prix élevé, ils causent moins d'embarras, sont d'un transport plus facile , et peuvent être bien plus aisément dérobés k toutes les recherches. L'on assure que les Iiidicns tiennent si fort à ne pas en baisser les prix , que. quelle que soit la quantité de diamans qu'ils aient, si on ne met pas de l'empressement pour les acheter , loin de baisser les prix , ils les retirent du commerce pour les y remettre dans un mo-
ment plus opportun. Les Indiens nous envoient leurs diamans proprement empaquetés dans de la mousseline , et scellés du cachet de celui qui les a vendus. On les achète ordinairement avant que d'ouvrir les paquets, parce qu'on suppose que ce» paquets contiennent la valeur de ce qu'ils ont coûté , et qu'ils ont été pesés par le peseur-juré commis par le gouvernement a cet effet. Après l'achat, l'acquéreur ouvre les paquets , sépare les diamans , et donne à chacun leur valeur , d'après leur qualité et leur poids. Malgré cela , quoique les diamans aient en tout temps à peu près la nfiême valeur dans l'Inde, cependant elle peut n'être pas invariable dans les autres parties du monde. La principale cause qui peut les faire varier ^ c'est la diversité des sentimens des joailliers a l'égard de leur juste valeur, une grande pénurie d'argent , des circonstances qui forcent les propriétaires à vendre subitement, et dont profitent toujours les marchands; enfin, une foule d'autres causes semblables. Malgré ces variations passagères, la valeur des diamans revient toujours peu à peu aux prix que nous avons indiqués.
Usage du diamant.
Les diamans, considérés comme objets de luxe et de parure, tiennent le premier rang parmi les pierres précieuses. Leur dureté extrême , leur brillant éclat , les couleurs irisées qu'ils répandent , et toutes les beaatés qui les caractérisent les font rechercher, avec le plus vif empressement, par toutes les classes aisées de la société. Combien de fois un bijou en diamans n'a-t-il point été l'écueil contre lequel est venue se briser la fragile vertu ! que de crimes et de délits n^ont-ils point été commis pour en posséder! On se rappelle encore cette hmeuse Histoire du Collier, dans laquelle une reine malheureuse fut sur le point d'être compromise , et dans laquelle on vit , outre plusieurs grands personnages punis pour avoir pris part à ce vol, une dame, se disant issue du sang des Valois, flétrie et enfermée a la Salpétrière, tandis qu'un prince de l'Eglise, cardinal et grandaumônier de France , subit , à minima , la condamnation et la honte d'un bannissement.
Les diamans sont le principal ornement des bijoux de la couronne; jadis, ils n'étaient le partage que des prinees, de leurs vassaux et des grands de l'Etat ; plus tara, ils devinrent aussi celui de la petite gontilhommerie ; successive-
ment , ce laxe passa au haut commerce et à la riohe bourgeoisie^ enfin , de nos jours , cette parure est si répandue, que mainte actrice possède beaucoup plus de diamans que jadis réponse d^un des grands vassaux de la couronne. Indépendamment de leur emploi pour la fabrication des bijoux , les diamans 6ont devenus aussi très utiles dans les arts. Ainsi , leur dureté étant telle quMls ne peuvent être usés que par leur propre poudre , on a tiré parti de cette propriété poar en former des pivots , pièces d^horlogerie délicates , qui, n^éprouvant aucun changement, restent ainsi inaltérables. On s'en sert aussi pour graver sur verre ou cristal , et sur le quartz ^ on pourrait en garnir les trous des filières , que leur dureté rendrait constantes ou invariables dans leur diamètre. Les vitriers n^emploient pas d'autre moyen pour couper le verre que le secours d'un petit diamant, dit diU" mant de nature , parce que la direction curviligne des cristaux les rend propres à rayer et couper le verre par le frottement : il suHit pour cela de tracer une ligne droite sur le verre au moyen d'une règle , et avec un diamant convenablement montd pour couper le verre dans cette direction.
Le prix élevé des diamans a porté les joailliers k les imiter ou à les remplacer par le quartz ou le strass. Nous faisons connaître successivement ces divers moyens.
M. Wollaston avait remarqué que les diamans naturels coupaient beaucoup mieux le verre que les diamans taillés ; il a reconnu que cette différence provenait de celle qui existe entre la forme de ces deux diamans. En effet , dans les diamans taillés , les faces sont planes , et conséquemment les arêtes formées par la rencontre des deux faces contiguë*» sont curvilignes. Bans les diamans bruts ou naturels , les face» jsont courbes , et la rencontre de deux de ces faces présente un bord rectiligne. Suivant M. Wollaston , pour bien couper le verre , il faut placer le diamant de manière que la ligne du traitque l'on veut formej: soit tangente a son bord près de son extrémité , et que les deux faces latérales adjacentes du diamant soient également inclinées sur la surface du verre. La profondeur a laquelle le trait doit pénétrer ne doit pas être de plus d'un vingtième de pouce.
La propriété de tailler le verre dépendant principalemecnt de la forme apparente du bord tranchant du diamant, Itf. Wollaston soupçonna que d'autres pierres très dures^
pourraient produire le même effet si Ton parvenait k leur faire présenter un semblable bord curviligne. En conséquence, il s^appliqua à donner cette forme au saphir, au rubis , au rubis spinelle , au cristal de roche et a quelques autres substances , et il trouva que chacun de ces corps , ainsi préparés , avait la propriété de couper aisément le verre. M» Turrel donne un dessin, sur une grande échelle, des diverses parties d^un diamant placé dans les conditions ci-dessus^ il donne aussi celui d^un diamant de vitrier monté d^une manière particulière , et à Faide duquel on taille plus facilement le verre que par la méthode usitée jusqu^a présent. Après avoir cité des divisions microscopiques d^une très grande finesse, exécutées a Paide du diamant, Fauteur termine cet article par un appareil propre k tailler le diamant.
DIÂMÀNS FACTICES.
Procédé au moyen duquel on imite le diamant , en superposant une pierre de strass taillée une pierre blanche, dure , également taillée, qui résiste au frottement et reçoit du strass un brillant particulier.
(Brevet dMnvention de cinq ans, accordé le i6juin i8ai, au sieur Bourguignon , fabricant de bijoux , à Paris.)
Pour imiter le diamant de 6 carats , par exemple , on fait usage indistinctement du strass qui se fabrique a Genève , en AIlema>;nc et autres pays , mais principalement de celui de Paris. On fait tailler , par le lapidaire , une pierre de strass qui présente la partie de derrière d^une pierre de six carats, mais dont la table est moitié moins épaisse,- on fait disposer , avec toute espèce de pierres fines non colorée» , telles que le. saphir d'Orient , la topaze , Tamélhyste , le rubis , la topaze de Saxe, du Brésil, le caillou du Rhin, du Médoc. Piej'rei-Cayenne, etc., et principalement le cristal de roche , comme étant le moins cher, une table du volume manquant a la pierre de strass pour compléter son poids et achever la formation de la pierre.
La pierre est donc ainsi composée de doux parties : Tune, qui est le strass formant le derrière et les facettes de dessus^ l'autre, qui est la table en matière fine très dure , taillée à sa surface en forme de diamant.
Ces deux pierres, fixées- Pune sur Tautre au moyen d^une vis, d^une goupilie ou d^une charnière placée daus la monture , produisent un effet imitant le diamant.
La partie supérieure étant finie , met le strass à Pabri de tout frottement, et le conserve dans sa beauté primitive.
Lerang^de facettes qui se trouve entre les deux pierres, donne seul les feux mobiles du diamant.
La vis, la goupille ou la charnière qui réunit les deux pifrres, permet de les nettoyer aussi facilement qu^on nettoie les verres d^une lorgnette de spectacle ; cette disposition donne encore Tavantage de pouvoir monter comme le diamant les pierres k jour.
Procédé pour imiter le diamant taïtté en rose.
On taillé une pierre de strass forme de rose, que Ton insère solidement dans le fond du chaton ^ on joint ensuite la pierre dure également taillée en rose ; ce qui tout à la fois , reçoit et reproduit tout Téclat du strass , et l'empêche de s'abîmer.
On peut aussi se servir du moyen que voici : On taille le derrière d'une pierre,, moitié ou le tiers moins fort que celle que l'on veut imiter : on la colle dans le fond du chaton sur une feuille d'argent , autour de ce strass tailljé en pointe \ on colle autant de petites lames d^argent poli ou d'acier qu'il y a de facettes ^ on met sur cet apprêt, un morceau d'une des pierres dures indiquées ci-dessus, mais taillé en rose, ce qui produit a l'œil un efTet très brillant ; mais ce moyen manque de solidité , car les plaques du dedans peuvent se décoller à l'humidité^ ou en laissant tomber le bijou.
Ce procédé est applicable k toutes les pierres minces ^ car le strass taillé et préparé comme on vient de le dire y et réuni a un demi-brillant ou pierre faible véritable , donne à l'œil le prix que le volume indique.
Les outils employés à ce travail sont ceux ordinairement en usage chez les joailliers , bijoutiers , metteurs en œuvre, et les procédés pour polir sont les mêmes que ceux dont on se sert pour le diamant.
COMPOSITION d'eau DE CRISTAL IMITANT LE DIAMANT ,
de M..LoyseL
Sable blanc lavé dans Tacide hydro-chlori-
que , et ensuite dans Peau loo parties.
Minium i5o
Potasse calcinée très belle de 3o à 35
Borax calciné lO'
On peut ajouter :
Deutoxide d^arsenic i
Le poids spécifique de ce cristal est analogue à celui du diamant, c^est-a-dire de 3,4 ^ ^fi»
Autre de M, Bastenaire-Daudenart.
Sable blanc traité par Tacide hydro-chlori^ «
que et lavé à grandes eaux - . . . lOo
Minium 4^
Potasse blanche bien calcinée a4
Borax calciné. ao
Citrate de potasse cristallisé i3
Peroxide de manganèse o,4
Autre du même, .
Sable blanc lavé dans Tacide hydro-chlorique
etdansFeau. lOO
Minium. i4o
Potasse belle, calcinée o3
Borax calciné. . i a
Deutoxide d^arsenic o,6
Cette recette est la même que celle de M. Loysel , a^e légères variations près dans les doses ; le poids spécifique de ce cristal est le même que celui du divnadt oriental.
Les Anglais ont donné le nom de strass au cristal imitant le diamant. Voilà la composition la plus usitée en Angleterre.
STRASS
Cailloux siliceux calcinés a onces.
Potasse pure i
Borax calciné . » 6 gros.
Géruse belle 3
On réduit les cailloux, en poudre , on les tamise , et Ton m^ toutes ces substances que Ton fait fondre à un feu violent. L^on obtient ainsi un verre très blanc, très dur, brillant et de la plus grande beauté ; pour que l'opératiofi réasisse bien , il feut se servir d^un creuset qui n'abandonne rien au mélange fondu , et qui puisse tenir la matière en fusion environ dix beures.
A{Ure.
On doit à M. Douault-Wiéland une recette qui produit un très beau strass. Voici les proportions des matières qui le composent :
One. Gros. Gr.
Cristal de roche en poudre fine et tamisé. .6 » »
Minium en poudre très pur. 9 3 »
Potasse pure 3 3 »
Acide borique extrait du borax artificiel. . » 3 »
Deutoxide d'arsenic très pur. ........ » 6
Faites fondae le tout 'dans de bons creusets de Hesse^ laissez en fusion pendant vîngtHjuatre heures ; plus la fusion efit prolongée et tranquille , plus le strass est dur et beau.
Gomme on fabrique les pierres précieuses avec le strass, les oxides et sels métalliques , ainsi qu'avec les cristaux imitant le diamant , que nous avons indiqua , M. Bastenaire-Baud^nart, conseille aussi les trois compositions suivantes .
Cristid ou strass pour imiter les pierres précieuses
dispersement colorées.
Sable blanc lavé avec l'acide bydro-chlo-
riqtteetl'eau 25
Minium 5o
Potasse calcinée très belle 7
Pïitrate de potasse cristallisé. ..... 8
Autre.
Sable blanc pr^aré comme ci-dessus. . 3 5
Minium 60
Potasse calcinée, belle 4
Borax privé d^cau de cristallisation. . . 6
Deutoxide d'arsenic o,i5
Peroxide de manganèse. 0,10
Autre.
Sable blanc préparé comme ci-dessus. . ^5
Minium 55
Potasse belle, calcinée. . .' 10
Borax calciné. 8
Nitrate de potasse cristallisé 5
Il est bien évident que le strass est un silicate double de plomb et de potasse. Ces divers constitnans doivent être fondus dans d'excellens creusets non seulement réfractaires, mais inattaquables par ces divers agens, comme sont ceux de platine , dont le haut prix et la difficulté d'en obtenir d'assez grands en interdisent Femj^loi. On doit donc choisir pour ces creusets une très bonne argile réfractaire ^ lorsqu'on opère sur de petites quantités, on peut faire ces creusets avec l'alumine précipitée de l'^lna par un alcali • dans ce cas , les produits sont ^l'unc belle transparence et d'un très beau blanc j mais ils doivent être tenus en fusion pendant deux ou trots jours de suite , tant pour en dégager l'excès d'alcali que pour les dépurer si l'opération est faite en grand. Dans le cas .contraire , comme pour les opérations de laboratoire qui sont faites dans de bons fourneaux de fusion , il suffit de dix à douze heures.
DU SAPHIR
Télésie d'Haùy, corindon parfait de Boumon,
Après le diamant , le saphir est la pierre précieuse la plus estimée. Les plus beaux nous viennent des Indes orientales, et particulièrement de Bisnagar, du toyaumc de Pégu, du Cambaye , de Tîle de Ceylan. On le trouve aussi en Bohème, en Saxe et en France, au ruisseau d'Expailly. C'est dans un terrain d'allnvion , dans le voisinage des roches de formation secondaire qu'on le rencontre. *
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Caractère des saphirs.
Les saphirs se trouvent dans le commerce ; tantôt sous forme spbérique due au frottement qu'ils éprouvent en roulant dans le lit des torrens et des rivières où on le trouve le plus souvent; dVutres fois ils sont cristallisés, mais en cristaux d'une petite dimension , dont la forme primitive est un rhomboïde dont les angles alternes sont de 86 et de 94. M. Bournon a clécrit huit modifications decette forme j il paraît cependant que les plus ordinaires sont une pyramide à six faces parfaites ^ une pyramide k six faces, double, aiguë, etc. Le saphir est d'un éclat se rapprochant de celui du diamant ; il tient le milieu entre le transpai^nt et le translucide; il jouit d'une réfraction double, a une cassure conchoïde, est cassant, le plus dur de tous les corps après le diamant, d'un poids spécifique de 4 ^4)^9 électrique par le frottement, et conservant pendant plusieurs heures son électricité ^ n'en acquérant plus étant chauffé ^ il est infusible au chalumeau. Composition :
Klaproth. Chenevix.
S. Bleu. Alumine 98^0 S.^ rouge 90,5
Chaux 0,5 7,0-
Oxide de fer. ... 1,0 1,2
Perte. o,5 i,3
f^ariétés du saphir : 1° Les blancs sont très rares ; sans la différence de leur éclat , on pourrait les confondre avec le diamant; cependant, quand ils sont coupés, ils sont presque aussi éclatans que lui : ces variétés et celles d''an bleu pâle , par leur exposition à la chaleur, deviennent d^nn manc cie neige ; 3° les variétés de la plus grande valeur sont celles cramoisi et d'un rouge carmin : c'est le rubis oriental des joailliers, qui diffère beaucoup du rubis ordinaire ; 3° le corindon vermeil ou vermeil oriental , rubis calcédonien : au lieu de la belle couleur des rubis d'orient, il a un aspect laiteux, semblable a celui des calcédoines; après le saphir blerf vient la variété jaune bu la topaze orientale , qui est celle qui a le plus de valeur; 4' la variété violette, ou Vamethyste orientofe^ tient le troisième rang. - .
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5° Le saphir verty émeraude orientale des lapidaires. Trè« rarej sa couleur est pea foncée. .
6° Saphir bleu clair y saphir femeUe des lapidaires. Sa teinte est si faible , qu'il se rapprothe du saphir incolore.
7° Saphir bleu indigo , saphir mdlè des lapidaires. Couleur bleue , riche et comme veloutée, ni trop forte ni trop faible, mais d'une belle nuance. Ces deux saphirs, sont, a proprement parler , les pierres auxquelles les lapidaires donnent ce nom. Et celui-ci est le vrai saphir oriental, que les anciens avaient consacré \ Jupiter. Il est très rare ; c'est le plus estimé après le rubis orientaL M. Brard croit que le diamant bleu de Pile de Chypre dont Pline a parlé, n'est autre chose que ce saphir bleu.
Saphirs à reflets particuliers.
8** Saphir girandol. Le fond translucide lance des reflets d'une teinte rouge et bleue.
9*^ Saphir chatoyant. Reflets variés très vifs , sur un fond rouge et bleu.
lo* Le saphir astérie ou pierre étoilée ( saphir chatoyant des lapidaires). Vue au soleil, en la tournant sur ellemême , elle ofTre l'image d'une étoile dont le centre est au milieu de la pierre. C'est une très belle variété de saphir. Elle est en général d'un violet un peu rougeâtre ou d'un bleu clair assez vif; il a la forme rhomboïdak à sommets tronqués ; lorsqu'il est taillé en cabochon , il lance des re> flets qui ofTrent l'image d'une brillante étoile sur un fond azuré. On en connaît aussi de ronges; il existe aussi quelques variétés de saphirs qui offrent en même temps plusieurs des couleurs précitées. Il en existe un à la collection «linéralogique du Jardin du Roi , qui présente dvux ou trois nuanoes. Le saphir d'Europe parait être des quarts coloré en bleu ; il n'est point estimé.
Les saphirs sont susceptibles de prendre un très beau poli. On les Uille avec VégHsée ou poudre de diamant, et on les polit avec de l'émail qui est une égrisée ou poudruf de saphir. Nous ferons connaître les meules dont se servent les lapidaires. Dans le royaume de Golconde , on laillc les saphirs au moyen d'une espèce d'archer formé de
deux fils de fer contournés Tua sur Vautre, comme un cordon qu^on enduit d'une pâte claire faite avec Feau et rémeril, provenant de poudre de corindon. Les Chinois emploient également ce même procédé et et même émeril pour scier et tailler les pierres dures précieuses.
La taille qui convient le mieux aux vrais rubis , est celle en hriUant; l'améthyste orientale réclame la taille en brillant recoupé; mais si elle est un >pea colorée, ce qui la rend d'une valeur moindre, on doit lui donner la taille k croix de Malte, Il n'en est pas de même* de l'émeraude oriental* ; cette pierre doit être toujours taill^ sous forme carrée, les angles un peu rentrant. H est bon de (aire observer que c'est la seule pierre précieuse colorée qu'on ne monte pas sous feuille ; on la sertit sur l'or fin , et le fond du chaton doit être en |dein noir, comme pour les hriîn lans; la taille la plus ordinaire des corindons est celle qu'on désigne sous le nom de taiUe à degrés ou brillant a degrés ; c'est aussi celle qui convient k toutes les pierres colorées. Il est rare aujourd hui qu'on taille sous la forme de -tables biselées, dite tadle en pierre épaisse, qui re^ monte à l'enfance de l'art. Quelquefois aussi on taille en cabochon , et c'est ce qui se pratique pour les très petits rubis et les saphirs astérie.
Nous avons déjk dit que les lapidaires faisaient chauffer les saphirs bleus , pour les blanchir et leur donner plus d'éclat. Celui dont la teinte bleue est faible , devient a'un blanc de neige. Ceux du ruisseau d'Expailly font exception à cette règle ^ suivant M. Brogniart, au lieu de blanchir par l'action du calorique , ils prennent une couleur plus intense.
A l'article quartz nous parlerons du saphir éPeau; k celui tournemaline du saphir du Brésil, la saphir faux ^ paraît appartenir au spath fluor.
Prix des saphirs.
Les saphirs sont très recherchés ^ comme les diamans , ils paraissent avoir une valeur intrinsèque. Ainsi un saphir oriental qui pèse lo. carats, peut valoir i,300 fr.
Un saphir de ao carats , de 4»5oo à 5,ooo fir. * An-dessus il n'est point de règles fixes pour fixer leur prix sur des bases fixes. Pour les saphirs dont le poids est
au-dessous de lo carats, on peut les estimera la fîr. le premier carat^ multipliez le nombre des carats Tun par Vautre et le produit par douze, le résultat de cette seconde multiplication sera le prix du saphir.
Toutes les pierres précitées n'ont pas une valeur égale ,- Tintensité de la teinte , son plus ou moins de purçté , de velouté , etc. les font varier considérablement. Le rubis d^une belle teinte de feu est la variété qui a le plus grand prix. Si la pierre est parfaite , ce pfix dépasse celui du diamant. M. Beudant assure qu'une pierre semblable , du poids de So^ains, est d'un prix inestimable ; les autres variétés sont Tnien moins chères. Le saphir pâle , à moins d'être trop gros, a peu de valeur. On se formera une Idée des valeurs respectives des saphirs , dans l'exposé des pierres précieuses vendues à la mort de M. Drée. Le plus beau saphir que l'on connaisse jusqu'à présent , fait parti» de fa collection minéralogique du Jardin du Roi ; il est de forme rhomboïdale, dont le plus grand coté a 3 centimètres , 3 millimètres de diamètre. Cette forme lui a été donnée , afin de lui conserver tout le poids possible. Il est aussi deux très gros saphirs ou rubis orientaux, appartenant au roi d'Ârrakan, dans l'Inde, qui offrent chacun une pyramide hexaèdre d'environ un pouce et demi de longueur , et de près d'un pouce de diamètre à leur base.
Saphir artificiel.
Les fabricans de pierres factices font le saphir de la manière suivante .*
Strass très beau i once.
Oxide de cobalt précipité de son nitrate, a grains. Par la fusion , l'on obtient un très beau cristal bleu , qui imite très bien le sapliir.
CYMOPHâNE.
ChrysohéryldeTf^erner, Chrysopale de Lametherie, ChrysoUte opaUssante , Chatoyante , ou Orientale des lapidaires.
Le nom de cymophane, ou lumière flottante, a été donné à cette pierre parllaiiy. On ne doit point confondre ce minéral avec celui de Pline , qui paraît être une variété
du Wril , d'an jaane verdàtre. Werner est le premier qui l'ait séparé des autres espèces. On ne l'a encore trouvé qu'au Brésil, dans l'ilc deCeyîan, dans le Gonnecticut, et, dit-on, en Sibérie , à Nortschink. Le chrysobéril se trouve le plus souvent en masses arrondies de la grosseur d'un pois. Il est extrêmement rare , dit Haiiy , de rencontrer le cymophane sous des formes régulières. Parmi celles qu'il a déterminées, nous nous bornerons a décrire avec ce célèbre minéralogiste la plus simple(/îgr. 27). On y retrouve les pans M T de sa forme primitive ; mais chacune des bases de cette dernière y est marquée par un double biseau dont Jes faces i i (fig. 28) naissent sur les bords BB {fig. 27). Leur inclinaison , soit sur l'une, sur l'autre, soit sur les pans adjacens T, est de 120°, ensorte que la forme primitive se trouve changée en celle d'un prisme hexaèdre régulier qui aurait pour base la face M et celle qui lui est opposée. Dans les cristaux qu'il a observés, ces bases étaient alongées parallèlement à deux de leurs bords , tels que G G , comme le représente la figure. La forme régulière la plus simple des cristaux de cymophane est donc un pi:isme à quatre pans , terminé à chaque sommet par deux faces disposées en forme de toil^ on le trouve aussi cristallisé en prismes à huit pans, terminés par des sommets hexaèdres
Le cymophane est d'un vert d'asperge, tirant tantôt au gris jaunâtre et tantôt au gris verdàtre. Cette nuance peu agréable est relevée par un globule lumineux d'un blanc violâtre , qui se promène dans les divers points de la pierre au fur et à mesure qu'on la change de position : c'est ce ca^ ractère qui en fait le principal mérite j et c'est a cause de cela que Haiiy le nomma cymophane , ou lumière flottante. Cette pierre est demi-transparente, cassante, à cassure couchoïde ^ elle raie le béril et le quartz , jouit d'une -éfraction double , est électrique par le Sottement etiofu- »ible an chalumeau; son poids spécifique est de 3,6 à 3,9 g. [>'après Klaproth , elle est composée de :
Alumine 71,
Silice i3.
Chaux 6)
Oxide de fer x , 5.
M. Beadant y regarde la chaux comme accidentelle.
Quoique le cymophane ait beaucoup de rapport avec la pierre de lune , ou feld-spath nacré , ainsi qu'avec le quarU
chatoyant , il est aisé cependant de le distingaer par sa dureté , qui est beaucoup plus grande que celle de ces deux substances.
On taille le cymophane assez facilement sur la roue de plomb imbibée d^émeril j ce n^est que diflicilement qu^on le polit sur le cuivre. Celles qui sont transparentes sont taillées en facettes, et celles qui sont chatoyantes en cabochon. Leur emploi , comme pierres précieuses , est en bagues , boucles d^oreille, épingles. Quand la couleur de cette pierre tombe sur le doré , non seulement elle soutient la comparaison avec les plus belles topazes orientales , mais avec le diamant jaune même. Cette variété est très recherchée au Brésil.
DU RUBIS
Rubis des Allemands, Rubis-spinelle des lapidaires, JRubis-spinelle octaèdre de DeUsle , Spinelle de Gme- ,lin, Rubis-balai de Kirwan,
A proprement parler , on ne doit comprendre sous le nom.de rubis que le rubis-spinette des lapidaires, à Faxclusion du rubis oriental et de ceux dits du Brésil, de Boéme, de Barbarie, de roche, etc., qui sont des pierres différentes. Voyez pour le rubis oriental Tarticle Saphir., pour le rubis-balai et du Brésil , à celui Topaze ; celui de Bohème, au Quartz j ceux de roche et de Barbarie, au Grenat, et le rubis faux au Spath-fluor, ou chaux fluatée.
Au Pégu , on donne le nom de rubis a toutes les pierres
de couleur : ainsi , le saphir est chez eux un rubis bleu ;
Taraëthyste un rubis violet, la topaze un rubis violet, etc.
Le rubis-spinelle se trouve en Suderraanie, dans une
pierre calcaire primitive , ainsi que dans Tlnde , au Pégu
et k Gananov , dans la province de Mysore et dans Tile de
Ceylan. Sa forme primitive est une de celles sous laquelle
il est le plus ordinaire de le rencontrer. Cette forme, qu^on
voit figure 39 , est l'octaèdre régulier , dont toutes les face<
sont inclinées entre elles de io5° 28'. On en trouve aussi
en tétraèdres parfaits ou modifiés , en une table épaisse
équianglè à six cotés, en un dodécaèdre rhomboidnl , etc
On en trouve à Ceylan un grand nombre de petits cristau!!
isolés , dont plusieurs sont d^ua rouge de rose foncé , dans
le sable d'une rivière qui vient des hautes montagnes de cette île, où ils sont entremêlés de zircons , de corindons , de grenats, de tourmalines, etc. Le rubis a Téclat du verre ^ la cassure conchoïde , aplatie; il passe du translucide au transparent , raie le quartz et la topaze , et est raye par le sapbir : ce n'est donc point la pierre la plus dure après le diamant, comme Ta avancé Dutens. Il est cassant, à réfraction simple, tandis que la pierre dite rubis oriental a une réfraction double ^ sûn poids spécifique est de 3, 5 à 3, 8. La plus belle couleur du rubis est le rouge-pourpre donnant sur le rouge-cerise rosé : cette belle couleur est fort rare ; on le trouve le plus souvent de couleur rouge tirant sur le verdâtre , rouge très pâle j il y en a aussi de bleus et de noirs , mais qui sont très peu recherchés. C'est a l'acide cbromique que le rubjs doit sa couleur rouge j il est donc évident que les nuances de cette couleur doivent être relatives aux proportions de cet acide dans cette pierre. Le rubis a une teinte opalescente ou laiteuse , surtout avant d'être taillé^ il est fusible au chalumeau , mais avec addition de borax (sous-borate de soude). D'après M. Yanquelin, il ^t composé de :
Alumine 82, 47>
Magnésie 3, 78, .
Acide cbromique ..... 6, 18, P«rte . '. 2> 57.
Le rubis a quelques rapports d'analogie avec le grenat, surtout avec le saphir rouge 5 mais il diffère de ce dernit en ce qu'il est moins dur, comme nous l'avons déjà dit, et du premier , en ce que le grenat a une teinte noirâtre qui en altère toujours la couleur ^ leurs formes cristallines les caractérisent d'ailleurs assez.
' La* taille qui convient seule au rubis est le brillant a de- ^és, a haute culace et a table médiocre. Le lapidaire ne doit point lui donner trop d' étendue. La monture qui y est le mieux assortie est un cordon de petits diamans. Presque tous les rubis spineMe du commerce nous viennentde Flndc roulés^ on les taille en Europe.
On grave a présent sur cette pierre ; il ne paraît pas que les anciens aient entrepris de le faire.
Il n'est guère possible de donner une règle pour ^>va- 1. 7
Iner le rubis spinelle ; lorsqu^il est de première qualité et qu^il passe quatre carats , il vaut la moitié du prix d'un diamant du même poids.
VARIÉTÉS
M. Lançon a présenté les diverses variété» de mbif { nom allons les transcrire.
x** Hubis spineUe ponceau.
Gest le rubis véritable. Une pierre parfaite de cette couleur , de forme octogone^ de 1 1 millimètres sur g de diamètre , vaut ^ Paris de 5 à 600 fr. Ce prix est bien plus élevé si cette couleur est écarlate ou carminée, et bien plus encore si elle tire au rose ou a la couleur du vin. Une pierre octogone de 1 5 millimètres sur 1 1 de diamètre , ou de 5 à 7 carats, vaut de 1,000 à 1,100 fr.
2" SpineUe rubis, improprement nommé aussi rubis
balais.
Cette variété a une couleur rose avec une nuance de violet , et ordinairement avec un reflet laiteux ou girasol qui en diminue la valeur ; elle est moins estimée que la précédente : c^eit celle qui a le plus d^analogie avec le rubis . d^Orient. Il y a cette différence de prix entre les nuances qu^un balais rubis rose , teint lie-de-vin , éclatant et pur , taillé en brillant, carré , de 10 millimètres , vaut 3oo fr. , tandis qu^une pierre semblable d^un rose <;lair n^est pas plus estimée de 20 fr.
3° SpineUe vinaigre.
Ce nom provient d^une teinte roussâtre se rapprochant de la couleur du vinaigre qu'a cette variété j ce défaut en di- * minue la valeur.
La ruhrieUe, ou petit rubis des joailliers, appartient à cette variété ^ il est d'un rouge pâle tirant sur le jaune : c'est l'espèce la moins recherchée , quoiqu'iljprènne un très beau poli. On l'apporte du Brésil.
4** SpineUe brun.
Ce rubis est d'un rouge pâle enfumé, jaunâtre ou Hoirâtre , et d'un éclat très faible. Peu estimé.
5^ Rubis alàmandine.
Od le nomme aussi alàbandine , da nom à^Alabanda^ Tille de la Carie , dans l'Asie-^Mineure , auprès de laquelle on le trouvait. Il parait que c^est la pierre dont parlé Pline, chap. 7, liv. 37. Cette pierre tient un' milieu entre le rubis et Paméthyste , sans avoir , a beaucoup près , la dureté de l'une ni de l'autre. Elle est d'une couleur rouge tirant sur le i^urpre.
Le prix des rubis , aux mines , ' est très varié , a cause qu'on ne peut faire cet achat qu'en cachette. Il n'a donc une valeur fixe que lorsque l'acquéreur est hors de tout danger. Il ne s'importe pas en Europe en grande quantité^ il est toujours rare d'en trouver de 3 a 4 carats qui soient beaux.. Les rubis se pèsent à un poids nommé ratis , qui correspond à 3 grains 5/8, ou environ 7/8 de carat. La pagote vieille est la monnaie courante du pays , elle équivaut à 7 fr. , 5o cent. Tavernier indique les prix suivans :
I rubis de
i*ratis .
Dès que le poids d'un rubis dépasse 6 ratis et qu'il c& parfait , son prix commence a être arbitraire.
id.
id.
ié.
id.
id.
de
de de de de
30 pagotes V.
45o 5a5 gao.
Quand les rubiaj^ont tai
1 carat
liés , Dutens les évalue a :
340 fr.
Les prix du rubis du Mogol est bien différent : ceux qui sont d'une belle couleur, étant de poids, peuvent être estimés ainsi :
de 9 a 10 carats 3on
de . • i5 675
de . . 30 i30o>
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DES TOPAZES
Nous comprendrons dans cet article la topaze commune, ou topaze proprement dite; le rubis balais j le rubis du Brésil, ou la topaze brûlée \ la topaze incolore du Brésil'^ la tôpaza jaune du même pays; celle de Saxe , et V aiguë mojine orientale, etc.
Ne font point partie de cette espèce de pierres la topaze orientale , qui est un corindon jauae, et les topazes de Bohême et enfumées, qui appartiennent au quartz , et qui sont d^une valeur bien inférieure aux topazâs précédentes.
Caractère générique des topazes.
La topaze forme une partie constituante essentielle d^une roche primitive particulière , qui est un agrégat de topaze , de quartz et de schorl , et qui porte le nom de roche-topaze. Elle existe aussi en cavités drusiques dans le granit. On la trouve en masse roulée et en gros cristaux dans l'Abcrdccnshire , en fiions en Angleterre, ainsi que dans la Bohême , le Brésil , la Saxe , la Sibérie , le mont Ural, etc. Nous ne suivrons point ici la division établie par J.amcson , ayant en vue d^ctre plutôt utiles que de paraître savans. Après le diamant, le corindon ou saphir, ie rubis spinelle et le cymophane , la topaze est la pierre précieuse la plus dure : elle raie le quartz , jouit d'une réfraction double , devient électrique tant par le frottement que par la chaleur ; elle a cela de particulier qu'elle conserve cette électricité pendant , dit-on , vingt-quatre heures , a moins que l'air ne soit humide. Elle se trouve en cristaux prismatiques et rhomboïdaux qui se clivent perpendiculairement a l'axe du prisme , qui est toujours situé longitudinalement* Son poids spécifique est de 3, 4 ^ ^7 6- ^^^ couleurs varient à l'infini et constituent la plupart plusieurs espèces; mais la couleur jaune est la plus estimée : les autres nuances sont le blanc, le violet , le bleu , le verdàtrc , etc. Par l'action de la chaleur, quelques-unes, de ces couleurs changent ou se détruisent; ainsi, celles de Saxe se décolorent en entier; celles du Brésil, de rousses, deviennent roses ^ etc. Nous allons faire connaître les plus connues et les plus estimées.
Topaze commune.
Couleur quelquefois d'un jaun« vineux , mais^ en gêné-
rai , d^an jaune sans teinte de rose' ni de violet j c'est la moins estimée et la plus répandue j très éclatante , transparente, a réfraction double^ plus dure que le quartz^ en cristaux tétraèdres diversement modiûésj à cassure, en petit conchoïde.
Topazes du Brésil et de Saxe.'
Les topazes du Brésil offrent diverses nuances de couleurs qui constituent autant d^espèces. Les principales sont le blanc , le jaune foncé , le jaune rougeÂtre , le jaune vei^ dâtre^ le bleu, etc. Nous' allons énumé'rer celles qu^on distingue dans le commerce.
i* Topaze incolore du Brésil,
Cette espèce est nommée par les lapidaires goutted'eau. On Textrait de Minas-Novas , au Brésil j on en trouve aussi a la Nouvelle-Hollande , en Sibérie , aux monts Ourals , etc. Taillée et polie , elle a Féclat et l'aspect du diamant. On se rappelle que naguère il en fut vendu à des joailliers de Paris pour des diamails , et que le vendeur fut condamné correctionnellement. L'Académie royale des Sciences déclara que c'étaient des topazes du Brésil. Il eut été facile aux joailliers de s'en convaincre d'après cette propriété seule que les diamans rayant tous les corps , ces topazes Manches sont rayées également par lui^ et ne sont pas combustibles ^ autre différence bien caractéristique.
2" Topaze jaune foncée du Brésil.
Celle-ci est beaucoup plus estimée que la topaze commune dont nous avons déjà parlé.
3" Topaze orangée.
CeUe-ci est beaucoup plus estimée ^ elle est très recherchée pour les parures garnies de diamans.
'4" Topaze jonquille^
Cette topaze est très rare; on rencontre parfois cette nuance parmi celles du Brésil.
S** Topaze jaune rougeâtre.
Cest le rubis balais des lapidaires, suivant Brard j nous croyons cependant^ avec Lançon , que c'est le suivant.
6" Topaze rouge pourpré.
Celle-ci a la couleur violette da rubis spineUe balais.
7** Topaze Jaune pâle de Saxe»
PcQ estimée.
Outre les topazes nous avons .
Les topazes violettes , qu^on nomme rubis du Brésil ^
La topaze bleu verddtre , qui est confondue avec le béril ^ c^est Paigue marine orientale des lapidaires. Celle qui est d'un bleu plus éclatant a été confondue avec le saphir oriental et Paigue marine du Brésil.
Les topazes brûlées qui doivent leur couleur à Taction de la chaleur.
Il est des lapidaires qui le« confondent avec le rubi» balais^ ou qui, avec connaissance de cause, IcQr donnent ce nom.
Les topazes de Saxe sont d'un jaune pâle et sont peu recherchées ^ par l'action du feu elles se décolorent entièrement ; il suflit de les frotter légèrement pour y développer une électricité qui persiste plusieurs, heures. Cette topaze est caractérisée par une couleur jaune blanchâtre ,. ou un jaune peu intense; elle est moins dure et a moins d'éclat que les autres topazes..
Topaze de Sibérie, Celle-ci est blanchâtre ou bien d'un blanc bleuâtre ou verdâtre. Elle est souvent en cristaux limpides, très éclatans , ou en cailloux roulés; elle donne a la taille de très belles pierres, qui sont cependant moins estimées que celle du Brésil. On en trouve aussi en Silcsio dites enfumées.
La valeur des topazej , même des plus belles , a beaucoup diminué ; celles du Brésil se taillent en carré ou en ovale , à degrés mariés à de petites facettes ; elles n'ont quelque valeur que lorsqu'elles pèsent plus de trois carats \ au-dessous dé ce poids , on les vend ordinairemeni par parties et quelquefois au carat , si elles sont très belles. Une topaze orangée, taillée et carrée , ayant huit lignes de diamètre , vaut de 24^ à 3oo fr. Une topaze d'un beau violet , soit naturelle ou brûlée , et d'une égale grandeur et beauté , aurait une valeur double. On en trouve au Brésil , à Serra -do-Frio , qui posent jusqu'à trois onces.
Composition.
Klaproth et Berzelius ont analysé la topaze ; on verra que ces analyses ne sauraient rendre compte de leur différence de dureté et d'éclat, etc. /
Topaze du Brésil. Topaze de Saxe.
Alumine 58, 38 — 57,45 autre 69
Silice» 34> ^^ — 34, ai — 35
Acide fluorique. . . 7, 79 — 7> ^4 — 5
^ Befzelius. Klaproth.
M. Lançon dit que les analyses faites avec le plus grand soin donnent sur 100 parties.
Alumine a5
Silice. «^ aa
Phtore f ....... . 53
Cette analyse est bien inexacte ; nous no croyons pai qu'elle soit due à aucun chimiste connu.
Topazes remarquables.
Une des plus grosses topazes connues est celle qui fait partie de la collection minéralogique du muséum d'histoire naturelle; elle pèse 4 onces a gros; elle çst verdâtre et de l'espèce que les lapidaires nomment aiguë marine orientale.
Il en existe aussi d'autres \ la Bibliothèque royale ; l'une, qui est blanche, représente, en regard, Philippe II et don Carlos ; et l'autre, qui est fort grosse et d'un jaune bien marqué , représente on Bacchus indien.
Prix des topazes d* Orient.
Les joailliers pèsent ordinab'«mènt les topazes d^Orient pour e» déterminer la vtileur ; néanmoins ils finissent par les estimer a l'œil , selon la beauté de leur couleur , celle de leur étendue* et la régularité de leur taillé. Dutens croit qu'on peut évaluer le premier carat a 16 francs; poui; les autres il suit la r^le de Tavernier; ainsi, d'après celte règle , lea topazes de
carats !i50
S ioa4
lo 1600
là . . . -, u3o4
M. Caire fait observer, avec juste raison , que cette va> leur esl portée trop haut ; il réduit le premier carat au prix de 12 fr., ce qui fait une diminution de .35 pour cent, que nous trouv.ons même trop faible k cau^e de la diminution qu^ont éprouvée les pierres.
Topaze factice.
Comme pour toutes les autres pierres précieuses , Fart a tàcbé dHmiter la nature, et ce n^est point sans quelques succès. Voici la principale recette connue :
2f Bonne céruse en poudre. i p-rties iSrale»
Cailloux calcinés et pulvérisés. J "
On fait fondre dans un bon creuset ,- et Ton obtient un beau cristal bien net et bien transparent, dont la couleur imite la topaze , et qu^on taille de la même manière.
^utre.
Strass 1 once 6 gros.
Verre d'antimoine. . » » !\3 grains.
Pourpre de Cassius. . » » 1
Si la fusion n'est pas bien conduite, I^cristal est opaque ; on remploie alors a faire des rubis.
Autre,
Sable blanc lavé dans Tacide hydro-chlo-
rique et dans Teau 100
Minium i45
Potasse calcinée 3a
Borax, calciné 9
Oxide d'argent 5
Faites fondre ensemble.
Emeraude ; smaragdus des anciens , smaragd des
Allemands.
Les pierres précieuses qui constituent cette espèce , sont : V emeraude dite du Pérou , le béril et V aiguë marine.
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On ne doit point comprendre ni ranger dans la même classe Yémeraude du Brésil, Vorientale , la fausse , la primitwe, c^We de Carthagène, 'celle de Morillon, V aiguë marine orientale, le héril bleu, etc.
L'émeraude se trouve au Pérou, à Connecticut, dans PÂmérique septentrionale^ aux monts Ourals et Altaï, a Zabara , dans la Haute-Egypte; a Odon-Tschelon , en Sibérie ; à Fimbo , Brodbo , en Suède 5 en France , a Chanteloube , près de Limoges ; a Marmagne , près d^Autun , etc. CVst le granit graphique qui parait être le gîte spécial de l'émeraude, puisque c'est dans cette roche qu'on le rencontre dans le plus grand nombre de localités \ cependant, le mica-schist« et les roches subordonnées en contiennent aussi. C'est dans un gissement semblable qu'on le trouve dans les montagnes de Salzburg et à Zabara.
Uémeraude n'a pas une grande dureté , a peine raie-telle le quartz ; sa cassure est vitreuse, brillante et ondulée ^ elle est en cristaux prismatiques hexaèdres, simples ou modifiés de diverges manières, avec des- stries longitudinales qui , lorsqu'elles sont trop profondes , donnent à ce prisme l'apparence d'un cylindre cannelé y ^a réfraction est double; ses couleurs, le vert de diverses nuances, le jaune de miel et le blanc; mais le vert paraît la couleur la plus recherchée , et celle qui co.nstitae leur principale valeur : son poids spécifique est de a, r; ; «oumise à l'action du chalumeau , elle se fond en un verre blanc. Voici les variétés les plus estimées :
\° Emeraude verte , ou émeraude noble , émeraudedu Pérou des lapidaires.
Cette émeraude , la plus belle et la plus estimée dé toutes , provient de la vallée de Tunca au Pérou , entre les montagnes de la Nouvelle-Grenade , et celles de Pophyan dans la juridiction de Santa-Fé ; il en existe aussi une mine a Mantua qui est épuisée. Les émeraudes qu'on y trouvait étaient, ainsi que celles de la vallée de Tunca, connues sous le nom ^orientales ou de vieille roche. Il est douteux qu^avant la découverte du Nouveau-Monde , on connût cette espèce d'émeraude ; voyez à ce sujet le Traité des Pierres précieuses de Brard. C'est probablement a des jaspes verts en masses qu^on doit attribuer la nature
des obélisques et des colonnes dont parlent Théophraste et Pline dans son histoire naturelle, liv. 3^. MM. d^Augny, d^Acosta, Dutens sont de Tavis de ceux qui soutiennent qu^elle n^était pas connue en Europe avant la découverte au Nouveau-Monde.
L'émeraudc du Pérou est d^un beau vert de pré pur , d^un beau velouté qu^on chercherait en vain dans les autres pierres précieuses ; sa couleur est due à Toxide de chrome ; elle est composée de :
Silice.. .^ .
Alumine. .
Glucine.
Chaux.
Oxide de chrome.
Eau
i6 tt
loo 3
Qi"* Émeraude vert paie, ou aiguë marine des
lapidaires.
Cette émeraude se trouve , diaprés M. Brog[niart , en. Daourie , sur les frontières de la Chine , dans les monts Altaï, eu Sibérie, aux monts Ourals, au Brésil, etc. Sa couleur est d'un vert pâle ou tendre; souvent on y vencontre des glaces et des jardinages qui en diminuent la valeur. Celle de Sibérie est composée de :
Silice. ^
Alumine. i5
Glucine. i4
Chaux. 9
X er* ••••... I
lOO
M. Thénard regarde Témeraude comme un composé de:
Silicate d'alumine. . . . 5'J Silicate de glucioe. ... 4^
Et, diaprés les constituans de ces deux sels , de :
Silice 68
Alnmine. ...... i8
Glucine i4
3' Emeraude vert bleuâtre , bérïl des lapidaires.
D'après Pline (i), il est évident que les anciens connaissaient cette pierre , et qu^on la tirait 4^ Plnde.
4° Emeraude bleu de ciel, G^est aassi un béril.
5*" Emeraude Jaune de miel, emeraude miellée
des lapidaires.
Elle se trouve -principalement en Sibérie, où elle est connue sous le nom de chrysolite; sa couleur est d^un jaune qui n^est pas pur ; aussi est-elle peu estimée et peu employée. On en trouve aussi deux autres , Tune de couleur jonquille , et Pautre couleur paille; ce sont aussi deux bërils.
6° Emeraude blanche.
Nom ne Pavons trouvée qu'indiquée dans les auteurs , sans aucune autre indication.
'f Emeraude chatoyante.
Celle-ci , par sa couleur, ne diffère souvent en rien de Fémeraude du Pérou 5 mais sa transparence se trouve altérée par un grand nombre de petites facettes parallèles qui font naître un reflet chatoyant. Cette espèce , qui ne paraît élre qu'un accident de féineraude noble , provient de la Haute-Egypte, du Mont Zabara.
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Vu leur peu de dureté , les cmeraudes sont aisées a tailler ; on les polit avec facilite sur la roue dVtain; par ce moyen , on s^oppose a rau{Tmcntation des foatcs dont Lieu souvent elles sont pénétrées. On les taille eu degrés. Elles sont fort estimées en parures de diverses sortes. Ainsi, la belle éraeraudc , dite noble ou du Pérou, produit le plus bel effet quand elle est entourée de diamans.
Prix des émeraudes.
Uon sait que Témeraude offre plusieurs variétés plus ou moins recherchées; leur valeur est donc relative a leur état de perfection. La plus belle , comme nous l'avons déjà dit , est celle du Pérou ; elle doit sa belle couleur verte à Toxide de chrome ; son prix est très élevé quand sa teinte est très belle , qu'elle est veloutée et sans défaut. On pourra se faire une idée approximative de quelques-unes de leur valeur par le prix que furent vendues celles du cabinet de M. Drée \ ainsi
Uneémeraude très belle de 4 grains vaut de looa lao fr.
Une émeraude de 2 carats vaut a4o fr.
Une émeraude de 1 5 grains , d^unc belle teinte veloutée , vaut i,5oofr.
Une émeraude de a4 gi'ains fut vendue a,4oo fr.
En général, ces émeraudes du Pérou se vendent au carat danb le prix de 5o centimes a 100 fr. ; sans doute que les premières sont des quartz ou des jaspes verts. Dutens dit que les petites émeraudes pures se vendent environ a4fr. le carat.
Les émeraudes dites morillons sont les rebuts et des fragmens d^émeraude. Les plus belles émeraudes sont celles qui sont extraites de la vallée de Tonka, près de Santa-Fé, au Pérou, et celles de Popayan.
Le prix de Pémeraude aiguë marine est bien inférieur à celui des belles émeraudes ^ elletf ont même besoin d^avoir un assez grand volume. Celles qu'on taiUo ordinairement sont d'un vert bleuâtre ou d'un bleu verdâtre, d'une teinte uniforme et d^un vif éclat. Les variétés qui sont d'un beau bleu (béril bleu ) sont plus recherchées et ont un prix plus élevé. Mais, en général, une aiguë marine d'environ
a5 carats ne se vend pas au-dela de 3o k 36 fr. , encore faut-il qa^elle soit bien taillée et sans dëfaats. Ceci ne s^arcorde guère avec Tévaluation donnée par Dutens. Diaprés lui , nne éraeraude d^an carat et demi peut valoir 1 3o fr. , de a carats , ^^o fr. Boë'ce de Boot estime une ëmeraude parfaite, de quelque grandeur qu^clle soit, la quatrième partie du prix d^un diamant à poids égal. Savary ëvaltte une émeraude de 8 carats , environ 5oo fr. , etc. Il faut que la valeur de cette pierre ait bien peu diminué depuis, si nous comparons ces prix a ceux que nous avons indiqués d'après MM. Beudant, Lançon , etc. La valeur dos petites est moindre. La plupart de celles qu'on trouve dans le commerce proviennent de la Russie.
On monte les émeraudcs à jour, quand leur teinte est belle et franche ; on les monte au contraire au paillon (ce moyen est mauvais; il vaut mieux les monter sur noir) quan'd la couleur est faible, lorsqu'elles sont minces, ou bien quand ^on se propose d'assortir autant que possible toutes les pierres d'une parure. A la lumière , l'émeraudc perd une partie de son éclat; on le lui rend par un entourage de diamans, qui réfléchissent sur cette pierre une portion de celui qu'ils répandent.
Opinion de quelques peuples sur V émeraude.
Bans les temps de superstition , on attribuait des vertus surnaturelles à l'émeraude. Ainsi, l'on assurait qu'une de ces pierres suspendue au cou préservait de l'épilcpsie et dissipait les terreurs paniques. Une autre propriété aussi merveilleuse , c'est qu'il suffisait de la fixer sur la cuisse d'une femme en mal d'enfant pour hâter sa délivrance , tandis qu'elle la retardait si on la plaçait sur le ventre. Enfin , elle avait des propriétés miraculeuses pour conserver la chasteté , découvrir l'adultère, guérir les morsures venimeuses, préserver des attaques des démons, etc., etc. Au Pérou, •dans la vallée de Mantu, les indigènes, d'après La Vega, -adoraient , sous le nom de déesse^émeraude , une de ces «pierres qui avait la grosseur d'un œuf d'autruche : on ne la imontrait au peuple que les jours de grandes solennités. Les prêtres de cette matérielle déesse avaient trouvé un moyen '.fort adroit, fort peu coûteux, d'accaparer ces pierres pré- ^cieuses; ils avaient persuadé au& Péruviens que c'était faire un acte très agréable k la déesse-émeraude que de consai. \ 8
crer sa ûUe ^ son culte j de sorte quej dans les jours de grandes fétcs, on accourait de toutes parts au temple poiu" offrir a la déesse des émeraudes ^ par ce moyen , ils en amassèrent un grand nombre^ dont les Espagnols s^emparèrent lors de la conquête du Pérou : quant à la mère , ou à la déesse, les prêtres remportèrent^ on n^a jamais pu la découvrir depuis.
Emeraude factice.
Strass r I once.
Oxide de cuivre précipité de son nitrate par
la potasse 4 g[r&iiis.
Faites fondre ensemble , et vous obtiendrez un cristal imitant Témeraude par sa jolie couleur verdâtre.
Autre de M. Bastenaire Daudenart.
Sable blanc lavé dans Facide hy dro-chlorique
et Teau , lo
Minium . i5
Potasse blanche calcinée 3
Borax calciné 3
Oxide jaune d'antimoine % o,5 »
Oxide de cobalt pur o , i .
Faites fondre : la couleur verte, provient du mélange da jaune de Tantimoinc avec le bleu de cobalt.
Autre du même.
Sable blanc, préparé comme ci-dessus . . lo
Minium « . . . . i5
Potasse calcinée 5
Borax calciné 3
Oxide vert de chrome o , 25.
On peut varier les nuances en augmentant ou diminuant les proportions des oxides colorans.
DES GRE>ÂTS.
Womcr a divisé les grenats en précieux ei comn'uns;
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Jameson en à fait trois espèces : le grenat pyramidal , le dodécaèdre et le prismatique'^ M. Beuaant en a fait qaatre sous-espèces : les grenats de fer, de manganèse , de chaux et de fer, de chaux. Mais, comme nous sommes forces de suivre une marche moins savante , et plus en harmonie avec les connaissances commerciales déjà acquises , nous n'admettrons aucune classification , cherchant à être utiles avant de paraître savans. Nous dirons donc que , sous ce titre de grenats, on rapgc non seulement les ^enats du commerce , mais encore la hyacinthe , la vermeille et Pescarboucle. Le grenat est assez dur pour rayer le quartz^ il jouit d'une réfraction simple , et agit sur Paiguille aimantée; json poids spéciGque est de 3, 55 à 4) iQ ; fondu au chalumeau , il donne un émail noirâtre. Voici les principales espèces.
Grenat précieux , noble , oriental ou syrien; grenat pourpré; grenat de fer de Beudant.
Ce grenat se rencontre dans les roches et dans des couches métallifères primitives en Allemagne , en Ecosse , en France, dans la Laponie, la Sax.e, la Suède, etc. ; les plus recherchés sont ceux de Syrian , au Pégu. Il est quelquefois en masse, parfois disséminé ^ mais le plus souvent en grains arrondis et cristallisés, soit en dodécaèdres rhomboïdaux (forme primitive), soit en dodéca'èdres tronqués sur tous les bords, soit en une pyramide tétraèdre rectangulaire, ou bien en une double pyramide aiguë , k huit pans et à surface lisse. Couleur rouge foncé , tirant quelquefois sur le bleu y quand elle tire sur le violet,, elle est très recherchée, surtout quand cette nuance est veloutée : son prix est alors anssi élevé que celui du saphir; a l'extérieur, peu éclatant, et beaucoup k l'intérieur; translucide ou transparent, réfraction simple ; raie le quartz; cassant, cassure conc|ioïde. Poids spécifique , de 3, 8 à 4? 3*
Composition „ d'après Thénard :
Silicate d'alumine . . 39 Silice ,- . ... 38^ . Silicate de fer . . 61 Alumine. ... 20
Oxide de fer . . 4^ 100 100%
Cette analyse, à ï,8o d^oxide de manganèse près, est analogue a celle qn'cn a donnée Berzélius. On taille le grenat pour en faire des bagues , etc.
Grenat rouge coquelicot.
Il est également connu sous le nom de grenat de Bohême y grenat pyrope , hyacinthe la belle et escarboucle des lapidaires {améthytizontas de Pline )►
Ce grenat est d^un rouge sanguin très vif ; il est presque aussi dur que le précédent, quoiqu'il soit moins estimé. On le taille ordinairement en cabochon ; sa couleur parait alors. ' plus vive et plus uniforme.
Grenat cramoisi.
Cette variété porte aussi les noms de grenat noble , grenat vermeil, ou la vermeille y c'est mal à propos que certains lapidaires le nomment aussi grenat syrien. Celui-ci est d'une belle couleur cramoisie plus ou moins forte , tirant quelquefois sur le vineux ^ il est assez éclatant et estimé. Le rubis des Carthaginois paraît être le grenat.
Grenat orangé.
C'est le grenat hyacinthe de& lapidaires.
Grenat commun , grossulaire , grenat de chaux de
Beudant.
On le rencontre en masses , ou bien disséminé dans des cavités drusiques, ainsi qu'en couches dans le schiste micale , argileux , et dans le trap primitif , en Irlande , en France , en iNorwège , etc. ^ il est quelquefois eu cristaux analogues à ceux du grenat précieux. Ses couleurs sont le brun , le vert ,. ou le rougeâtre; il est plus ou moins translucide , plus ou nioins éclatant , à cassure inégale, a grains fins, moins dur et plus fusible que le grenat pourpré. Soa. poids spécifique est de 3,3 à 3^7. Il est composé de :
Silice 38 ... 4^
Alumine ao, a . . . aa.
Chaux 3 1 , 3 . . . 37
Oxlde de fer 10, 5
Vauquelin. Beudànt.
. Grenat mélanite. .
Oa le trouve dans le basalte de Bohémd, a Frascati, etc. II est quelquefois en grains arrondis , mais le plus souvent en dodécaèdres rhomboïdaui tronqués sur les bords ; sa cassure est imparfaitement conchoïde , sa couleur d'un noir de velour opaque; il est éclatant, aussi dur que lequartz, d^un poids spécifique égal a 3,^3. Il est composé de
Silice 35
Alumine 6
Chaux 3a,5
Oxide de fer .a5,25
Oxide de manganèse. . . o,4*
Les grenats offrent unefoule d'autres variétés, soit de structure de cristaux, soit de couleur ; il en est même qui offrent à la lumière des reflets étoile» de quatre a six rayons : on le nomme ^rér/ia^ astérie; il en existe aussi dî^aventunnés. Ceux qui ioniverts, noirs, brunâtres ne sontpoint montés en bijoux; ceux qui ont de belles teintes rouges diverses sont taiHées en pertes, en cabochon ; on en faisait autrefois des colliers ; ils sont peu estimés. II n'y a que les grenats d'un beau violet velouté, tels que le grenat syrien , qui soient d'un prix élevé. Un grenat de cette espèce, de forme octogone, de 8 lignes \\i sur Ô/ia fut vendu chez M. Drée, 3,55o fr. Un grenat rouge de feu , de Ceilan , ovale , de II lignes sur 7 , fut vendu i,oo3 fr. Les grenats d'hyacinthe sont aussi fort chers, quand ils ont une teinte canelle d'un beau velouté et qu'ils sont parfaits; ils proviennent du Ceilan. Les joailliers emploient assez souvent des grenats d'une moindre valeur , comme cdui de Bohême ou pyrope ; les plus beaux sont taillés a degrés , ils valent de i5o à a5o fr. , lorsqu'ils ont des teintes pures ou des grandeurs précitées. D'autres moins beaux sont taillés en cabochon. Pour relever leur teinte, en diminuant la trop grande initensité de couleur , on les cheve en dessous. Cette opération consiste à les creuser en dessons , et à y appliquer une feuille d'argwit. Ce procédé e«t très ancien : Pline en a parlé (i). On emploie le grenat pour des bijoux ,
(i) Histoire naturelle, liv. 87.
des chapelets, des celliers, bracelets^ t)n y cravc dessus avec beaucoup de succès ; ainsi la belle tête du chien Syrius , si connue des g^ens de Tart , a été gravée sur un superbe (jrenat par Coli.
Grenats factices.
Strass. I once
Pourpre de Gassius quelques grains.
Le cristal obtenu par la fusion , imite très bien le grenat. Suivant les doses de Poxide dW ,- on obtient des nuances diverses j si elle est trop forte, on a le faux rubis.
Les grenats ont une teinte sombre et rembrunie qui obscurcit leur couleur et leur sert de caractère , pour les distinguer des autres pierres précieuses de même couleur.
Phénomènes particuliers que présentent certains
grenats.
Je joins ici la description d^un effet curieux de lumièrQ que présente quelquefois le grenat, mais que je n^ai pas mis au rang des caractères distinctifs de cette pierre, parce quUl n^a lieu que quand elle a été taillée d^une certaine manière. Dans la notion que j^ai donnée du dodécaèdre rhomboïdal , qui est sa forme primitive, j^ai dit qu^on pouvait faire prendre a ce dodécaèdre différentes positions , sous chacune desquelles six de ses faces étaient situées comme les pans d^un prisme hexaèdre régulier.
Maintenant, si nous concevons qu^k Paide de deux coupes transversales faites parallèlement aux bases sup-
{)osécs de ce prisme , on ait détaché du dodécaèdre une ame hexagonale, elle sera susceptible d^ofTrir le phénomène dont j'ai parlé. Pour Tobscrver , on prend cette lame par les bords entre deux doigts, et on la place entre Foeil et une bougie allumée, de manière quWle tourne vers elle une de ses grandes faces. A Tinstant, on voit paraître de longues traînées de lumière qui forment une étoile à six rayons inclinés entre eux , sous des angles de 60° Le point d'où partent ces rayons est au centre de la flamme de la bougie. Si Ton fait tourner la lame de grenat, on voit les rayons de l'étoile faire en même temps des mouvemenii (le rotation autour du ccotlc. Les directions de ces rayons
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diffèrent de celles qui ont lieu dans Pastérlc, 90 ce qu^elles tendent vers les an(];Ie5 de la lame hexagonale, ce qui s^accorde avec rassortiment des particules dont le dodécaèdre est composé , ainsi qu^on le démontre par la théorie.
Hyacinthe.
SovLsle nom de hyacinthe, on comprend seulement le zircon ou jargon de Geilan. Les hyacintes de Ceilan, les hyacinthes orientale ii\ , occidentale (a) , miellée (3) , la belle de dissentis (4) » brune des volcans (5) et de compostelle (iS) appartiennent à 4^autres espèces.
Les zircons ou jargons sont ordinairement en cristaux prismatiques rectangulaires , terminés par des 8om> mets tétraèdres et dérivant d'un prisme carré: ils raient difficilement le quartz , «nt une réfraction double , un aspect gras qui tire sur le métallique , une couleur qui est ordinairement d'un brun rougeâtre , quoiqu'il y en ait d'incolores, de bruns, de verdâtres, etc.*^ ils sont infu^ sibles j ils se diécolorent au chalumeau j leur poids spécifique est de 4^4* I^^siprès M. Yauquelin^ ils sont composés de
Silice 3i
i^ircone. ...... G&
Les zircons offrent plusieurs variétés ^ voici les deux principales :
1° Le zircon-jargon ou jargon de Ceilan.
Cette pierre existe dans l'Inde , dans le royaume de Pégu, dans la rivière de Kirtna, au nord de Madras, et surtout dans File de Ceilan. Il s'y trouve roulé parmi le sable des rivières et mêlé avec des tourmalines, des gre-
(1} C'est un saphir orangé.
(2) C'est une topaze safranée. '
(3) Autre topaze jaune de miel.
(4) Ces deux dernières sont deux varictés de grenat.
(5) C'est une idocrase.
(6) Quartz rouge cristallisé ; c'est celui qVon employait en pharmacie pour la confection d'hyacinthe.
nat8 , des saphirs , etc. Les couleurs diverses sont le gris , plus ou moins /blanchâtre ou jaunâtre , le vert plus ou moinfj intense , le blanc pur ou moins jaunâtre , le bleu , le brun foncé , le rouge , etc. Il n^est pas rare de trouver des cristaux qui offrent plusieurs de ces teintes ; nous ajouterons a cela que ces couleurs, au lieu d'être vives, ont au contraire un aspect terne.
Les hyacinthes naturellement blanches ou bien décolorées par le feu, sont improprement nommées diamans bruts , et ont été quelquefois vendues pour des diamans de moindre valeur. Pour les distinguer, Klaproth conseille d'y verser une petite goutte d'acide hydro-chlorique , qui produit une tache matte sur le point où elle a été mise, tandis que le diamant ne change point.
2** Le zircon-hyacinfe , hyacinte de Ceilan.
Cette variété se trouve principalement à Ceilan , dans plusieurs, parties de l'Inde , etc. £n France , dans le raisseau d'Expailly , ^tc. La couleur de celle-ci est généralement d'un rouge oiu d'un brun jaunâtre orangé ^ ce; n'est que lorsque cette teinte est rouge, qu'on la nomme hyacinthe de Ceilan ^ on en trouve aussi de bleuâtres et de verdâtres \ parce que toutes les couleurs se détruisent par l'action du feu^ alors ces pierres deviennent ou blanches ou d'un gris tendre. L'éclat des cristaux de cette hyacinthe sont beaucoup plus vifs que ceux de la précédente , et leur forme plus nette.
Les hyacinthes sont peu estimées et peu employées comme pierres précieuses \ un très beau jargon , d'un vert olive pur, octogone, de la millimètres en carré, vaut environ loo fr. , s'il est jaune. serin ou citron, ou presque incolore, sa valeur ne va pas au-delà de ao à 3o fr. A la. vente de M. Dréc, un jargon vert olive de 5 lignes i/3 sur 4 i/a n'a été vendu que 87 fr.
Les tailles les plus convenables pour le jargon sont celles. a degrés , et en poire facettée sur la taille.
HYACINTHE LA B£LLE
Kaneelstein de PFemer, hyacinthe d'JIauy,
C'est dans cette espèce , dit Haûy , que viennent se ranger; sinon toutes les pierres qui se débitent sous le nom
à'kyaemthes, au moins une partie dVntre elles. Le clivage de cette pierre indique , pour sa forme primitive , un prisme droit à base rhombée, dans lequel Pinclinaison de M sur M, est de 102° /^o' , et celle de Tune ou Tautre sur la face latérale adjacente derrière le prisme, est de 77° 30'^ cette forme est incompatible avec celle du zircon et du ' grenat, deux substances auxquelles Tessonnite aétésucces* sivement réunie. Elle est d^ailleurs moins dure, moins pe^ santé et moins éclatante que ces deux pierres, ce qui a porte' Haiiy a lui donner le nom à^essonnite, dont le sens est moindre, inférieur. Malgré cela, Tessonnite est d^un prix qui , diaprés Lançon , vaut trois fois plus que le jar> gon , sans doute à cause de la richesse de ses couleurs j on grave sur les hyacinthes; à Genève, on remploie pour servir de support aux pivots de certaines montres de prix.
6APHIA d'eau.
Dichrdite de M. Cordier, cordiérite de Beudanty
ioUte , etc.
Cette pierre se trouve en Bavière , en Espagne , a Gei lan , etc. ( c^est cette dernière qu^on nomme saphir d'eau dans le commerce ) ; dans des roches de mi«li,-:&chUte ^ en place ou dans des fragmens de ces roches découvertes des débris ignés ; elle est en petits nids vitreux, et quelquefois, cristallisée -en prismes à six ou à douze pans^ modifiés parfois sur les arêtes des bases; sa couleur la plus ordinaire est le violâtre, et son poids spécifique est de 3,56. On avait regardé le dichroïte comme un quartin bleuâtre ; son^ analyse a démontré qu'elle était composée de
Silice 5a
Alumine. ....... 87
Magnésie. ...... 11
Peu recherchée; elle se taille comme Témeraude et se polit avec le tripoli sur Tétain. A la vente de M. Drée , une de ces pierres de 10 lignes sur 8 , s'est vendue 160 fr.
Euclase,
Se trouve au Brésil et au Pérou, d'où elle fut portée par Dombey. On ne la trouve qu^en cristaux, dont la forme
primitive est ie prisme droit à bases rectancles ; le plos souvent elle est en prismes a quatre faces obliques , striés en longueur et a bords diversement tronqués. Sa couleur est d'un vert de diverses nuances et quelquefois d'un bleu de ciel 5 sa réfraction est double; elle est électrique par le frottement frangile, d'un éclat vitreux, a cassure un peu conchoïde, rayant le quartz, d'un poids spécifique égal à 2,9, à 3,3. Exposée au chalumeau , elle perd sa transparence et se fond en émail bleu. Composition d'aprè» Vauquelin :
Silice 36
Alumine ^3
Glucine x5
Oxide de fer 5
Perte."" aï
Pierres précieuses ne bayant vls le quaatz.
Nous venons de faire connaître les pierres précietises les plus belles , les plus estimées et les plus dures ; toutes raient le quartz. Celles que nous allons examiner^ ne jouissent pas de cette propriété et sont bien moins recherchées^ et bien moins estimées que les précédentes. Nous allons présenter leur énumération , en commençant par le quartz lui-nq^me.
Du quartz et de ses variétés. •
De temps immémorial , le silice ou oxide de silicium est connu sous le nom de cristal de roche , quartz , silex, petrosilex , pierre à fusil, grès, terre vitriflable, etc., suivant son degré de pureté, sa couleur, sa transparence, etc. Cette terre forme seule ou est partie constituante d'un genre de substances pierreuses , particulières, qui ont pour signes taractéristiques d'être fort dures , de faire feu au briquet , et de donner , par la fusion avec les alcalis , des produits vitreux (1).
(i) Les pierres yitrifiables ou siliceuses peuvent queU
Dans les roches de première formation ou primitives , lasiHce, avec le mica et le feldspath, laminaire, forment le granit , qui est la couche qui se rapproche le plus du noyau de la terre ; elle est aussi un des principes constitaans du gneiss , du schiste micacé ou mica-schiste , du porphyre ancien, du trapp primitifs et de la plupart des autres roches primitives. Seul, le quartz forme la neuvième espèce des roches de première formation de Werner. Il est alors en petites couches, presque toujours blanc, rarement stratifié^ il contient quelquefois du mica, qui lui donne une structure schisteuse , etc. Dans les roches secondaires ou stratiformes , la silice est un des constituans du grès rouge ancien et de la plupart des autres grès. Dans les terrains primitifs et intermédiaires, le quartz est en couches plus ou moins considérables j dans les fentes de ces mêmes rochers on le trouve en très beaux cris|aux prismatiques, terminés par un sommet hexaèdre. Ces cristaux sont souvent très gros , très beaux , et presque toujours très purs et très blancs ; quelquefois ils sont diversement colorés par des oxides métalliques : c^est dans ce dernier état que la silice est la base de toutes les pierres précieuses connues sous le nom de gemmes, si l'on en excepte cependant le diamant, le saphir et le spineVe. H y a tout lien de croire que la cristallisation de la silice est due à sa solution dans Peau (i)^ car les molécules siliceuses, qui
quefoifl être confondues avec les carbonates et sulfates calcaires cristallisés. Voici la manière de les reconnaître : i« Les silex font feu au briquet, et ne font point effervescence avec les acides ; a^* les carbonates calcaires , ou pierres à chaux , ne font point feu au briquet , et font effervescence avec les acides; 3* les sulfates de chaux, ou pierres à plâtre ^ ne font ni feu au briquet, ni effervescence avec les acides. Exposés à l'action de la chaleur, ils perdent leur transparence, et se réduisent en une pondre blanche , qui est le sulfate calcaire, lequel a perdu une grande partie de son eau de cristallisation.
Quant aux pierres ou terres alumineuses, elles happent à la langue. LeS mognésiennes sont grasses au toucher. Ces notions nous ont paru utiles au verrier pour la distiaction des terres qu'il pourrait découvrir.
(i) On regarde la silice comme étant insoluble dans
ne sont unies qae dans un simple état d^agrëgation , donnent Heu a des pierres non transparentes et d^un {rrain plus ou moins tin , telles que les grès divers , le sable siliceux, etc. (i)
Comme la silice est une des parties les plus essentielle» de Part du verrier et du fabricant de glaces , on nous pardonnera de nous être ëtendu sur ce sujet, et dWoir fait connaître les diverses formes sous lesquelles on la trouve dans la nature.
Première espèce.
A. Quartz.
Le quartz ordinaire est d^un blanc plus ^ou moins beau et d'autres fois coloré en gris ou en blanc rougeâtrc. On le trouve ea masse , disséminé , 'Sous diverses formes imitatives , en véritables cristaux prismatiques , à six pans , ter minés par un sommet hexaèdre^ quelquefois c'est une pyramide simple à six faces ou en dodécaèdre à double pyramide. Le quartz est d'une belle transparence , dur, pesant, fait feu au briquet et est réputé infusible j son poids spécifique t% de ifi à Q,7. Il est composé de
Oxigène 5o
Silicium 5o
Variétés,
Le quartz offre un grand nombre de variétés qui sont produites par celles de forme et de structure, ainsi que
f>ar la coloration chimique ou mécanique, par le jeu de umière, l'éclat, l'odeur, etc.
l'eau ; il paraît que ce liquide ne la dissout qu'en raison de l'aHinité des masses, si bien reconnue par M. BerthoHet
(i) On ne doit point confondre le sable siliceux avec \c sable calcaire, qui n'est autre chose qu'un corbonate de chaux , tandis que le sable siliceux est formé par te «juarh colore par un oxide métallique. Celui-«i ne fait point effervescence avec les ..cides, et ne s'y dissout point; le sable calcaire s'y dissout avec une vive effervescence.
S I. Variétés de forme.
Cristal de roche , cristallisé en rhomboèdres obtut , en prismes pyramides, en dodécaèdres bipyramidaux , en stalactites drusiques. Cristal pseudomorphigue , en carbonate de chaux , en sulfate calcaire lenticulaire , en fer ollgiste , en carbonate de chaux agglutinant du sable quartzeux (grès de Fontainebleau ). Cristal en inscrustatfon cristalline sur divers genres de cristaux. Cristal en cristaux, groupés sous forme de roses , etc,
5 II. Variétés de structure.
Quartz à clivage rhomboédrigue (rare). Quartz laminaire ou en lames. Quartz stratdide : les couches sont parfois globuleuses et convexes ; mais le plus souvent elles sont polyédriques et concentriques. Quartz compacte : cette sous-yariété est diaphane, translucide, opaque et laiteuse. Quartz fibreux : couleur verdâlre ou blanc jaunâtre , en masse et en morceaux roulés , en concrétions fibreuses courbées, peu éclatant, d'uu éclat nacré : la cassure est schisteuse, courbe;. il est translucide sur lesbords. Quartz saccharoïde (rare) , ou formé par des groupes de cristaux très petits. Quartz grenu, a grains plus ou moins gros : il est simple ou micacé. Quartz schisteux, mêlé «Lvec le mica. Quartz arenacé : en cet état il est quelquefois pur ; mais plus souvent minacé , argileux , etc. (Quartz biàleux , rempli de bulles dues k un liquide et à an gaz que M. Davy a reconnu être de Teau avec de Pazote poT^ qui s'y trouve dans un état de, six a dix fois plus rare que Tair. Quartz treiUisé : la cassure ofTre de» lignes courbes croisées qui décrivent des stries , etc.
§ m. Variétés de couleurs dues à des mélanges
mécaniques. ,
uérgentin : cette sous-variété contient du mica nacré ov coloré en jaune blanc. Argentin amphiboleux ( prase ) , probablement mélangé avec de Tamphibole. argentin ckloriteux, avec le mica ytràitre. Argentin ferrugineux rouge (sinople) , et jaune feisenkiesel) , avec du peroxide ou de Thydroxide de fer. Argentin hematdidef avccl'argiU Cerrqginease.
S rv. Variétés de couleurs dues à des combinaisons - . chimiques.
Quartz rose , bleu, saphirin, saphir d*eau : très rare et très difficile à déterminer. Quartz jaune ; on le confond aisément avec la topaze du Brésil , quoiqu'il existe cependant, entre ces deux, pierres, une différence bien marquée , puisque la topaze raie ce quartz , que Ton nomme ^Mnxfausse topaze^ topaze de Bohême. Quartz veH, cassure quelquefois rayonnée. Quartz violet,, améthyste. Quartz rose, ou rubis de Bohême (i). Quartz brun , ou en{um,é : cette couleur est quelquefois assez intense pour paraître noirâtre.
§ V. Variétés produites par effet de lumière.
Quartz chatoyant : il est aussi très connu sous le nom d'œil de chat. Quartz opalissant : translucide sur les bords , peu éclatant, cassure conchoïde. Quartz irisé : cet effet doit êire attribué k la décomposition de La lumière dans les fissures. Quartz aventuriné : cet état est dû , soit a un mélange micacé , ou bien à la décomposition de la lumière entre les crains qui en constituent la masse.
§ VI. Variétés d'éclat.
Quartz vitreux : il a l'aspect et l'éclat du verre.
?uartz résineux : il a l'aspect et la couleur de la résine. uartz terne. Quartz gras, etc.
$ Vn. Variétés d'odeur.
On connaît une variété du quartz qui, lorsqu'on le frotte, exhale une odeur alliacée, qu'il perd par l'action du calorique ou par une longue exposition à l'air.
Il existe encore un grand nombre d'autres variétés de quartz ^ c'est une des familles minérales les plus étendues , et l'on peut dire que c'est une de celles qui , par la variété
(i) Cette teinte est due ^de l'oxidc de manpiièse ; il la perd par une longue exposition à l'air, et devient laiteux ; c'est le quartz laiteux des Allemands.
des formes, la beauté des échantillons ,• la diversité et la richesse des couleurs , fait le plus bel ornement des cabinets de minéralogie.
Le quartz^ uni à quelques oxides, constitue aussi certaines pierres assez estimées , que nous ferons connaître après cet exposé scientique ; nous allons en éuumérer d^abord les principales variétés.
Quartz incolore, ou hyalin.
Le plus beau quartz provient de Madagascar. On en trouve aussi d'une très belle limpidité dans l'Amérique méridionale, la Floride, la province de Quito, dans les îles de Geilan et d'Haïti , dans les Indes orientales , la Sardaigne , le Brésil , la Suisse , les Alpes , le Dauphiné , etc. On le trouve en gros filons traversant , sous diverses directions , les montagnes granitiques ou des roches analogues. Le plus souvent , ils sont en masses compactes, et, parfois, ces masses offrent des cavités plus ou moins {grandes, nom-, mées fours ou poches à cristaux , lesquelles sont tapissées de cristaux de quartz.
Les anciens regardaient le quartz comme une eau congelée : les expériences des chimiste^ modernes ont constaté que c'était de la silice hydratée (oxidede silicium hydraté). Ils en faisaient des vases très estimés, ^éron en avait deux coupes , dont l'une lui avait coûté 1 5,ooo francs de notre mooiMkie ; on y avait gravé plusieurs sujets tirés de l'Iliade. Les lapidaires le taillent de diverses manières pour en faire des bagues , des épingles , des colliers , dei chapelets , des cachets, des coupes , des boîtes de poche , des christ , des^ ouvrages guillochés , des garnitures de lustres , etc.
Ces bijoux ne sauraient être confondus avec le dia^ mant, le saphir blanc, H topaze goutte ^ d'eau, ni le strass. En effet , le diamant est beaucoup plus dur , plus pesant , a réfraction simple , et a «et éclat adamantin qui lui est propre ; le saphir blanc est aussi plus dur, plus pesant, d'un éclajt plus vif, et conserve pendant plusieurs heures l'électricité qui y a été développée par le frottement * la topaze incolore , dite goutte~d',eau , est aussi plus dure, et en diffère par les caractères propres a la topaze jaune. Quant au strass , taillé , il est difficile de le distinguer du
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quartz au premier aspect; cependant ce dernier est plus léger et plus dur , et le premier offre dans son intérieur de très petites globules rondes.
Les cailloux du Bhifh, de Cayenne, d'Alençon ( diamant d'Al'ençon ) , de MarmarOset, de Paphos, «te, sont des cristaux de qliartz usés par le roulement, et qui reprennent leur transparence par le polissage ; le poli qu'ils prennent est très beau.,
Le cristal de roche était travaillé à Athènes avec une rare perfection ; comme de nos jours , on en fabriquait des bijoux et autres objets de luxe. Les Indiens et les Chinois connaissent égateftient Fart de tailler et de mettre en œuvre le quartz ; les Romains estimaient beaucoup les vases de cristal de roche. Indépendamment de plusieurs superbes ouvrag'îs en quartz, M. Sage cite, comme un des plus beaux travaux qui aient été faits en ce genre, une urne en quartz hyalin de 9 pouces i/'2 de diamètre sur 9 de hauteur, dont le piédouche ^tait pris dans le même morceau : la partie supérieure de cette urne était ornée de godrons et de deux mascarons d'une sculpture magnifique ; on y avait gravé Noë ivre et endormi sous une treiHe, et ses enfans tenant une couverture: une femme chargée d'un panier de fruits, etc. Cet admirable vase, qui faisait partie du garde-meuble de fti couronne^ avait coûté 100,000 francs. On voit aussi de très beaux vases en quartz hyalin à la collection, minéralogique du Jardin du Roi.
Le quartz incolore et limpide contient parfois dans son intérieur d'autres minéraux qui en augmentent plus ou moins la valeur. Ainsi on en. trouve qui renferment des lames d'un bl&nc opaque de sulfate de barite ; d'autres qui offrent de petits prismes de tourmaline d'un beau vert transparent (i^ ; il y en a aussi avec des prismes fins et entrecroisés œamphibole vert opaque (2) ; avec la chlorite verte, avec V antimoine y avec Vamianthef avecle
(i) On les taille peur la bijoutene.
(3) On en fait des tabatières , etc.
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feroUgiSte (i) , avec le fer hydraté : celui-ci est également connu sous les noms de pinceau d*amour , pinceau de VéniiSy et flèche d'amour'^ il renferme souvent des groupes de petits cristaux ressemblant à des petits pinceaux épais d'un bran doré. Parla taille, ses points brillaiM sont encore plus multipliés. Enfin*, on troave du quartz ayee Voxide de manganèse , de titane, etc.
QUARTZ COLORÉS OU TARliTÉS DBS COULEURS.
Quartz rouge ^ ou hyacinthe de Compostelle simple.
Ce nom lai vient de son gissem«nt près de Compostelle , en Espagne j on le trouve aussi à Hastènes, près de Dax. Il est d^un ronge tirant sar le sanguin, presque opaque, à cassure vitreuse, et en prismes hexaèdres. Ce quartz es^ susceptible de prendre un très beau poli : en pharmacie, il était jadis très employé dans la confection d'hyacinthe {. mais les vertus qu'on lui prêtait sont hypothétiques.
Hyacinthes factices.
Strass . . . . ' I once,
Deutoxide de fer si4 gi'^ins.
Fondez ensemble: en augmentant ou en diminuant les proportions de Foxiae de fer , on obtient un cristal plus ou moins coloré.
Quartz rose, prime de rubis, rubis de Bohême des
lapidaires*
Ce quartz est d'une jolie couleur rose qui le fait rechercher des lapidaires , et que Ton attribua à de Toxide de manganèse. Cette couleur est tantôt pure, et parfois tirant sur le jaunâtre; il en est qui ont l'aspect de la calcédoine. Par son exposition à l'air ou a la lumière, cette pierre perd de sa fraîcheur , ce qui annoncerait un changement d'o&i-
(i) Ce quartz est incolore ou d*uno teinte violâtre ; et contient de petites paillettes brunes qui reflètent la belle
couieufTOUge do rubis.
dation du manganèse. Cette variété 'se trouve k Rabenstein ^ en Bavière , dans un filon de mangianèse ; on en rencontre aussi en Irlande , en Finlande , et dans diverses localités de la France, en Auvergne^ etc. On voyait dans le cabinet de M. de Drée un joli vase de ce quartz do 9 pouces de hauteur~et de a de diamètre.
Quartz jaune, topaze occidentale, topaze de Bohême^ et fausse topaze du Brésil des lapidaires*
Cette pierre se trouve à Huttemberg^ en Oarinthic , et parmi les cailloux roulés d^Olivet , près d'Orléans ; elle est d^un jaune qui n'est pas pur et qui tend souvent au rougeâtre : on ne doit pas la confondre avec la vraie topaze ^ elle est moins dure fX m'oins éclatante que celle-ci^ aussi n'est-<elle employée que peur des bijoux de peu de valeur «.
Quartz bleu , ou snphir â^eau de$ lapidaires.
Le quartz raie celui qui est incolore et ne peut être rayé par lui ; il a une teinte d'un bleu grisâtre, <f une demi-transparence, et susceptible de prendre un^très beau poli.
Quartz violet, ou améthyste.
La couleur violette de ce quartz est due k un oxidé non déterminé, mais qui parait être celui de manganèse. On lé trouve presque toujours dans les terrains volcaniques ôir douteux , dans les Indes , TEgypte , T Arabie pétrée; Les ' plus belles viennent du Brésil, de Ceilan et d^Espagne, principalement de Vie , en Catalogne : en France , on en trouve de fort jolies aux environs de Brioudc en Auvergne. Il est cristallisé en prismes hexaèdi'es a sommets également hexaèdres \ son violet est plus ou moins intense et plus ou moins pur; il so décolore par Faction du feu. On taille Taméthyste comme les autres quartz, sur la roue de plomb , et on la polit sur le cuivre avec du tripoli. On en fait do fort jolis bijoux : les ba{^ues des évêques sont formées d^une améthyste, qu'ils regardent comme le symbole de la chasteté. Chez les anciens, c'était une opinion reçue, c'est qu'on ne pouvait point s'enivrer en buvant du vin dans des coupes de cette pierre. Les améthystes n'ont pas une grande valeur y celles an poids de 3o grains sont évaluées ao fr.
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Améthyste factice.
On fait fondre le strass avec un peu d'oxidc de cobalt et de pourpre de Cassius. On peut aussi obtenir un beau violet avec le peroiide de manganèse. Voici la composition qu'indique M. Bastenaire Daudenart :
Sable blanc lavé dans Tacide by dro-chlorique i o
Minium i5
Potasse belle, calcinée 3
Borax calciné . . . . ' a
Peroiide de manganèse i
Pourpre de Cassius o» 12.
Quartz verl, prose de certains lapidaires.
Se trouve dans plusieurs localités , entre autres , près du lac Onega, en Finfande, à Mummelgrund en Bohême, etc. II est d^un vert poireau égal, d'un aspect un peu gras^ un peu louche. Peu connu en France.
Quartz enfumé, diamant d'Alénçùn, topaze enfumée.
Cette variété se rencontre aux environs d^Alençon , dans les Alpes, à Maronne , dans le département de Flsère, etc. La teinte de ce quartz est fuligineuse et passe graduellement du brun au noir ; cette couleur s'étend rarement sur toute la masse j les parties qui en sont privées sont blanches ou grisâtres. Quand elle est noire et opaque, elle prend le nom de murion. Cette variété est assez rare; on la trouve dans, les Alpes , près du Mont-Blanc. On la taille à Chamonix , et Ton en fait des boites et autres objets semblables. On parvient à faire perdre a ce quartz sa couleur enfumée en le faisant bouillir dans du suif : M. Brard assure que ce moyen lui a réussi. Nous ignorons quel est l'effet chimique qui, dans ce cas, a lieu. D'après M. Pichenot, en exposant ce quartz a une chaleur modérée et soutenue pendant un certain temps, on lui communique une couleur d'un jaune vif.
Quartz chatoyant, œil de chat des lapidaires. Cette pierre est assez rare 5 elle se ti'ouvc dans l'île de
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Geilan, sur Id eôte de Malabar^ en Arabie, en Egypte^ etc. Sa couleur est tantôt d'un vert grisâtre , et d'autres fois d'un blanc grisâtre ou d'un jaune brunâtre. Sur un fond translucide , on aperçoit des reflets blanchâtres , roussâtres et verdâtres, que M. Gordier attribue k l'amiante, à l'état de Glamens, et que M. Bendant croit être des jeux de lamière qui sont plus sensibles encore quand il est taillé en cabochon , qui est sa taille ordinaire. Une pierre d'un pouce carré , avec de beaux reflets nacrés, jaunâtres ou. verdâtres y. vaut de 4 à 5oo fr.
Quartz girasol, astérie de quelques lapidaires.
Cette jolie variété se trouve au Brésil , en Bohême , en Hongrie , aux Indes , et surtout en Sibérie ^ elle est d'un blanc bleuâtre un peu laiteux ; d'un aspect un peu gras , presque transparent quand il est taillé en cabochon ou en facettes. Quand on le fait mouvoir a la lumière solaire , il s'en dégage des reflets d'un rouge aurore et bleu qui suivent la direction et les différentes positions qu'on donne k la pierre : c'est de cette propriété que lui vient le nom de girasol, tourne au soleil. Ce phénomène de lumière, dit M. Beudant , est une étoile blanchâtre a six rayons que Ton remarque sur quelques variétés de corindon \ elle s'observe par réflexion et aussi par réfraction , alo^s qu'on place la pierre entre l'œil et une vive lumière. Ce phénomène est un fait dont on n'*a pas d'explication ^ seulement on remarque qu'il est en rapport symétrique avec la forme des cristaux dans lesquels on l'observe , etc.
Le girasol était très estimé des anciens.. Maintenant son prix est relatif k son degré de beauté. M. Lançon dît que M. Desmaret a refusé (Tune petite plaque de beau tourne^ sol 25,000 fr.
Quartz aventuriné, aventurine des lapidaires.
On trouve l'aventurine dans la Bretagne , près de Qu imper , en Transylvanie , etc. ^ mais les plus belles proviens nent du royaume d'Aragon , en Espagne. Leur couleur est très variée pi y en a de jaunes, de grises , de noirâtres , de verdâtres ; les plus communes sont d^un rouge roussâtre ^ on aperçoit dans leur masse ou leur fond un grand nombre de paillettes ou lamcUcs brillantes de couleur argentée ou do-
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rée. Ces reflets , dit M. Beudant , sont indépendans des matières colorantes du corps , et se rapportent à des degrés de réfraction différens dans les différens points de la masse. Cette rariété de qnartz a nne structure granolaire , qui résolte d'une accumulation de cristaux de quartz quelquefois assez distincts, parmi lesquels il s^en trouve de plus vitreux les uns que les antres , ce qui tient probablement a une différence de position. Il en résulte alors des points scintillans, sur un fond beaucoup moins éclatant, qui ne renvoient que de la lumière blanche et des reflets jaunâtres, brunâtres on bien rougeâtres , dans le cas où la pierre est pénétrée accidentellement de matières ferrugineuses qui semblent souvent être déposées entre les grains.
On ne doit pas confondre celte aventurine avec celles qui ne sont qu^un quartz contenant dans sa masse des lamettes de mica et de feld-spath , dont chacune réfléchit la lumière, et dont Tenserable produit sur Fœil un effet analo{;ue au précédent, mais qui est toujours pfus décidé , plus uniforme et plus agréable.
Quartz irisé.
Gett« variété est transparente et quelquefois très limpide ^ par ait effet de lumière , die offre dans son fond toutes les couleurs de Parc-en-ciel.
PIERRES QUARTZBUSES.
Agates ou quartz agates.
On donne le nom d^agates à des pierres siliceuses ou
2uartseu8es douées d'une demi-transparence , d'une pâte ne, d'ane cassure écailleuse qui se rapprochede celle de la cire , moins dures que le quartz , faisant feu au briquet. A Texception de quelques calcédoines bleuâtres que Ton trouve en cubes rhomboïdaux , les agates n'affectent point de forme régulière ; on les trouve en rognons ou en mamelons, dans les roches de trapp, dans la serpentine ,, etc. Les agates offrent un grand nombre de variétés dues a la diversité de leurs couleurs ou de leurs principes constituais qui sont le qnartz , le jaspe , ramélhyste , l'opale , la cornaline, etc. Nous allons faire connaître les prinoipales de ces variétés.
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Calcédoine.
Cette pierre prend son nom du lien où elle fat trouvée dans les temps recules. Dans TÂsie-Mineure , elle comprend un grand nombre de seus-espèees ^ voici les principales :
La calcédoine commune; elle se présente seus des couleurs diverses^ blanc , gris , jaune, brun , vert et bleu. Celle en vert noirâtre paraît, en regardant à travers, passer au rouge sanguin. On trouve cette espèce en morceaux arrondis , uniformes , stractiformes , portant des impressions org^iques^ elle se rencontre auisi en Glona et en masses , etc. Elle est opaque ou translucide , fait feu au briquet, est infusible , et blanchit par Tactiondu calorique sans dégagement d^eau ; à Tétat de pureté , son poids spëciGque est de a,6.
Variétés^
— de forme. Cristallisée en rhomboèdre. — Guttulaire.'^-Èn rognons, tantôt pleins, tantôt en géodes, dont Fintéricur est tapissé de cristaux , etc. — PseudomorphiqueSy en incrustant les cristaux quartzeux en diverses autres substances^ telles que les bois , les madrépores, etc.
— de structure et d'éclat; calcédoine complète ; elle est translucide, à cassure cireuse. Dans ses diverses colorations , elle constitue les sardoines , les cornalines et les agates que nous allons décrire. Les autres variétés que j'ai décrites dans ma Minéralogie , n'offrant aucun intérêt pour le lapidaire, j'ai cru devoir les passer sous silence.
Les calcédoines viennent de Feroë, d'Islande, d'Ober»^ tcin , département delà Sarre, de la 'Transilvanie, et principalement des Indes, où on le taille en coupes , tasses, etc., qui sont très estimées et fort recherchées. Au rapport de Pline, les belles calcédoines, si bien gravées par les anciens, provenaient du pays de Nasamoni^ en Afrique , et des marais de Thèbes ; on achetait les premiers k.Carthage, et on les taillait à Rome, en camée, en coupe, etc. On en trouve de fort belles , ^t parfaitement gravées , à la Bibliothèque du Roi ; entre autres celles qui représentent les buste» d'un jeun« guerrier , de la déesfe Jiome, et du taureau Dyonisiaque.
Sardoine, calcédoine Jaune ou comaUne jaune de
Werner.
Sa couleur varie beaucoup ; elle est d^bn jaune orangé 00 de bistre, offrant des nuances depuis le jfaune brun Foncé jusqu^ao jaune brun orangé ; on réunit sous ce nom toutes les agates dont la couleur tire sur le brun. On trouve aussi quelques sardoines incolores , et d^autres dites sablées, parce qu'elles sont parsemées de points opaques d^une couleur plus intense. La cassure des sardoines est lisse, «t sans petites écailles , comme dans les calcédoines. Cette pierre se rapproche beaucoup de la cornaline ^ elle en diffère cependantpar des zones concentriques qu'on remarqua dans sa pâte , et qui ne se trouvent poiut dans celle de la cornaline.
Les anciens connaissaient les sardoines ; ils les tiraient de l'Arabie et àti Indes; nous en possédons de fort bien gravées, une entre autres, qui est a la Bibliothèque royale, et qui représente un Apollon. Lés sardoines sont employées à faire des bijoux, ainsi que des camées, etc.
Cornalines.
La couleur la plus estimée de cette pierre est le rouge de sang. Cette couleur varie dans certaines cornalines du rouge de chair an blanc rougeàtre, au blanc de lait, au jaune et au brun rougeàtre; elle est d'une belle demitransparence, de beaucoap d'éclat; sa cassure est lisse et conchoïde; elle est phi» tendre que la calcédoine commune, et elle est cependant susceptible.de prendre un très beau poli. Son poids spécifique est de 3,6 j exposée a 1 action du calorique , elle se décolore , blancliit, devient t^me et friable ; elle est composée de
Silice <)4
Alumine. . . . . . . 3,5
Oxide de fer o>75.
Les lapidaires divisent les. cornalines en deux classes; iU rangent dans la première , sous le nom do cornalines fie vieille roche ^ que les anciens nommaient cornalines mdles , celles qui sont d'un rouge \ùî et foncé ; ils comprennent dans la seconde, &ous le nom de cornalines ou
cornalines femelles des anciens, celles qui sont d'une couleur pâle ou ont une teinte jaunâtre. Les premièies sont très estimées; lâi plupart proviennent de Cambaye et de Surate , dans Tlnde , où on le trouve dans les lits des torrens, ayant une couleur d^olive noirâtre passant au grès. On les expose à une chaleur convenable dans des pois de terre , pour leur faire acquérir ces belles couleurs qui les font rechercher des joailliers.
Les anciens' tiraient leurs cornalines de la Perse , àsA Indes, de PÂrabie, des î|es 4'Assos, de Paros et de Geylan, de la Lydie , etc. Les Romains les recherchaient beaucoup pour les graver ; on en trouve un grand nombre à. la Bibliothèque royale , principalement le cachet de Michel- Ange* — Hercule tuant Diamede. — Jupiter entre Mars et Mercure. — Le buste d* Ulysse ^ etc., etc.
Les joailliers relèvent Téclat de la cornaline, ea la doublant de feuilles d'or ou d'argent.
MOYEN DE FABRIQUER DES OBJETS DE BIJODTERIE AVEC DE LA CORIf ALINE.
Par M. Oppenhein.
Brevet d'invention de cinq ans.
La cornajine brûlée est une pierre très agréable que Ton obtient en posant une cornaline dans la cendre rouge pendant cinq minutes ; il se forme une croûte blanche qu'en laisse refroidir , et sur laquelle on grave la devise et les ornemens que Ton désire : cette dernière opération se fait au moyen du touret , de petites fraises et de la poudre de diamant.
Pour obtenir les mêmes effets sur mosaïque , on fait d'abord la forme que Ton veut obtenir en or ou autres
pourtoui
Fobjet tracé , ce qui produit un vide que Pou remplît de plâtre, sur lequel on dessine rornement ^u'on veut avoir; ensuite on enlève le dessin avec le plâtre qui est dessous; on le remplace par un mastic composé de chaux trs^ertine cl d'huile de Ha, dans lequel on Cimente de petits filets en
W^IâlLtlfia, ETC. 109
émail , qu'on entoure d^autres filets de couleur di(r<érente , ce qui fait ressortir la devise et les omemens.
Pour mouler la devise , on fait des matrices en acier gravées en creux , sur lesquelles on a fait frapper des empreintes en cuivre, qu'on porte au feu chargées d'un morceau de verre , sur lequel est un morceau de creuset pour appuyer l'empreinte.
Lorsque le verre est fondu, il a reçu Terapreintc du cuivre ; on lé retire et on le laisse refroidir jusqu'à ce qu'on puisse l'achever, soit au moulin du lapidaire, soit au tonret.
Pour les métaux , on fait différentes matrices en acier trempé, 'gravées en creux et en relief , qui donnent les empreintes , au moyen du balancier.
Onyx ou agate onyx.
Cette variété est remarquable en général par deux ou trois bandes diversement colorées, droites et parallèles entre elles ; plus rarement les bandes sont au nombre de cinq a six. Leur principale beauté consiste dans la vivacité et l'épaisseur de leurs couleurs^ pour que le graveur puisse tes travailler, ainsi que dans la finesse de leur pâte. Voici les trois principales variétés d'onyx :
i^ Onyx des lapidaires» Cette variété est remarquable par ses couches droites et parallèles. C'est la seule qui soit susceptible d'être travaillée.
a* Onyx à couches ondulées» C'est l'agate rubanéedes lapidaires. Les couches, au lien d'être aroites, comme dans la précédente , sont ondulées.
3* Onyx dit œÛ â^Adad^ ou triopikàlme des anciens , ou bien agate œiHée des lapidaires. Elle est formée par des couches orbiculaires et concentriques , qui semblent avoir de l'analogie avec la prunelle des yeux.
4° Onyx camée. Celle-ci représente une gravure en relief. Le but de l'artiste, dit Haiiy , est de convertir l'onyx en une sorte de tableau, dont il met les différentes parties en rapport avec le sujet , en profitant de la succession des couches colorées. C'est ainsi qu'il a vu un camée offrant un petit buste dont une couche de sardoinc foncée a fourni la chevelure , et l'autre de Sardoine pâle sert de fo^nd a cette sorte de tableau.
I. jo
Diaprés cet habile minéralogiste , ces variétés d'onyx, on d^agatcs sont presque toutes dues à Taspect qu'on donne par le travail ou la taille , aux couches diverses d'agates dont elles sont formées. Ainsi, dit-il, quand elles sont sciées dans un sens perpendiculaire à la direction de ces couches , leurs différentes couches sont disposées par bandes parallèles sur sa surface , et on lui donne , dans ce cas , la forme d'une plaque : c'est alors Yagate rubanée. Mais si le morceau a été arrondi en colonne circulaire ou ovale , dont la base ait été prise dans le sens d'ua« d«s couches , en sorte qu'elle soit d'une seule couleur, et dont l'épaisseur offre la succession des différentes couches placées les unes au-dessus des autres, c'est Vonyx. Lorsque l'artiste donne aux morceaux d'agate^ zonaire, dont la coupe présente des bandes circulaires étroites, rapprochées autour d'une tache ronde , quand , dis-je , il arrondit ces morceaux , et qu'il leur donne une forme qui semble imiter l'œil y c'est V agate œiUée, qu'on croyait être des yeux pétrifiés de requin ou de serpent. Les onyx ont été très recherchés des anciens , tant pour faire des camées que pour graver. D"*»près Pline , on les tirait de l'Arabie et de l'Inde. Les premiers portaient le nom d^onyx d'Arabie. On les tire a Î»résent de l'Ecosse, de l'Allemagne , de la Sicile (i) et de 'lie deSardaignc. Il nous reste, ditDutens^ des camées gravés par les anciens sur les onyx qui sont d'un travail admirable, et qu'aucun graveur moderne n'est encore parvenu à égaler. Ces grands maîtres choisissaient si bien les plus belles pierres pour les ouvrages, qu'une des plus grandes difficultés qui se trouve pour réparer les plus beaux fragmens des camées qui se trouvent souvent en Italie , consiste à rencontrer une pierre assez belle pour assortir un fragment. Dutens a vu à Rome le plus beau fragment qui existe, représentant Antiloque annonçant a Achille la mort de Patrocle. M. Brard en cite un grand nombre , existant la plupart à la Bibliothèque royale. Les principales sont : ï apothéose d'Auguste y celle de GermanicuSt Tibère, un taureau , Marc-Aurèle et Faustiney
(0 Les aMtesTUbanécs viennent de la Sicile; on en n trouvé à Champignys près de Paris. Celles qui sont ondulées se rencontrent prés d'ObersceiU| département de la Sarre, oii on Ws travaille.
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jf4grippine et ses deux enfans, Jupiter armé de la foudre, Vénus sur un taureau marin , entourée de petits amours , etc.
Le fnvL des onyx est assez élevë^ Dutensa vu le dessus d^une tabatière <{ui a coûté 6,000 fr.
Les aociens faisaient aussi des bagues dites cheralières avec des onyx sur lesquels ils gravaient divers sujets. J'en avais dernièrement une en ma possession, qui m'avait été remise par le docteur. Barthez y et. que M. Moneez reconnut pour être romaine ^ elle offrait doux aigles très bien gravés. Son poids en or était de près de 80 francs.
Nous allons maintenant énumérer les principales agates. ,
Agate arborisée ou herhorisée , pierre de Moka des lapidaires , quartz denàriUque de Laméthérie.
Le nom de Moka leur vient de la contrée de P Arabie de ce nom, d'^ù Ton les extrait. Cette pierre est une calcédoine transparente , offrant des sortes d'herborisations que Ton attribuait k des cryptogames , et que Ton croit dues a des infiltrations des oxides de fer ou de manganèse. Ces herborisations ou dendrites ont diverses couleurs.
i** Dendrites noires. Ell^s sont sur un fond de calcédoine , et parfois sur un fond de sapbirine. Ce sont et le»^ plus communes , et celles dont le dessin est le mieux prononcé. Elles ont encore plus de prix qua^d on y remarque une petite terrassé qui semble servir de support, aux den^ drites.
2** Dendrites rouges.
y Dendrites brunes. Ces deux dernières variétés ont généralement moins de fini que la furemière.
Pour ou'une agate arborisée soit belle, il faut, dit M. Brara, 1° que sa pâte soit d'une calcédoine un peu rouftâtre ou bleuâtre ; i** que les dendrites soient brunes et délicates; y qu'elles reposent sur une terrasse foncée en couleur ; 4° ^^ ^1 l'agate est d'une certaine largeur , le centre offre une dendrites plus élevée que celle des câtés.
On monte les agates arborisécs en bagues , en épingles , colliers , médaillons, etc. Afin qu'elles aient plqs d'éclat, on
Slace^ leur fond une lame de nacre ; c'est co que les joailers appellent donner Vorient aux agates. A la vente du
cabinet de M. Brëe , une de ces agates , très belle , a été vendae 2,700 fr.
Agates mousseuses.
Ce sont également des calcédoines, dans la pâte desquelles on remarque des végétations semblables a des con- &rvcs, des mousses, des lichens et autres cryptogames. D^Aubenton , et plusieurs, autres] naturalistes , «nt attribué Porigine de ces dendrites a des végétaux. L^on pense maintenant que , de même que les agates herborisées , ces végétations sont dues \ des substances minérales brunes , jaunâtres , vertes , etc. , disposées de manière à imiter diverses plantes. On les monte en bagues , épingles , etc.
Agates figurées*
Celles-ci sont des agates qui présentent des ébauches plus ou moins, parfaites d^hommes ou d^animaux. Le prix de ces pierres est d^autant plus élevé que cette ressemblance est plus ou moins exacte. C'est ici que la main de Fartiste peut en augmenter la valeur ^ car s'il ne sait pas apprécier d'avance la juste mesure de la figure qu'il doit dévoiler, il court risque de tout gâter ; il suffit pour cela d'un quart de tour de roue de trop. Boë'ce de Boot dit avoir possédé une de ces agates , au milieu de laquelle on voyait un évêque. Nous en avons vu une , dans la collection de M. Coquardon , joaillier , qui représentait très bien la tête de Louis XVI.
M. Lançon assure qu'on fait , comme autrefois , des dessins sur les agates avec des colorans métalliques que l'on fixe sur la pierre au moyen de l'acide hydro-chloro-nitriqucqui, tenant en dissolution des sels de cuivre ou de fer, attaque la surface sur laquelle il est appliqué.
Agate fortification.
Cette variété , sciée transversalement et polie , offre à Tintérieur des lignes de zigzag parallèles qui ont l'apparence d'une fortification moderne.
Agate ruhanée.
Cette varictc se compose de couches attenantes et parallèles de calcédoine avec du jaspfe , ou avec du quartz ou
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de Tamëthyste : elles sont divenemeot cc^rées , et ont Taspect des rubans. Voyez ce mie nous en avons dëjk dit. Les plus belles nous viennent de la Saxe et de la Sibérie. On en fait de la grosse bijouterie , comme des boites , des coffres , des poignées de riches couteaux et de poignards ,' des petits mortiers pour broyer les substances très dures qui attaquent les métaux , et qui , par leur dureté , ne sont p>int susceptibles d^ctre pilées dans les mortiers en marbre, encore moins dans ceux de porcelaine , de verre, etc. Ces petits mortiers se trouvent dans tous les laboratoires de chimie; leur prix , avec leur pilon, est depuis 8 fr. jusqu^k 3o , suivant leur grandeur.
Agate panachée ou agate tachée des lapidaires.
C'est, à proprement parler, une calcédoine parsemée de taches irrégulières d'un brun ipii tire plus ou moins sur le noir, ou bien qui sont roussâtres ou d un rouge orangé. On les tire des Indes-Orientales. Quant a celles qui , au lieu de taches , présentent un grand nombre de pointes de diverses couleurs , on les nomme agates ponctuées ; cellesci offrent plusieurs variétés.
A. Va^ate ponctuée verte , à pointe rouge , c'est rhé- Uotrope des anciens, ou \e Jaspe sanguin des lapidaires.Celle-ci est transparente; son fond vert poireau est parsemé de pointa irréguliers de couleur sanguine.
Les anciens tiraient cette pierre d'Afrique , de Chypre et d'Ethiopie ; on la trouve en Sibérie , en Bohême , en Islai)de, etc. Les plus estimées sont, d'après M. Brogniart, celles qu'on trouve en Asie. Sur cette pierre , on a opéré de fort belles gravures : une des plus remarquables , et qui se 4rouve à la Bibliotèque royale, c'est la tête du Christ flagellé ; les points rouges de la pierre forment les gouttes de sang. Cette variété d'agate a quelquefois son fond vert coupé par àes taches jaunâtres , outre ses points rouges. On la nomme alors : Jaspe bijoutier des lapidaires.
B. Agate ponctuée calcédonieuse* Les points rouges sont, dans celle-ci, si rapprochés qu'a une certaine distance elle paraît rose.
Nous ne parlerons point ici deS divers bois agatisés , des poudding à! agate , ni des brèches à! agate \noy\s nous bornerons a dire que celles-ci sont assez rares , et que
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celle qui est le plus souvent employée pour la grosse bijouterie, et à laquelle les lapidaires donnent le nom de Jaspe fleuri , est formée de fragoiens d'agates rubanëes à zones très fines , unis par un ciment rougeâtre. Ces zones sont rouges, grises ou blanches.
La famille des agates est très étendue : nous croyons devoir borner là leur énumération.
PROCÉDÉ POUR DONNER AUX AGATES UNE PLUS GRANDE VALEUR
( Traduit de Vanglais. )
Un lapidaire des Etats-Unis s'était adressé k M. Luklns ^ pour savoir si l'on ne pourrait pas rehausser l'éclat des agates communes , pour leur donner une plus grande valeur, et les faire ressembler a quelques beaux échantillons qu'il lui montra.
M. Lukins , sachant quMl y a certaines pierres qui peuvent absorber l'huile et a'autres fluides , tenta l'expérience suivante : il fit absorber de l'huile à quelques-unes des agates communes d'Allemagne , en les laissant en contact avec ce fluide pendant quelques heures ^ il nettoya leur surface ; il les mit ensuite dans de l'acide sulfurique, et il fit chauffer cet acide jusqu'à ce qu'il n'y eut plus de dégagem^it de vapeur d'acide sulfureux. Les agates, retirées de ce liquide et nettoyées avec de l'eau , avaient considérablement gagné ; leur couleur était devenue plus intense y et les veines, qui étaient peu foncées, étaient devenues plus visibles et plus opaques ; enfin , les pierres étaient d'une valeur plus considérable.
OPALES
Les opales sç trouvent dans plusieurs contrées de l'Europe , surtout dans la haute Hongrie ; cette pierre est très tendre quand elle est extraite depuis peu de la terre. Par son exposition à l'air, elle «e durcit et perd de son volume. L'opale est amorphe, d'une cassure conchoïde, d'un bleuâtre un peu laiteux (i), d'une faible transparence nébuleuse.
(i; Celles qui sont presque blanches et laiteuses , test Le nom de Pierret de lune.
por*
(Pun poid& spécifique qui varie entre 1,958 et 3,54i). Les plus grosses épient à peine une noisette ; en générai ,. elles sont de la grosseur d^un pois plus ou moins gros. Les plus estimées sont celles qui émettent des reflets orillans dus a des rayons réellement colorés ; ce sont les opales que les lapidaires nomment orientales , et les minéralogistes opales nobles (1). Voici comment Ilaîiy a expliqué cette propriété : L'opale , dit-il , est rempli d'une multitude de fissures qui interrompent la continuité de sa matière propre , et qui sont occupées par autant de lames d'air très minces. Ce sont ces lames qui réfléchissent les rayons diversement colorés dont les beaux effets font le mérite de Topale. L'expérience qui a fourni à Newton la clef de sa théorie sur la coloration des corps, n'a fait que ramener k un aspect plus symétrique et plus favorable a l'étude ce qui a lieu naturellement dans cette pierre. Newton étant parvenu , ajoute t-il , a'obtenir une lame d'air d'une très petite épaisseur, qui variait dans les différens points- de cette lame, remarqua qu'elle réfléchissait des couleurs plus ou moins vives , qui de même étaient variables en allant d'un point à l'autre j en sorte qa'à chaque degré d'épaisseur répondait une couleur particulière : de plus , le même point de la lame d'air qui réfléchissait telle couleur, en réfractait une autre composée de rayons qui avaient échappé à la réflexion ; en sorte que cette seconde couleur succédait à la .prerhière lorsqu'on regardait k travers lalame d'air. Pour revenir à i'opsîle , il est aisé de concevoir que les lames d'air logées dans tes gissures*pe|iyent être assimilées k celle dont nous venons de parler : leur épaisseur est nécessairement variable «n allant d'un pointa l'autre , par suite de Tirrégùlar rite dés mêmes fissures qui sont de purs accidens. De la, vient cette diversité de couleurs qui semblent se JQUçr aur dedans de la pierre lorsmi'on la fait mouvoir, bi l'opale jouit d^un certain degré de transparence , et qu'on la mette entre l'œil et la lumière , les couleurs qu-elle ofTrait , lorsqu'on la regardait par réflexion^ sont remplacées par d'au^ très qui proviennent des rayons réfractés , comme dans l'expérience de la lame d'air précitée.
(i) Les'aalres opales peavent acquérir cette propriété par une longue exposition aux rayons solaires.'
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Par l*action de la chaleur, les fissures de Topale sVlarfissent , Tair se dilate et ses brillans reflets disparaissent. Les opales ne sont autre chose quejdes hydrates 'de;silicc colorés par le fer. Werner les a divisées en quatre sousespèces , et Jameson en sept variétés. Quant à nous , nous allons nous borner à faire connaître celles qui se rattachent plus particulièrement à Part du lapidaire et du joaillier.
Opale noble ou précieuse.
Cette variété existe en petits filons dans du porphyre argileux , dans la Hongrie supérieure , ainsi que dans des roches de trap en Saxe, dans le nord deTIrlande. Sa couleur est blanc de lait , tirant sur le bleu \ elle offre un jeu de couleurs très vives et très variées , quand on fait varier sa position , par rapport à la lumière ; elle est très éclatante , translucide ou demi-transparente, cassante, à cassure con- «choïde , d^unc pesanteur spécifique égale à a , i ,. iûfusible au chalumeau , mais blanchissant et devenant opaque.
Composition :
Silice. 90
Eau 10
Il est quelques-unes de ces opales qui jouissent de la propriété de devenir transparentes^ en les plongeant dans l'eau 5 on les appelle hydrophanes , ou opcUes changeantes y et opales mundi.
Opales feu ou flamhloyantes*
On ne Ta encore trouvée qu'au Mexiaue ( à Zimapan] , dans une variété particulière de pierre ae corne porphyriquc. Cette opale est d'un rouge hyacinte, passant au rôtige carminé et au jaune vineux j elle est très éclatante, très transparente^ dnrc^ à cassure conchoïde^ acquérant, par l'action de la chaleur^ une couleur de chair faiolc ^ son poids spécifique est de 3, 1 3 j elle est composée de :
Silice 93, 00
Fer 0, a5
Eau 7i 75
Les lapidaires, outre les précédentes ^ distinguent le*» variéK^ en :
A. Opale à paillettes; les reflets de oeUe-<4 sont disposés en taches.
B. Opale à flammes; les reflets ou couleurs sont en lignes allongées et parallèles.
G. Opale jaunâtre ; celle-ci est jaunâtre et fort peu estimée.
D. Opale noirâtre ; les reflets de celle-ci sont presque semblaJbles a ceux d^un charbon près de s^éteindre.
E. Opale vineuse ; sa couleur est d^un rouge vineux : elle était très estimée des anciens, ^ous croyons que c^est une sous-variété de V opale feu,
D, Prinie ou matrice d'opale ; c'est , à proprement , parler, la gangue ou la roche duopole, que Ton polit , et laquelle se trouvant contenir dans sa pâte des firagmens ou paillettes d'opale de diverses couleurs^ produit des effets d'autant plus beaux qu'ils sont plus riches en opale.
Cette gangue d'opale paraît être du porphyre altéré qui n'a pas beaucoup de dureté. Les matrices d'opale a fond noir qu'on trouve dans le commerce sont un produit de l'art. Pour cela, on plonge dans de l'huile de la^matrice d'opale ^ et , quand elle est bien imprégnée , on l'expose a l'action de la chaleur; l'huile brûle et le charbon, qui est le produit de cette combustion , reste dans les pores de la pierre et lui communique une couleur noire , tandis que les reflets de l'opale persistent ,^ \ moins que la pierre n ait été échanflTée trop fortement.
E. Opales arlequines ; ce sont celles qui reflètent toutes les couleurs , mais par petites parties.
Telles sont les opales les plus estimées ; les deux suivantes le sont bien moins.
Opale commune»
Elle existe en filons avec l'opale noble , dans du porphyre argileux , etc. Elle est d'un blanc de lait très éclatant, avec une diversité de nuances telles que le blanc grisâtre , vcrdâtrc , jaunâtre , etc. ] elle est demi-transparente , rayant le verre , cassante et a cassure conchoïde , demi-dure , infosible et d'un poids spécifique de i , 958 a -.>, i44 9 ^^^ ^^^ composée de :
Silice 93, 5
Oxidedcfer i
Eau. ........ 5
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Demi-opale.
On avait clawë cette variété parmi les pechsteins^ elle était très commune dans les diverses parties du .monde ^ elle se trouve en morceaux angulaires et en filons , dans le porphyre, etc., tantôt en masses, sous différentes formes imitatives, etc. Cette pierre prend une diversité de couleurs qui sont le blanc , le gris , le jaunâtre , le gris verdÂtre , le gris noirâtre , le vert pomme, le vert poireau , etc. Ces couleurs sont le plus souvent ternes et offrent iquelquefois des dessins tachetés , nuages ou ruban es \ elle est, translucide , peu éclatante , cassure conchoïde , son poids spécifique 3, o. Elle est composée , d'après Klaproth^ de;
Silice 85
Carbone^ 5
Alumine 5
Oxide de fer. , . . . . i , 75.
Eau ammoniacale. ... 8
Huile bitumineuse. ... Oj 38-
Cette eau ammoniacale et Phuile bitumineuse sont , \ coup sur, dues k la décomposition d'une substance organique pendant cette analyse.
Les opales étaient connues et très estimées des anciens ; TApocalypse les nomme la plus noble, des pierres* Pline rapporte (i) que Nonius, sénateur romain , éuit tellement attaché à une belle opale dont il était possesseur,, qu'il aima mieux être exilé de Rome que de la céder k Marc- Antoine. Les opales sont, en effet, les plus belles pierres de parure. Avec les diamans, on en fait des bagues, de» épingles , des boucles d'oreille , des colliers , etc. Leur association avec les diamans et les rubis orientaux donne lieu aux plus belles parures , surtout quand les opales sont un peu grosses. On les taille en cabochon ou goutte de suif, imitant la poire ou la pendeloque et l'amende. A cause de son peu de dureté , on l'use et on la façonne d'hbord avec l'émeri fin , le tripoli et l'eau, ensuite avec la potée d'étaia, ou sur une lame de ce métal j enfin , on lui donne le dernier lustre en la frottant soigneusement avec un mor-
( I ] ^HUioirm naturelle , li v. 87 .
ceau de peaa de chamois. Qaant aux opales faibles en couleur, mais douées de trausparence , ou les monte sur pailloif ; les communes ou celles qui sont laiteuses et veinées , sont employées pour les entourages.
Presqiïe toutes les opales qu'on trouve en France , dan» le comitierce, proviennent de la Hongrie ; un petit nombre est porté du Mexique et même de la Saxe. Quant au prix des opales, celui des belles est fort élevé. D'après M. Lançon , deux opales arlequines ovales de 4 lignes 1/2 sur 3 1/2 et d'une rare beauté, se vendent environ 2,400 ; une -opale orientale ou a flammes de 5 lignes de diamètre , vaut aussi à Paris 2,400 , si elle est parfaite.
Cacholong ou cachalon.
II se trouve en masses détachées dans les roches detrapp d'Islande, dans le Groenland, à Ghampigny, près de Paris , etc. Cette pierre est d'un blanc mat ou laiteux , et quelcpiefois grisâtre et même jaunâtre ^ elle est opaque , légèrement translucide sur les bords , plus dure que l'opale , d'un éclat nacré à l'intérieur et mat a la surface ; sa cassure -est un peu conchoïde et très lisse; elle est susceptible de prendre un beau poli , est infusible au chalumeau et d'un poids spécifique égal a 2, 2 ; elle happe à la langue , etc.
On taille le cacholong en cabochon , et on le monte en bagues et épingles; on en trouve quelques-uns de gravés, tel que celui de la Bibliothèque royale, représentant Valentin III. £n Italie , dit Lançon , on travaille la variété rubanée qui se trouve à Feroë iet en Islande , et qui est composé de couches de cacholong d'un blanc opaque de I à 3 lignes d'épaisseur, et attenant avec des lits de même épaisseur de calcédoine blanche ou bleuâtre , verdâtre , quelquefois quartzeuse. Les Italiens en Yont des camées très Ibuillés , dont les reliefs sont en cacholong tendre et le fond en calcédoine ou en cacholong plus dur.
Hydrophane , œil du monde*
Nous allons transcrire en partie l'article que M. Haîiy a consacré \. cette pierre, dans son Traité des Pierres précieuses.
Cette pierre a beaucoup d'analogie avec le cacholo^ng : elle est d'un blanc grisâtre , quelquefois d'un blanc bru-
nâtre on jtunâtre (i) j elle est faiblement translucide , d'un aspect résineux qoand elle est à l'état bmt. Dans son état ordinaire, Fhydlfophane est parsemée d'une inGilitë de vacuoles remplis d'air : quand on la plonge dans de Teau distillée ou de Feau très pure , Pair est chassé de ces vacuoles par Peau qui vient Fy remplacer ; de sorte que la pierre est devenue alors translucide , et elle ne perd cette propriété que par le dessèchement qui , opérant la vaporation de Feau , permet de nouveau Fintroduction de Fair dans ces vides. Pour que cette imbibition des hydrophanes soit complète , il faut un temps plus ou moins long ; pour certaines, une ou deux minutes sont suffisantes, tandis qu'il en est qui exigent un quart d'heure , une demi-heure , et même au-delà*
On taille Fhydrophane en cabochon et on le monte à jour, afin qu'il se prête mieux à l'observation du phénomène que nous veno^ de décrire. H y a de ces pierres dans lesquelles la transparence , produite par Fimbibition , est accompagnée de reflets irisés qui se montrent surtout vers les bords ; d'autres subissent , dans le même cas , un changement de couleur. M. Haiiy en possédait une de grisâtre qui passait au brun jaunâtre k mesure qu'elle s'imbibait d'eau.
Les morceaux les plus estimés de cette pierre viennent d'Hubertsbourg^ en Saxe : on en trouve aussi à Mutinet^ près de Turin ; k Telkobania, en Hongrie ; k Ghatel-Audren , en France ; dans File Feroë , etc.
DES JASPES
Les jaspes font également partie des pierres de nature qowtzease ou siliceuse : ils sont caractérisés par leur opacité parfaite; leurs boros ne sont pas même translucides ; ils font feu an briquet , raient le verre; leur pâte est fine et susceptible de prendre un très beau poli , moins vif cependant que celui des agates ; ils sont infusibles au chalu-
(i) M. de Saussure est parvenu à leur enlever leur couleur sale et jaunâtre , qui trouble leur transparence en les tenant submergées pendant un <|uart d'heure dans Facide hydro-chloro-nittique ( eau régale ) , et les trempant ensuite dans de Feau chaude.
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meau, leurs coulears sont variées , mais moins brillantes que celles des agates ; d''un poids spécifique égal k 3, 3.
Cette pierre entre dans la composition de beatfcoup de montagnes. On trouve ordinaûrement les jaspes en masses amorphes formant des lits, dea filons^ et quelquefois en monceaux arrondis on anguleux. Laissant de câté les divisions des jaspes établies par Jameson et Werner, nous allons noua borner à faire connaître ceux qui sont exploités par les lapidaires.
Jaspe blanc.
Couleur blanc d'ivoire avec filets capillaires rouges serpentant à sa surface; il est susceptible d'un très beau poli ; .cette espèce est très rare et son gissement n'est pas connu.
Jaspe bleu.
Cette variété est peu estimée, a cause que sa couleur n'est jamais pure ; elle tend constamment au grisâtre ; cette couleur même n'est pas uniforme. On le trouve en Sicile , dans la vallée de Chamouni , dans le département de l'Isère, etc.
Jaspe brun ou commun.
Se trouve en masses : couleur rouge brun et brun chocolat, rouge hépatique ;> éclat tirant sur le mat ; opaque , peu dur, cassure concho'tde , susceptible de prendre un très beau poli , d'un poids spécifique égal à a, 6, infusible au chalumeau, et prenant, par l'action soutenue du calorique, une couleur blanche. Ce jaspe se trouve en filons en Sicile et dans les diverses contrées du continent.
Jaspe brun à dendriies.
Couleur rouge brune très sombre , compacte et offrant tles dendrites argentines qu''on attribue a des "bismuths natés.
Jaspe égyptien ou caiUou d'Egypte.
Ce nom lui a été donné parce qu'on l'a trouvé primitivement en Egypte : depuis , on la rencontré dans une ou deux contrées de l'Allemagne. On en connaît deux variétés : le brun et le rouge.
122 MANUEL DU BlJOUTlfifi,
A. Jaspé égyptien brun ; se trouve en Egypte an milieu d'une brèche , dont les couches constituent la plus {prande partie du sol de cette antique contrée. Sa couleur est le brun marron , qui varie du brun jaunâtre au gris jaun&tre : cette dernière couleur est vers le centre , et , par conséquent , recouverte par les autres. La couleur brune donne lieu a des dessins rubanés concentriques entre lesquels le minéral est tacheté de noir. Ce jaspe est .en masses ^obuleuses, peu éclatant^ un peu translucide sur les bords, a cassure conchoïde, infusible et d'un poids spécifique égale a a, 6.
B. Jaspe égyptien rouge ; on le trouve aussi dans le royaume de Bade , dans un lit d'argile rouge. Sa couleur tient le milieu entre le rouge écarlate et le rouge sanguin ; celle de la superficie est souvent jaunâtre ou d'un gris bleuâtre. Ces couleurs présentent des couleurs zonaires. Ce jaspe est dur, peu translucide sur les bords , k cassure conchoïdale et d'un poids spécifique de 2, 63.
J-aspe Jaune à dendrites noires.
Cette variété est d'un fond jaune avec de petites dendrites noir^. On en trouve près d'Oberstcin.
Jaspe jaune à dendrites vertes.
La pâte àe cette variété est d'un jaune tirant sur l'orangé, otlrant des lignes et des dendrites vertes , moins prononcées que les précédentes ; assez rare ; elle vient de la Sicile. On en fait usage à Florence pour les tableaux en marquetterie.
Jaspe ceiUé.
Celui-ci a une pâte brune parsemée de taches circulaires à plusieurs couches , imitant des jeux.
' ' Jaspe rouge.
Indépendamment de c^ui d'Egypte , on en trouve une onalité dans plusieurs loqiiités de la Sicile y aux environs de Genève , dans les départemens de l'Isère et des Hautes- Alpes, etc., qui est d'un rouge de brique très foncé ^ qui est fort estimé quand il est exempt de veines et que sa couleur est vive et pure ; il est susceptible de prendre un très beau poli. On le travaille dans le Briançonnais.
Jaspe ruhané.
Toujours en masses et en lits dans les collines qa'il constitue lui-même. Ses couleurs sont le gris de perle , les gris rerdâtre et jaunâtre , les jaunes de paille , le vert poireau , le vert de montagne , les rouges de cerise et de chair, le rouge brunâtre, le brun de prune, etc. ^ il est mat k Tintërieur, opaque , moins dur que le jaspe égyptien , k cassure conchoïde , susceptible de prendre un beau poli \ poids spécifique 2, 5. Voici ses deux principales variétés :
A. J. Ruhané de Sibérie ou jaspe onyx ; il offre des zones d'un rouge brunâtre , et de zones vertes alternatives qui ne sont point parallèles entre elles comme celles de Fagate oxide , mais dont les ondulations se rapprochent de celles de l'agate rubanée : celle-ci est très estimée.. On la trouve en Sibérie.
B. J. Ruhané de Corse. Celui-ci est d'un, gris d'ardoise avec des rayures vertes. Il existe aussi beaucoup d'autres variétés de jaspes rubanés , que nous croyons inutile de rapporter.
Jaspe noiri
Fond noir et taches jaunâtres. Très estimé, he Jaspe vert est aussi très rare.
Jaspes versicolors ou jaspes fleuris y jaspes
agates.
Ceux-ci offrent un grand nombre de nuances vives : ce sont des espèces d'agrégats , d'agates et de jaspes ayant àss couleurs différentes et îrrégulières , opaques ou trans-> lucides , suivant Fespèce de pierres auxquelles elles appartiennent. Suivant les proportions des mélanges de ces deux pierres , on a des variétés différentes : dans les unes , c'est l'agate qui prédomine , dans l'autre le jaspe ; on les nomme alors agates jaspées et Jaspes agates. On les trouve dans diverses loealités de la Sicile , etc. •
On taille la plupart des jaspes pour en faire des boites , cachets , tableaux de rapport dits marquetteries , ou jnosa'iques si estimés par les Romains et remis en honneui: vers la fin du la* siècle par un peintre de Florence , nom. mé A. Taffi j enfin pour des camées , etc.
Nous passerons sous silence le Jcispe porcelaine et le jaspe opale , parce quMls ne sont point employés dans la grosse bijouterie , etc.
Les jaspes flearis ont parfois des crevasses qui en altèrent Téclat. On compose en Sicile un mastic avec la gomme adragarant et Fhuile de noix , auquel on donne la couleur de la pierre dont on bouche ainsi les fentes. Ce mastic , en se séchant , se fendille et tombe.
LE QUARTZ
Idocrase ou hyacinte du Vésuve.
Les couleurs de catte pierre sont le vert tirant sur le brun y le vert foncé , le vert jaunâtre et l'orangé ; son iispcct est presque gras ; il raie le verre j ses cristaux, dérivent du prisme droit k huit pans^ elle jouit d'une réfraction double , sa cassure est vitreuse et ondulée ; elle est fusible an chalumeau et est susceptible de prendre un beau poli j son poids spécifique est de 3, o à 3, 4*
Les idocrases proviennent , en général , du Vésuve ; on en trouve aussi en Sibérie , près du lac Agtaragda. Celles qu'on taille a Naples sont connues sous le nom de gemmes de Vénus ; elles sont d'un vert jaunâtre.
Péridot ou chrysolite des volcans et des lapidaires.
Cette pierre se trouve en Egypte et au Ceilan dans des terrains d'alluvion. On l'a également rencontrée en Bohème y dans le cercle de Buntzlaw.
Le péridot est peu dur ^ il raie cependant le verre et le feld-spath, mais il se dépolit aisément par le moindre frottement. Ses couleurs sont le vert pistache et le jaune pâle verdâtrp ; , il est en prismes comprimés bien formés , de huit pans au moins , terminés par un sommet cunéiforme ou pyramidal tronqué à son extrémité ^ il est très éclatant a l'extérieur, transparent, à cassure conchoïde, à réfraction double, cassant, d^'un poids spécifique égal a 3, 4> On en trouve aussi des morceaux roulés, Composi"» tion :
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Silice. . . 3q, o 58; o
Magnésie. . . 4^^ ^^ ^9 ^
Oxide de fer. . 19, o 9, 5
iClaproth Vaaquelin.
Les anciens avaient donné le nom de topaze à cette pierre j ou^ pour mieux dire , c^est la topaze des anciens , tandis que notre topaze est leur chrysolite.
Epidote de Haïïy ou Delphinite de Saussure.
Se ^onve en lits et filons primitifs , accompagnant Taugite^te grenat; le horn-blende, etc. En Ecosse, en Bavière ^ en France ; en Norwège, aux Alpes, près de Chamouni , etc., die çAV^n masses , en concrétions greneoses ou fibreuses, et en cristaux divers qui dérivent d^un prisme rhomboïdal ^ sa couleur est le vert pistache , le vert d^oUvc -plus ou moins foncé ; elle est éclatante, demi-translucide , à cassure oonchoïde , susceptible de prendre un beau poli , à double clivage , plus dure que le feld-spath et moins que le quartz , faisant feu au briquet, rayant le verre, fusible au chalumeau \ d^un poids spécifique qui est de 3, ^9 a 3, 4^* Composition :
Silice 37, o
Alumine 31, o
Chaux i5, o
Oxide de fer a4^ ^
Oxide de manganèse. . . . i, 5 v Eau I, 5
TOURMALINE
Schori électrique, sibérite, aphrisUe, aimant de Ceiïan , apyrite. , daourUe et fyncurium des awciens.
C'est à la tourmaline qu'appartient Vémeraude du Brésil, la tourmaline brune de Ceilan , la sibérite ou la tourmaline d'un rouge violet, le péridot de Ceilan, ia tourmaline rouge du Brésil, celle de la province de Massachuset, et les tourmalines vertes et bleues de la
même province. Cette pierre se trouve avec les roches pri* mitiVes , dans du gneiss , du schiste micacé , du schiste talaqueux, à A va, en Sibérie, dans Vile de Ceilariy en Moravie, en Bohème, etc. Elle se présente en concrétions prismatiques , en morceaux roulés , mais plus souvent •n cristaux , dont la forme primitive est un rhomboïde de i33° 26. Ses formes secondaires sont le prisme hexaèdre régulier, Tennéaèdre et le dodécaèdre. Ce minéral a la cassure conchoïde et Taspect vitreux ; il raie le verre et est moins dur que le quartz ; ces cristaux ont un joli brillant, ils sont généralement plus transparens que translucides. Cette transparence diffère suivant qu^on examine la tourmaline en la plaçant entre Toeil et la lumière, parallèlement ou perpendiculairement à Taxe. Ainsi , cruanMn regarde la lumière dans une direction perpenaiculaire , le cristal paraît prescpe toujours transparent , tandis que si on le regarde perpendiculairement aux bases du prisme , il paraît opaque , quand bien même la hauteur du prisme serait moins grande que son épaisseur. Ce caractère ne se rencontre dans aucune autre pierre ; il n'est pas même commun ^ toutes les tourmalines. Ce minéral développe par le frottement Félectricité vitreuse; en le chauffant, il manifeste à une de ses extrémités cette même électricité , et ^ Tautre , Textrémité résineuse. Ces propriétés sont surtout bien évidentes dans la variété brune et rouge hyacinthe; son poids spécifique est de 3, a 3,4» On connaît plusieurs sous-espèces de cette pierre qui reconnaissent pour cause une variété de couleurs et de composition. Nous allons exposer les principales.
Tourmaline muge, Hubettite, apyre de Ilaùy, tourmaline de soude
de Beudant.
Celte pierre se trouve en Sibérie^ en petite masses compactes ou en longs prismes de 9 à la pouces. Sa co:.leur est rouge ; elle tend parfois au cramoisi ; sacassum est vitreuse , son poids spécifique est de 3 ; elle est presque infusible. Elle est composée de «
Silice 4^
Alumine 4?
Sonde ." ïo
Bans plusieurs analyses , dit M. Beudant , le trioxide de manganèse est le^ principe colorant , et se trouve en remplacement d^une partie d^àlumine.
Tourmaline noire.
Schorlnoir, tourmaline de potasse et de manganèse
de Beudant.
Le schorl commun se trouve empâté dans du granit ^ do gneiss , etc. Il est en masse , disséminé et cristallisé en prismes à trois , six et neuf pans , dont les latéraux sont tirés en longueur. Sa couleur, la plus ordinaire est le noir de velours ; quelquefois aussi il est brun foncé ou verdâtre plus ou moins vif ^ opaque , cassure conchoïde ou inégale, plus dur que le quartz, frangible, donnant au chalumeau une scorie noire; mêmes propriétés électriques ; poids spécifique de 3 , à 3,3. Composition , suivant K.laproth :
Silice 36,75
Alumine 34r5o
Magnésie »,a5
Oxide de fer. ... 21
Potasse 6
Trace de manganèse.
Tourmaline bleue , indicolite, saphir du Brésil
Cette variété se trouve dans le sable, de quelques rivières, mêlée avec d^au 1res pierres précieuses; vue dans un sens, elle paraît bleue, et dans l'autre , elle est rougeâtre ou vineuse. Elle imite le saphir d'eau, lorsqu'elle est taillée. Composition :
Silice 4^
Alumine. ....... 49
Lithine 6
Tourmaline verte , émeraude du Brésil.
Transparente, en cristaux d'environ quatre lignes de circonférence, d'une couleur vert clair , analogue K celle de l'émeraude , susceptible d'un très beau poli. Se trouve également dans le sable des rivières.
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Tourmaline vert Jaunâtre , péridot du Ceilan,
Celle-ci est un peu laiteuse et semble, en raison de (;ettc propriété , se rapprocher de quelques aiguës marines. La seule variété , dit Lançon , qui puisse être employée avec succès , ^est le rubellite. Il est d^une teinte rouge , analogue a celle du rubis, qui est extrêmement recherchée^ et qui est d'un très grand prix lorsqu'elle est parfaite , ce qui est rai^. Quand elle est exempte de glaces , on la vend souvent sous le nom de rubis.
Tourmaline rose.
Transparente et couleur pourpre j taillée , elle est souvent vendue comme rubis d Orient » tant ces deux pierres ont de rapport ensemble.
M. Beudant dit , avec juste raison , que la tourmaline offre peu de variétés qu'on puisse employer avantageusement. On en taille cependant beaucoup au Brésil de verdâtres , que l'on monte en bagues , en épingles , etc. mais qui ne présentent que des teintes sombres et sans effet; il y en a certaines d'un vert pré qui imitent aussi le péridot, mais qui ne le valent pas. La variété verte de St.-Gothard . est assez jolie; elle imite certaines aiguës marines ou bérils. La seule variété qui puisse être employée avec succès , est le rubellite. On le vend souvent soùs le nom de rubis. M. Beudant en a vu une ronde , en cabochon , de 4 lignes de diamètre , estimée plus de 600 fr.
■ Effets particuliers de la lumière réfractée, dans certains tourmalines , par M. Haiiy.
Si nous nous bornons d'abord a considérer la marche des rayons qui pénètrent la tourmaline , abstraction faite de la double réfraction , nous trouvons que plusieurs des pierres qui lui appartiennent , présentent , relativement à leur transparence^ une particularité dont la cause est encore inconnue. J'ai des fragmens détachés de divers cristaux de cette espèce , surtout de ceux qui viennent du Brésil , que j^ai mis sous la forme de cylindres dont la hauteur est plus petite que l'épaisseur. Parmi ces cylindres, quelques-uns sont transparens , lorsqu'on dirige le rayon vis^jicl parallèlement h l'épaisseur , et opaque , lorsqu'il est parallèle à la longueur, en sorte que les rayons sont transmis dans le
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premier cas , et absorbés dans le sticond. Un de ces cy^ lindres a 3 millimètres ( 4/3 de ligne ) de hauteur, et son épaisseur est de 7 millimètres (3 lignes 1/10], c^est-àdire plus que double de la hauteur^ mais cet effet n^est pas g^éral , et d'autres cylindres sont transparens dans les deux sens. Il résulte de ce même effet que les tourmalines qui le présentent doivent être taillées de préférence , de manière que la table soit située parallèlement à l'axe de leur forme primitive,' pour qu'eUe s'offre à l'œil dans le sens où leur transparence a lieu.
Un autre phénomène qu'offrent certaines tourmalines , et qui dépend de la double réfraction , consiste en ce que , quand on regarde une épingle , par deux faces apposées sur une de ces pierres, on- voit distinctement une première image de cette épingle , et , un peu en arrière de celle-ci , une seconde iniage qui paraît comme une ombre ; quelquefois même elle est sensiblement nulle. Mais si l'on regarde le soir la flanmie d'une bougie à travers la même pierre , les deux images sont égales en intensité, ou approchant beaucoup de l'être. Parmi les pierres qui appartiennent k d'antres espèces, j'en ai quelquefois rencontré a travers lesquelles une des deux images était beaucoup. moins apparente que l'autre , comme dans le cas que j'ai cité d'abord ; mais cette différence m'a paru provenir de quelque accident du genre de ceux dont je parlerai plus bas* Les tourmalines qui ont serf i à mes observations , avaient une transparence nette et exempte d'altérations. Cependant il n'y a , comme je l'ai dit, que certaines pierres de cette espJK^e qui présentent le phénomène dont il s'agit. Celle d'un rouge violet, en particulier, qui porte le nom de sibérite, donne deux images sensiblement égales en intensité; mais cela ne préjudicie pas k l'induction qui se déduit de l'observation du phénomène relativement aux corps dans lesquels ePea lieu; et, à l'égard de la sibérite, on peut la distinguer à d'autres caractères , tels que celui qui se tire de l'électricité acquise par la chaleur.
Disihèned'Haiiy, cyanite des Allemands, sapare des lapidaires français.
Se trouve dans le granit et le schiste micacé des montagnes primitives , sur le mont Saint-Gothard, dans diverses parties de l'Europe, ainsi qu'yen Asie et en Amé-
rique. On en connaît plusieurs variétés ; elle est en masse ou disséminée, en concrétions distinctes .ou en cristaux prismatiques , à 6, 8 ou lo angles irréguliers et élargis sur deux faces opposées , les faces brillantes nacrées et striées , couleur bleu de Prusse , passant au gris et au vert a reflets nacrés, susceptible de prendre un très beau poli, translucide ou transparente, clivage double, cassante, rayant le verre, idioélectrique à Pétat de pureté ; par le frottement, il est des cristaux qui acquièrent Félectricité résineuse et d^autres la vitrée. Poids spécifique, 3, 5. Composition d'après Klaproth :
Silice « . 43
Alumine « â5, 5
Fer. o,* 5
Trace de potasse. . . . - .
Prehnite ou kouphoUte , zéolite radiée , etc*
On en connaît deux sous-espèces.
I* La prehnite îameUeuse, Celle-ci se trouve en France , dans les Alpes , dans le Tyrol , dans Fintérieur de rAfrique méridionale, etc.} elle est en masse, en concrétions distinctes ou bien en tables , soit obliques à quatre câtés , soit irrégulières à six côtés ; elle est verte y_ éclatante, translucide. Cassure à grains fixes, poids spécifique de 2, 8 à 3.
3** La prehnite fibreuse. En filons et en cavités dans des roches de trapp en Angleterre et aux environs d^Ëdimbourg ; elle est en masse , en concrétions distinctes, ou en prismes aciculaires , à quatre pans j coifleur verdàtre , tirant quelquefois sur le jaunâtre , translucide , édat nacré , frangible , électrique par la chaleur. Poids spécifique» Q, 89. Composition :
Prehnite IameUeuse. -~ Fibreuse.
Silice 43,83 4a,5
Alumine.-. .... 3o,33 2i8,5
Chaux 18,33 20,44
Oxide de fer. . . . 5,66 3 '
Eau 1,83 a
Potasse ou soude.. o 0,7$
Klaproth. Laugier.^
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Obsidienne.
1° La variété translucide se trouve en Islande et a Tokai , en lits dans du porphyre et dans des rochei de trapp secondaire ; couleur noir de velours , translucide eu entier ou sur les bords seulement, dure, très cassante, cassure conchoïde, frangible. Poids spécifique^ 3,37.
a° Uobsidienne transparente se tronve également dans du porphyre en Sibérie, au Mexique, etc. ^ noir bleu, en masse ou en grain brun, très éclatante, dure, cassante ,* transparente , cassure conchoïde. Poids spécifique, 2,36.
Composition :
Obs. translucide. Obs. transparente.
Silice 78 8i
Alumine. ... 10 9,5
Potasse. ... 6 2,7
Soude 1,6 4'^
Chaux I 0,33
Oxide de fer. . i 0,60
Vauquelin. Klaproth.
DIÂLLAGE.
Bronzite, ompkazit , schitter-spatk , smaragdite.
Ce minéral se trouve dans l'ile de Corse , ou il est connu des artistes , qui en font des tabatières , des bagues , etc. , sous le nom de verde di Corsica.W existe aussi en Suisse, près du laa de Genève , aux environs de Turin, etc. La roche dont le diallage est une des parties constituantes essentielles a été décrite sous le nom de gabbro. Couleur vert d^herbe, éclat luisant ou nacré. Par le clivage on obtient un prisme rhomboïdal dont les bases sont brillantes et les bords très ternes. Il est translucide , cassant, dur, fusible au chalumeau en un émail gris verdâtre. Poids spécifique, 3,1.
HYPERSTÈNE.
PauUte y sthUier-spath de Labrador.
Bans le Labrador , le Groenland , Tile de Sky, etc., il est en masse, disséminé, et en concrétions à lames minces
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courbes \ sa couleur tient le milieu entre le noir grisâtre et le noir vcrdâtre. Lorsqu'il est taillé et poli , il a une belle couleur rouge de cuivre j il a un édat nacré métallique, un clivage double; il est opaque, dur, cassant, et infusible au chalumeau. Poids spécifique, 3,4 Composition :
Silice; 54,25
Magnésie. ......... i4,oo
Oxide de fer it^fio
Alumine a,a5
Chaux 1 ,5o
Traces de manganèse et eau i ,oo
liAPIS NATURELLE.
LapiS'lazuU , îazuUte.
Les plus beaux échantillons de lapis proviennent de la Chine, delà grande Bucharie et de la Perse; on le trouve le plus souvent en masse, en morceaux épars et roulés , et quelquefois mélangé avec le feld-spath^ le grenat, et le sulfure de fer. Coulçur d'un beau bleu d'azur, peu éclatant, raie le verre , cassant , opaque ou translucide sur les bords , fait à peine feu avec le briquet, cassure inégale, à grains fins , se décolore avec les acides puissans , et forme avec eux une gelée. Poids spécifique, 3,76 a 3,945.
Composition, d'après Klaproth. Clément-Desormes.
Silice 4^ ^4
Alumine. ..... i4»5 53 *
Chaux '38
Oxide de fer. ... 3 Sulfate de chaux. . 6,5
Soude o 23
Eau 3
Soufre o 3
M. Vauquelin pense que cette pierre contient de l'oxid*» de fer, et, comme dans l'analyse de MM. Clément-' Desormes il y a 0,08 de perte, il y a grande apparence ,
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comme le fait observer M. Thénard, que quelque principe leur est échappe. Ce dernier chimiste cite d'autres analyses diaprés lesquelles le lapis serait un composé de :
Silice 44
Alumine 35
Soude* • • ai
• lOO
Ce qui donne pour lOO, silicate dMumine 68, et silicate de soude 3à. Quelquefois la potasse entre dans la composition du lazulite au lieu de la soude. C'est de ce minéral qu'on extrait le bleu d'outre-mer.
Il faut que la composition du lapis difl^e, ou bien que Tun de ces deux chimistes se soit étrangement trompé. Nous sommes bien loin de vouloir ju|;er ce procès; nous ne faisons que présenter les faits. '
Outre-mer factice.
M. Gnimet est parvenu à fabriquer de toutes pièces le lapis j mais il a cra devoir tenir son procédé secret. De son côté, M. Gmelin y est également parvenu de la manière suivante :
«c On se procure, dit-il {i), de l'hydrate de silice et d'alumine^ le premier ; en fondant ensemble du quartz bien pulvérisé avec quatre fois autant de potasse, et en dissolvant la masse fondue dans l'eau et la précipitant par Pacide hydro-chlorique ; le second, en précipitant une solution d'alun pur par ae l'ammoniaque. Ces aeux terres doivent être lavées soigneusement avec de l'eau bouillante. Après cela , on détermine la quantité de terre sèche qui reste après avoir chauffé au rouge une certaine quantité de précipités hun^ides. L'hydrate de silice, ajoute-t-il, dont je me suis servi dans mes expériences, contenait, sur lOO parties, 56, et Fhydrate d'alumine 3,s4 P^'^^ ^ ^^"^ anhydre. On dissout ensuite à chaud , dans une solution de soude caustique , autant de cet hydrate de silice quVUe peut en dissoudre , et l'on détermine la quantité de terre dissoute. Oo prend alors, sur 7a parties de cette dernière
(i) Annales de Chimie et de Physique, tome XXX'VIL I. 12
(silice anhydre), une quantité d^hydrate d^alumine qui contienne 70 parties d'alumine sèche ^ on Tajoule a la dissolution de silice, et l'on évapore lé tout ensemble eh remuant constamment jusqu'à ce qu'il ne reste qu'une poudre humide. Cette combinaison de silice , d'alumine et de soude est la base de l'outre-mer , qui doit être teint par du sul> fure de sodium de la manière suivante :
On met dans un creuset d^Hcsse, pourvu d'un couvercle bien fermant , un mélange de % parties de soufre et de i de carbonate de soude anhydre ; on chauffe peu à peu jusqu'à ce que, à la chaleur rouge moyenne, la masse soit bien fondue. On projette alors ce mélange, en très petites quantités à la fois, au milieu de la masse fondue^ aussitôt que l'eflfervescence due aux vapeurs d'eau cesse , on y en ajoute une nouvelle portion. Ayant tenu le creuset une heure au rouge modéré , on l'ôte du feu , et on le laisse refroidir. Il contient alors de l'outre-mer mêlé à du sulfure en excès dont on le sépare au moyen de l'eau. SMl y a du soufre en excès on l'en dégage par une chaleur modérée. Si toutes les parties du l'outre-mer ne sont pas également colorées , on en sépare les parties les plus belles par le lavage , après les avoir bien pulvérisées.
Feldspath,
Après le carbonate calcaire , le feld'Spath est un des minéraux le plus abondamment répandus dans la nature : il est la principale partie constituante du granit et du gneiss, de la siénite , de certains porphyres et d'un grand nombre de roches primitives et de transition. On le trouve souvent cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est un parallélipipède obliqu'angle irrégulier, et la plus ordinaire sous laquelle il existe dans la nature est le prisme hexaèdre ou décaèdre terminé par des sommets irréguliers. Les plus beaux cristaux se trouvent en Suisse, en France, dans la Sibérie. On connaît un grand nombre de sous-espèces de feld-spath. Le feldspath commun est employé sous le nom de petunzé pour la porcelaine de Chine : il est blanc, rougeâtre gris, vert, bleuâtre, etc. Les variétés vertes sont nommées feld-spath avanturiné, quand elles sont tachetées de blanc ^ celle qui est verte, et qui provient de l'Amérique méridionale , est appelée pierre^ des amazones.
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Lefeld-spath commun a un clivage triple, éclat plus nacré que vitreux , translucide sur les bords , moins dur que le quartz , frangible, cassure inégale ; il donne au chalumeau, et sans addition , un verre gris demi>transparent. Poids spécifique, 3,57.
Composition :
Feld-spath vert Feld-spath Feld-spath de Sioérie. rouge de chair, de Passau.
Silice. . . • . • 63,83 66,75 6o,25
Alumine i7>oa i7>5o 33,00
Chaux 3,00 1,35 0,75
Potasse i3,oo 13,00 i4)Oo
Oxidedefer. . . 1,00 0,75 1,00
Vauquelin. Rose. Bucholz.
M. Beudant a divisé ces diverses variétés en feld-spath de chaux, de potasse et de soude,
i'* sous-espèce. ^ "X
FELD-SPATH COMPACTE
En lits et en filons dans le Hartz , en Saxe , en Ecosse , en Suède, etc., dans les masses montagneuses.il est blaûc, gris j vert ou rouge , en masse , disséminé , et en cristaux
I prismatiques rectangulaires , à quatre faces , translucide sur es bords, frangible, peu éclatant, cassure esquilleuse et unie. Poids spécifique^ 9,69.
Composition , d'après Klaproth :
Silice. ... ; 5i,oo
-Alumine 3o,o5
Chaux II, a5
Sonde 4>^
Oxidedefer i^?^
£aa. i,a6
a* sous-e^pèce.
F£U>-SPATH OB'POTASSfi*
Adulaire , pierre de lune des lapidaires.
En filons, on bien on cavités drosiqnes , dans le granit et le gneiss en Allemagne,- en Ecosse, en France, en Norwège, en Suisse, dans le Groenland, les Etats-Unis, etc. Les pkis beaux cristaux qu'on ait trouvés sont dans la montagne de Stella , qui est une ramification du Saint-Go ■ thard. Couleur blanc verdâtre, irisée; en lames minces; eUe est d'un rouge de chair pâle , par lumière transmise. Elle est en masse ou cristallisée en prismes obliques a quatre pans, en prismes rectangulaires larges, en tables à six faces, etc. Très éclatante, éclat entre te na<a^ et le vitreux, clivage triple, réfraction double, frangible, cassure ' imparfaitement coachoïde, donne an chalumeau un verre transparent blanc. Poids spécifique, a,5.
^ Composition, d'après M. Vanquelin :
Alumine ao
Silice 64
Potasse i4
Chaux ...... a
lOO.
3* sous-espèce.
FELD-SÀPTH VITRltJX.
Enga^ dans le porphyre pierre de poix ^ «n Ecosse , dans les lies d'Arram et de Rum : il est blanc grisAtre, crisuUisé en larges prismes rectangulaires k quatre faces , arec bisel-
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fenwnt an 6&tt^mité«; éclat du verre, dlrage tripte, transparent, cassure Inégal, an chalameaa verre gris demi-transpare«t. Poids spéc^tpie : a,57«
CempMltioii , suivant Klaproth :
SUice / 68
Alumine. i5
Potasse ...... i5,5
CKide de fer • . . o,5
A cette sons-espèce appartiennent pnesque tous les feldspath du granit.
4? sous-espèce.
FÊbD-SFATH BE 60VDB»
Foidtf spécift^pe : a,6o.
Gemposition : Siiioe ..... 70
Alumine. ... 19
Souda ..... II
G^B8t dans cette sous-eqpèce %ue doivent être placés les cristaux de fétd-spath qu'on recueille dans les fissures des granits du.Danphlné et des Pyrénées.
VARIÉTÉS DE l'eSI^CE.
Globulaire^ — lamélUUre , lamiPiaire, palmé , nacré y chatoyant, irisé,—' vitreux , ïUhdîde^ — décomposé, terreux (kaolin). Couleurs diverses et cristallisations modifiées , etc.
TURQUOISE
On co»natt,deux espèces de turquoises, Tune dito de la vieille roche , et Tautre de la nouvelle roche, ^ous allons , les &ire connaître.
Turquoise de la vieille roche.
Elle e&iste en filons dans de Fargile ferrugineuse , et en petits morceaux dans celle d'alluvion ; elle est en masse ,
dit
dissëminëo , compacte ou terreuse , ou bien sous forme imitative. Ses couleurs sont le bleu de smalt ou le vert clair \ elle raie le verre et est moins dure que le quartz j elle est mate , opaque , h cas'sure conchoïde ou inégale ^ sa raclure est blanche^ elle se décolore au chalumeau, est insoluble dans Pacide nitrique. Son poids spéciGque est de Q^ à 3. diaprés John , elle est composée de :
Alumine ^3
Oxide de cuivre ... 4) ^
— de fer ... . 4
Eau i8.
On extrait les turquoises pierreuses principalement de la Perse.
Turquoise de nous^eUe roche.
Gelle-^ci doit son origine à des os fossiles , surtout à des dents d^animaux , dont le principe colorant est Toxide de cuivre, et, diaprés Haity, le phosphate de fer. Celle-ci est moins dure et moins estimée que la précédente ; elle est translucide sur les bords, répand une odeur animale quand on la chauffe, et s6 dissout en grande partie dans Tacide nitrique. Elle contient de "^o a 8o pour cent de phosphate de chaux. ^
Relativement a leur emploi, les turquoises, quoique peu dures, dit M. Boudant, sont très recherchées pour Tagrément de leur teiate. On les taille en cabochon , et on les monte souvent avec des entourages de diamant , de rubis. Parfois , elles servent elles-mêmes d^entourage aux diamans , pour les bagues et épingles. Sa couleur bleu verdâtre se marie très bien avec toutes les pierres , et produit un très bel effet. Elle est fort estimée , et se vend à des prix très élevés qui varient suivant la beauté de la teinte. Une turquoise ovale de 5 lignes \\i sur 5 lignes, d^un bleu clair, avec un œil verdâtre, a été vendue chez M. Drée 5oo fir. ; une autre de même taille , d^un beau bleu de cie>, ^^\ fr. Celles de nouvelle roche sont bien moins estimées parce quelles perdent de leur couleur à la lumière et que les acides nitriques, hydro-chloriques , etc., les attaquent. Une belle turquoise de cette espèce, bleu de ciel, de 4 lignes i/a sur 4» a été vendue lai fr. *
Malachite.
Se trouve le plus souvent en petites masses mamelonnées , présentant une structure fibreuse et testacée qu'on peut encore reconnaître par le cercle concentrique que l'on voit sur la malachite qu'on a polie ; quoiqu'il soit très rare de ta rencontrer en cristaux bien prononcés , elle existe Cependant en prismes droits rhomboïdaux d'environ io3° et 77**, terminés par des sommets dièdres. La couleur de cette substance est verte, et son poids spécifique est de 3,5^ elle ne didlbre de la précédente que par 0,082 d'eau.
Composition : Acide carbonique . . ao
' Oxide de cuivre ... 7 1 > 8
Eau 8, â
Cette sous-«spèce est souvent mélangée avec la précédente j "la plupart des échantillons contiennent des traces d'hydrochîorate de cuivre.
Variétés.
Pseudomorphique ; sous diverses formes cristallines. — Mamelonnée. — Compacte , terreuse ( cendre verte, vert de montagne ). — Stalactatique. — Fibreuse; fibres droites, parallèles, divergentes, entrelacées. — Testacée, etc.
Hydro-carbonate de cuivre bleu (i).
Se trouve sous diverses formes : 1° «n rognons recouverts de cristaux , ou bien lisses et souvent a structure fibreuse ^ 2° à l'état pulvérulent, ou bien mêlé avec des substances terreuses qui prennent le nom de cendres bleues cuivrées; si les grains, sont gros ou qu'ils formeht des masses, c'est le bleu de montagne ; 3° disséminé dans des pierres calcaires ou siliceuses, qu'on nomme pierres d^ Arménie; 4*" en cristaux dérivant du prisme oblique rhomboïdal do 98*^ 5o' et 81^ 10', dont les bases sont inclinées sur les pans
(i) D. Beudant donne à cette sous-cspècc le nom d azurite; cependant cette deraicre est composée d alumine 66, magnésie 18 , silice 10 , chaux 2 , etoxide d« fer a, ai»-
91** 3o' et 88? 3o'. La couleur de ce sel est bleue, et son poids spécifique de 3 k 3,6.
Ce carbonate diffère essentiellement des précéden» par sa composition. Ces derniers, dit M. Thënard, sont constitués de manière que la quantité d^oiigène de la base est égale à celle de Facide carbonique. Dans le bleu , Poxigène de la base est à celui de Tacide : : 3 : 4* ra[^ort qui se trouve assez éloigné des lois que nous présentent les combinaisons salines. Aussi M. Berzéliusa cru devoir regarder ce minéral comme un sous-carbonate marié avec de Tbydrate de caivre : ce sel, ajoute M. Thénard, doit renfermer alors :
Sous-carbonate de cuivre . 7i»72 Et hydrate 28,28
Ou bien : Acide carbonique 25,6o
Deutoxide de cuivre . . . . 69,17
Eau 5,23
MM. Colin et Taillefert pensent, diaprés leurs travaux, que les deux carbonates vert et bleu ne diffèrent entre eux que par la quantité d'eau qu'ils contiennent ^ le bleu est celui qui en a davantage.
Oxide de manganèse rose.
Couleur du rose pâle au rose vif; quelquefois elle tire au jaune brunâtre. Il est presque toujours opaque, sert de gangue ou tellure ; die est très dure et susceptible d'un très beau poli. On croit que c'est un silicate de manganèse. Se trouve en Sibérie, en Transylvanie, etc. On travaille et polit les plus beaux morceaux en Russie , pour en faire des dessus de tabatières , des plaques dWnement, etc.
DES AUtATRES.
On donne le nom générique d'albâtre a deux sels calcaires bien différens l'un de l'autre : l'un , qui est le véritable aU bâtrc des anciens , et qui a une teinte jaunâtre, est un carbonate calcaire ; l'autre, qui est très tendre et d'un très beau blanc, est un hydro-sulfate calcaire, connu sous l«^nom ^albâtre gypseux, et des anciens sousceluid'a/afca^/r/te. Nous ne nous occuperons ici que du premier.
Albâtre calcaire. Cestainti qv'on oommele carbonate de chaui qui se trouve en stalactites et en stalagmites dans les cavenies des roches calcaires , où. il forme des piliers et affecte sonveiitdes formes curieuses. Quoique trèsaoondant dans la nature , il Test cependant moins que le gypseux j il n'a même on prix plus ou moins fort que lorsquUl réunit certaines qualités tfaîHl est un peu difficile de rencontrer. Il enste plisieurs variété d'albâtre ; les principales sont :
1° Albâtre oriental.
Cette variété est également connue sous le nom à^ antique et de bel albâtre; elle est d'un blanc qui a une légère teinte jaunâtre , demi-transparent , parsemé de 'quelques veines laiteuse^ c'est de oetalb&tre que sont fermées les plus belles statues de cette pierre , entre autres , la statue égyptienne qui décore le musée. Les anciens l'extrayaient d'une montagne qui se trouve à l'occident de la mer liou^e: il en existe de seniblables ea Espagne, près d'Alicante et de Valence , en Sicile, aux environs de Tripani. Celui de Valenee est souvent d'an jaune assez prononcé et n'est pas bien dur.
a* Albâtre veiné.
On l'appelle aussi marbre onyx. Il existe dans une foule de localités. Celui qu'employaient les anciens provenait de TArabie ; on en trouve de très beau en France, dans les départemens dea Hautes- Alpes , des Pyrénées, de la Dordogne , àtA carrières de l'Ue-Adam , k Montmartre, etc. \ et quoique l'Espagne et l'Italie en renferment de très belles qualités, il est cependant bien reconnu que celui qui existe en France ne leur cède en rien.
Cet albâtre est formé de couches paraUèles bien apparentes, qui sont tantôt planes, tantôt contournées. Il est digne de remarque que les unes sont presque transparentes, tandis que les autres ne sont que foiblement translucides ^ il arrive aussi qu'elles sont toutes légèrement translucides , et qu'elles diffèrent ou par la couleur , ou par la teinte de la m£ne couleur.
On donne la préférence à la variété qui est d'un jaune de miel , et qui présente des zones d'une teinte plus intense , sans être cependant très prononcée. Cet albâtre, o'ést-k-diro le plus beau, offre une structure compacte, un éclat on peu gras, etc.
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3* Albâtre tacheté.
Celui-ci ne présente, au lieu de bandes ou zones, <}jDe des espèces de tacîies de forme irrcgulière parsemées sur des fonds diversement colorés, mais dont le plus estime est également le jaune de miel.
Il est enfin une foule d^autres variétés d^albâtres plus ou moins transparens y plus ou moins colorés : une , entre ai^tres, dite albâtre nébuleux , que les anciens taillaient en lampes, etc.
Les artistes donnent le nom dî^ albâtre aux gypses lamelleux et compactes, qui sont très purs et susceptibles de prendre un beau poli ; ils en font de beaux vases , des statues beaucoup plus estimées que celles d^albâtre dit calcaire,
DU CORAIL
CoraUium officinale , gorgonia nobilis» Isfs nobilis de Linnée , est une espèce de zoophyte très caractérisé par son axe, solide, pierreux, rouge, couleur de rose ou blanc^ strié à sa surface, recouvert d'une écorce âi^Qn rouge aurore, sur laquelle sont creusées des cavités d'où sortent des polypes à huit tentacules dentées (i). Le corail est connu de temps immémorial ^ les Grecs , qui le regardaient comme la plus belle production marine , lui avaient donné le nom de coraUion et Uthodendron^ et les Arabes ceux de bassad, mergen , berd et morgian.
On pèche le corail sur beaucoup de plages maritimes , surtout sur les c6tes d'Afrique , dans les îles de l'Archipel , le détroit de Messine , etc. et sous les avances des rochers. On se sert pour cette pêche de triangles ou barres de fer disposées en croix, ayant un filet a chacune de ses branches ^ cet instrument porte au milieu une grosse pierre à laquelle est fixée une corde assez longue , pour pouvoir le promener au fond de la mer. Par ce flaoyen , on détache le corail de sa gangue et on le brise. Le corail forme des sortes de végétations plus ou moin« grandes. On estime moins ceux dont les polypes n'existent plus , et qui ont servi d'attache à plusieurs autres animaux marins. On dépouille le corail vivant de son écorce charnue , et l'on met
(i) Fourcroy, Système det connaissances cfiimUfues.
ï nu son axe pierreux. Le poli 6n et doux, qu^il peut recevoir , la finesse de sa pâte , la belle couleur rouge , incarnate ou rosée qu^il présente^ la solidité de son tissu, son inaltérabilité a Vair ont rendu son emploi très étendu dans la bijouterie. On en distingue dans le commerce jusqu^à quinze variétés qui , diaprés la richesse de leurs couleurs , ont reçu le nom de corail écume de sang, corail de. fleur de sang^ corail dje premier, second, troisième, quatrième rang , etc. Le corail est d'autant plus estimé , qu'il est d'un plus beau rouge. Ceux des côtes de France et d'Italie passent pour avoir des couleurs plus vives et plus éclatantes \ celui des côtes d'Afrique est plus gros, mais pas aussi beau. Il est digne de remarque que malgré que le co* rail soit inaltérable à l'air, cependant il perd de sa couleur, et parfois même blanchit a la longue , par la transpiration de quelques personnes. Cet effet pourrait bien être dû a l'acide et aux substances salines qui sont le produit de la transpiration.
On taille le corail à facettes pour en faire des bracelets, des colliers, des chapelets, des peignes, des diadèmes , des croix. Maintenant encore , dit Lançon , le bramine et le faquir indien s'en servent pour compter leurs prières. L'infatigable bédouin , le dévot musulman , le corsaire d'Alger , croiraient livrer au mauvais génie le corps de l'être chéri que l'on dépose dans la tombe, s'il n'était accompagné de grains de corail. Il sert aussi à orner le poignard de l'Asiatique , et à parer les Circassiennes , les Bayadères , les Africaines , etc.
Mathlole dit que les uidiens estiment autant le corail , que nos dames les perles. Leurs devins et prophètes leur assurent qu'en en portant sur soi , il préserve de tout péril et danger. Les idées avantageuses et la propriété surnaturelle qu'on lui accordait, le faisaient tailler en amulettes, en polyèdre , en olive , en sphères^ en cylindres , etc. qu'ils portaient comme des talismans. Pline , malgré L'étendue de ses connaissances, a partagé le préjugé. Il assure en effet qa'une branche de corail attachée au cou d'un enfant le garantit de tout danger : des auteurs anciens ajoutent que la maison où il y a du corail n'est jamais frappée par la foudre. Chez les Romains, les aruspiccs et les devins portaient aussi des amulettes de corail qu'ils plaçaient sur leur poitrine et aux bras , comme un ornement très agréable aux dieux; le peuple-roi ne manquait point
d'en liiettre sur le berceau de ses noaveaux-nés pour les préserver des maladies ; chez les Graulois , ils serrâtent à orner les boucliers, les casques, les ëpées» etc. Enfin, Y^on a attribué au corail des propriétés médicales mlracu> leuses : nous croyons devoir les passer sous silence.
Le corail sert de logement au polype précité, d'après M. Hatchett , il est composé de beaucoup de matière animale , de beaucoup de cari>onate de chaux , d'un peu de phosphate calcaire. Vogel n'y a point rencontré ce dernier sel ^ mais il Ta trouvé coinposé de
Acide carbonique ay,5
Chaux 56^5
Magnésie q^
Oxide de fer oi
Sullate de chaux o,5
Débris animaux o,5
Eau o5
Sel marin des traces. • .
Corail àrb'flcieï pour les grottes»
L^on fait un mâan^ de deux glros de beau vermillon et d^un once de résine claire; on fait fott<fire et l'on en enduit des branches unies et cylindriques. Le corail blanc peut se faire avec la céruse et le noir de fumée; les acides attaquent le corail, le décolorent et le Assolvent.
Suecin, ambre Jaune ^ karahé.
Ce combustible se trouve le plus souvent dans les terrains tertiaires ; il accompagne le lignite dans . phisieurs lieux. Je l'ai rencontré en morceaux, pesant jusqu'à qnalre grammes, dans les mines de Jayet, de Bugarach et de Sainte-Colombe; entre Kœnigsbierg et Mémel, il existe en quantité dans les dunes sablonneuses de la mer Baltique , etc. Le succin est d'un jaune particulier et quelquefois d'un blanc grisâtre; odeur partiôilièreet très agréaMe, plus que demi-transparent, toujours homogène, cassure vitreuse , susceptible de recevoir un beail poli , j^us ou moins dur, peu soluble dans l'alcool; après avoir été fondu, il se dissout trèsi>ien dans les huiles fixes et volatiles. Soumis à l'action du calorique dans une cornue de verre, il se
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•ramollit, se fond, se boursoaffle beaucoup et donne pour produit de Tacide soccinique en oristanx , une huile et des substances gazeuses combustibles ; poids spéciQque i ,078. Le succin jouit de jMrcsque toutes les propriétés des résines, surtout de celle qui porte le nom de copal.
Ce combustible est fqrmé diacide succinique uni à une substance grasse particulière.
Le succin .contient parfois dans son lnérieur àeê insectes dont,les formes sont tr^ bien conservées ^ on le ndmme succin insecUfere, Cette eq)èoe est très estimée. Au rapport de M. Lucas, il est des variétés de couleur orangée, fleur de pèche , rouge bramoisi , violet, noir^ et elles sont très rares.
Nous avons déjà dit que le succki se trouve en différentes ■contrées { c-est principalement dans la Prusse orientale ^ sur les bords de la mer Baltique qu'on le recueille pour le compte du gouvernement. Getle récolte s'opère au moment ou la iner se trouvant agitée , déracine, pour ainsi dire, -le succin de son fond et le rejette sur le rivage^ c'est.en effet après les tempêtes qu'on en trouve beaucoup sur les cdtes de la Poméranie, Indépendamment de cela, on creuse des puits k quelque distance de la mer et a plus de 100 pieds de profondeur \ on y établit de très grandes galeries et Ton en extrait le succin, qui s^y trouve disséminé dans des couches de lignite, Les morceaux les- plus gros qu'on y rencontre pèsent jusqu'à einq livres sans aller au-dâà* Le succin était connuet employé comme ornement par les anciens ^ suivant Pline, rien n'était autant estimé des femmes que le succin ou ambre (1); un petit buste d'ambre était très estimé de ces dames; Les Orientaux attachent beaucoup de prix aux bij/»ux de succin 'et aux peti|i ustensiles qu'on
(1) fiscbylc le poète, qui vivait 465 ans avant J.-G. , dans sa fable dePhaéioB. pane du succiii sous le nom d'ambre ; dans celte même fable , Ovide lui a conservé ce nom. Les anciens le nommaient Àarpa/i;,qai veut direc/t/ei/er, à cause de sa propriété éleclrique qui lui permet d^enlcvec les corps Iç^ers ; postérieurement on le nomma etectrum^ dénomination qui , dans Homère , veut dire alliage' d'or et d'argent, d'où probablenienr est venu le nom d'électricité appuqué aux attractions électriques de certaiiks corps.
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en fabrique; on en trouve dans tons les palais des Turcs, etc. Dans des temps plus modernes il a été fort en usage pour faire de petits meubles d^agrëment et de luxe. Aujourd'hui, dit Haiiy , on le travaille à la manière des pierres précieuses. On taille à facettes les morceaux d^une belle transparence ; on donne une forme analogue à celles du cabochon plat a ceux qui renferment les insectes que la matière du succin , encore fluide, paraît avoir saisis et employés sans que leur fori^ ait été altérée. On préfère pour les colliers et autres objets de parure, la seconde variété , qui est d'un blanc jaunâtre et n'a qu'un faible degré de transparence. Outre son emploi pour la bijouterie , on en fait des pommes ^e canne , des poignées de . couteau , de poignard. Il est susceptible de prendre un très beau poli sur la lisière ou le chapeau brûlé ; et on l'avive par le frottement de la main. On le taille ensuite sur la roue de plomb enduite de poudra tsès fine de pierre ponce.
On ne doit pas confondre le succin avec la gomme copale qui a le même aspect et la même couleur; mais, outre que la gomme copale ne contient point d'insectes, elle n'a point non plus l'odeur suave du succin , attendu qi^eUe ne contient point d'acide succinique.
JAYET on JAI.
Lignite jayet , houille, pici forme.
On le trouve dans les trois formations houilleuses, mats beaucoup plus communément dans les montagnes de trapp et parfois dans des dépôts argileux entre-mélés de succin. Il existe en Espagne, dans les Haiftes*Alpes , en Antriche, en Provence, dans les Ardennes , danf Icdépartement de l'Aude, à Salnte-Golombc , près des bains de Rennes. Dernièrement encore on a trouvé a Marseille à près de 100 pieds de profondeur un pin converti en partie en jayet. J en ai présenté de très beaux échantillons à l'Académie royale des sciences j ib m'avaient été adressés par M. pharmacien.
Le jayet se trouve en masse , en lames ou sous forme de branches d'arbre sans contextore régulière^ il est très- compacte, opaque , et du plus beau noir, surtont quand if est poli ; son grain est très fin , cassant , à cassure coachoïde tics brillante, son éclat est gras; il acquiert por lo frott»-
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ment ^électricité résineuse ; son poids spécifique est de i ,S; qaelqaefeis il surnage Veam. Alors il est moins compacte et moins estimé ; il brale en répandant une odeur de houille qui est quelquefois aromatique.
On taille le jayet en France pour en ftiire dés bijoux de denil et des objets d'ornement qui' sont principalement expédiés en Espagne, en'Allemagne, dans le Levant et en Turquie. C'est surtout à Sainte-Colombe qu'on le travaille. On donne la préférence à celui qui vient d'Espagne. On en £eiit des cbapelets, des colliers, des ceintures, des bracelets, des boutons, des boucles, des pendans d'oreilles, des cachets, des plaques pour meubles, etc.
On taille et polit le jayet au moyen de meules mises en mouvement par l'eau ^ le centre de ces meules est uni et la circonférence raboteuse j par cette disposition^ on taille et polit le jayet sur la même m^ule.
OJ>servaUons sur là valeur des pierre»
précieuses (^i).
Les pierres précieuses les plus estimées après le diamant, sont diversca variétés de corindon , ete., dont la dilreté est encore excessive , l'éclat très vif 'et les' couleurs très pures ^ elles sont connues sous les noms de
Rubis oriental, qui doit être d'un beau rouge vermeil.
Saphir blanc , qui doit être très limpide : il est employé quelquefois pour remplacer le diamant : mais il n'en a ni l'éclat , ni la valeur.
Topaze orientale, ^ qui doit être d'un beau jaune, citron.
Anbéthyste orientale; elle est violette, commo k-. quartz améthyste, mais a beaucoup plus d'éclat.
Emeraude orientale, d'un vert plus ou moins foncé ^ c^est une des variétés les plus rares.. .
La teinte de ces .pierres, doit être-bien décidée et d'un beau velouté.
L'aiguë marine ; d'un vert blénêtre ou bl^u verdâtre.
(i) Cet article est tiré tn très grande partie de la Hinéralogie de M. Bcudant.
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La taille orainaire des corindons, dit M. Beudant , est celle qu'on désire soos le nom de tailie à degrés on brillant a degrés ; c'est aussi celle «ju'on emploie pour toutes les pierres colorées. Il est rare qu'on taille aujourd'hui soos la forme de tables biselëes, dites taiUe en pierre épaisse, qui remonte "k l'enfance de l'krt. Quelquefois aussi l'on taille en cabochon, et c'est ce qu'on pratique particulièrement pour les très petits rubis et les saphirs astérie.
Toutes les pierres précitées n'ont pas une valeur égale; l'intensité de la teinte, son plus ou moins de pureté , dé velouté, etc., fontvMiiersIncune d'elles considérablement.
Le rubis d'une belfe teinte de feu, est la variété qui a le pluç grand prix; st- la pierre est parfaite , ce priï dépasse celui du diamant mâme :: M. Beudatit ajoute qu'une pierre semblable du poids de 3o grain» estd'im prix teastfmable ; les autres variétés sont bien iiMlns cfaèMres. '
Le saphir pale ,. a moins d'être d'un grand volume , a peu de. prix; il n'en est pas de même de ceux qur sont bleu d'azur et bleu barbeau.
On pourra se faûre une idée des priï approximatils des diverses pierres précieuses , en présentant ici un état des prix qu'elles ont été payées W la vente des objets é^rts d« cabinet de M. Drée.
Rubis rouge cerise, dé S grains. .■ looo fr.
Id. rouge |>onceau , de 6 grains. • ^oo
Id. rouge giroflée, de lo grains. . i4oo
Id. rouge plus clair, de ta grains, xaoe
Améthyste orientale, de 6 grains. Aoo
Id. violet pourpré 44^
Id. teinte claire no
Saphir bieu barbeau , de 34 gi'sînS' 1^60
Id. bleu indigo, de 37 grains. . . 1 5oo
/i/.' bleu clair, de 16 grains. ... la^' Topaze orientale, jaune jonquille
superbe, de 36 grains 630
Id. jaune clair, de 35 grains ... 71 Rubis balais ou oriental , très
'beau, de34àSo grains, de . . 1000 fr. a iioofr.(i)
(i) Leaptnelle produit de très belles pierres, parini lesquelles est le rubis balais , dont les pins beaux peuvent
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Porphyre ancien.
Werner a désigné soos le nom de porphyre les rochcg*- •ontenant des grains oa des cristaux de divers minéraux empâtés dans an ciment de nature différente , et qui donne son nom au porphyre. Ainsi on dit :
Porphyre argileux,
— à base de homstein , — ^ — de feld-spathi^
— — ^ d^obsidienne ,
— ^- de pechstein ,
— — de perlstein , . — «-de siénite.
On connaît deux porphyres : f ancien , qu'on rencontre en couches dans le gneiss et les schistes argileux et micacé, et le nouveau, qui repose en roches sur les précédentes formations.
Le porphyre ancien a pour base fine espèce de homstein et quelquefois de feld-spath ; les cristaux qu'elle renferme sont de feld-spath et de quartz : il est, \ proprement par- 1er, formé de porphp« à-base de horsntein et de porphyre à base de feîd-àpam.
Lorsqu'aucune autre formation ne recouvre le porphyre^ il constitue- des rochers isolés et jamais de grandes montagnes.
Le porphyre est susceptible d'un beau poli ^ il est assez dur, et est diversement coloré f celui des arts est rouge&tre et fusible en un émail noir ou gris.
On donne le nom A^bphite à la variété verte , qui est formée de serpentine et oe cristaux de feld-spath.
Noos allons ajouter ici le tableau dés propriétés diverses des pierres précieuses, tracé par le c^ebre Saiiy ; il servira , en quelque sorte , de rép^toire à tout ce que nous avons exposé à ce sujet.
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Emeraude; la plus ]>elle est colorée paf Poiide de chrome ; elle
est en cela semblable à celle de > •
Fart ; quand elle est sans défauts
et d'un beaa velouté , elle Tant, *
quand elle pèse quatre grains, de loo a laô fr.
Id. 8 grains . • • ^ 240
Id. i5grain&, jusqu'à x5oo
Aiguë marine , d'un vert bleuâtre
ou bleu verdâtre, a besoin d'un
grand volume ; encore même ne
vaut-elle la pierre de 100 grains
que de. . 3o ii 36
Geue d'un beau bleu de ciel foncé
est plus estimée.
Opale irisée; est divisée en opale
flamme ou orientale et opale
arlequine. Ces variétés sont
toujours d'un priiL élevé quand
elles sont parfaites ; on a vendu
deux opales arlequines ovales
de 4 lignes i /a sur 3 i/a. . . . 2401 Une opale orientale ronde de près
de alignes 660
/i2.jaune de miel, même grandeur,
à grands réflefs rouges et verts. . 2 1 00 Topaze; les plus estimées sooit les
roses ; une , d'trn rose pourpré
ovale de près de 9 lignes sur 7 ,
a été vendue ^&i (t)
Celles d'un jaune pur sont très
recherchées ; une pierre de la
grandeur de ht ppécédeofte vaut
de . . • s5o à 3bo
Gremtt; le syrien seul est très estimé ; une pierre ocloçone de 8
riyalieer cvec 4es corindons rubis. Ceux qtii oiiit une teinte rose ou vineuse sont bien moins estimés; on les^ confond avec la topaze brûlée.
(i) On leur donne quelquefois cette couleur en les fai^ sant chauffa; elles. sont alors d'une moindre valeur.
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lignes i/a sur 6 t/a a été vendue. 355o Jd. un rouge de feu , de Geylan ,
ovale de II lignes sur 7* • . . ioo3 fr. . ^
Du granit:
De toutes les roches , le granit est celle qui se rapprocEe \t plus du noyau de la terre ; toutes les autres reposent sur elle : il est formé de féld-spath laminaire , de mica et de quartz, chacun sous forme de grains cristallisés^ réunis sans aucun ciment.
Le plus souvent c'est le féld-spath qui domine, et c^esr le mica qui y existe en plus petites proportions. Sa structure est grenue , sa couleur varie ; celle du quartz et du mica est le plus souvent grise ; celle du feld-spath est blanche, grise , rouge ou verdâtre. Le granit est toujours moucheté et parsemé de petites taches , sans être rubané ni veiné. Sa cassure est raboteuse ; sa dureté considérable, mais inégale , k cause du mica , qui est très tendre. Les granits diffèrent beaucoup entre eux par la finesse du grain de leurs principes constituans ^ quelquefois ce grain est si fin qu^ils ont Taspect des grès. LorsquHIs contiennent de gros crtstailx de feld-ïpath , on les nomme porphyriques, %
Quoique le feld -spath , le mica et le quartz soient les principes constituans des granits; il arrive, parfois, qu'ils contiennent aussi , mais en petites quantités , d'autres minéraux cristallisés , et notamment le schorl.
Le granit est la roche qui contient le moins de mine^ , celles qu'on y trouve le plus souvent sont l'étain et le fer y les autres sont l'arsenic , l'argent, le bismuth., le cuivre, le cobalt , le plomb , le titane et ie tungstène.
M. Werner a découvert une autre espèce de granit plus nouveau. Il traverse çn filons le goeis&, le schiste micacé et les chiste argileux , il est à une moindre profondeur; sa couleur ordinaire est d'un rouge foncé : il n'est pas porphyrique , et renferme des grenats.
Il y a divers points sur la surface du globe où le granit n'est recouvert par aucune autre roche, ou mieux , par aucune autre foimation; il constitue alors des montagnes •soafpëes et des pics très élevés , comme let Pyrénées, eic.
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Réfraction.
Rayant faiblement le cristal de roche.
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Couleur vue par réfraction :
le rouge pooceau , lorsque la pierre est éloignée de l'œil ; même couleur plus fitibljB , tonfours arec ime teinte sensible de rouge, lorsque la f>ierre est placée très près de 'œil.
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DES FERLES.
En grec et en latin, margaritae 5 en arabe et persan, julu 5 en indou , moti 5 en portugais , aliofar , elc.
Les perles sont des concrétions sphériques qui se forment dans Tintérieur de certaines coquilles , et qui sont produites par un mollusque que Linné a nommé myrtilus margariti férus , et le cKov* de Lamark , avicula margaritifera. Ce mollusque appartient au genre des coquilles. aipT^lées pi ntadines i elles diffèreat des avicules par une forme plus régulière, sans^prolongement ailé. Ces coquilles, dit M. Guillemin (i), sont très écailleuses extérieurement; leur valve gauche offre plutôt un sinus , qu^une échancrure pour le passage du byssus. On donne à la coquille des perles , le nom de mère ou conque des perles , et à l'intérieur , celui de nacre ou nacre de perles. Elle habite les mers de Ceyian , du Golfe persiquc, du cap Comorin , de la Nouvelte-Hollaiide , du Mexique , etc. .Entre cette espèce de pintadine , il est d^autres mollusques qui produisent également des perles. De ce nombre , sont certaines patelles, des huîtres , des haliotides, etc. Celles qui sont produites parées dernières sont fort recherchées , quand elles sont bien rondes , parce que leur orient est lé plus vif «t le plus varié. Les valves de Tavicule ou pintadine margaritifère, ajoute M. Guillemin , sont revêtues à Textérieur «l'une matière semi -opaque, argentée, qui reflète toutes les couleurs de l'iris , et que l'on nomme , comme nous Pavons déjà dit, nacre. Elle est fort employée dans la tabletterie , et pour confectionner et embellir de petits meubles , fnstrumens divers , etc. La perle doit être considérée comme une véritable exsudation de cette substance^ nacrée , laquelle, au lieu de s'étendre en feuillets, s'applique sur les corps étrangers qui ont pénétré entre Je valve et le corps de l'animal que celle-ci protège , et en recouvrant les corps étrangers , préserve le mollusque des irritations que leur présence produirait constamment. Pour s'en convaincre, on A'a qu'à couper une perle en deux , on s'aperçoit aussitôt qu'elle est formée dé couches dbhccntriques alternantes, de membrane animale et de carbonate calcaire , contenant au milieu le torps étranger'
(]) DicL des drogues simples et composées, tome IV,
■qui a prodairleur formation. CVst a cette structure lamellease de la perle et de la nacre , produite par les couches «alcaires et membraneuses , qu'on doit attribuer Faspect ou les reflets irisés qui les caractérisent. Les perles sont connues et estimées dès la plus haute antiquité. Suidas dit que la possession de la perle est un des plus grands délices qu'ait Famour, et que ce seul désir de la posséder le nourrit j Philostrate dépeint , dans nd tableau , les amours avec des cueilloirs enrichis de perles de tous cdtés ^ l'antiquité avait dédié la perle a Yéi^us, comme étant , ainsi que cette déesse , Ja plus belle de toutes les productions de la mer.. Les dames grecques et romaines la recherchèrent beaucoup - mais cet objet de luxe ne fut jusqu'à nous que le partage de Fopulenoe , et parfois le prix de la prostitution.
On distingue les perles en perles d* Orient (i) et d^Oc^ -Cident, suivant les localités où on les trouve. Les premières passent pour être (ilus belles. Les plus parfaites , pour le bel orient , la belle eaii et là beauté des formes , sC' pèchent dans le Golfe persique , entre Tile d'Ormus et de Bassora. Celles qui sont en poires (2), se pèchent auprès du promontoire de Comorin , et les plates , vers File de Ceyian. On en pêche aussi dans Foccident, vers les rivages ■de FEcosse et de FIrlande, et dans quelques autres contrées d'Europe j mais elles sont d'une couleur argentine , trop bfanchâti't et trop couleur de lait; il est rare d'ailleurs d'en trouver qui ne soient point baroques, ou irrégu- Uèrcs. Le mérite des perles consiste dans leur blancheur , leur grosseur, leur rondeur , leur pesanteur , leur orient et leur poli. On en trouve de rondes, de demi-rondes, en poire , à boutons et plates. Les petites sont nommées semence de perles; on les vend à Fonce, suivant leur beauté ; les premières sont les plus csti|nées. La perle se forme dans la coquille par lits ou par couches; chaque couche est argentée, mais la première , ou celle qui repose immédiatement sur la nacre, est la plus belle. -Tant qu'elle n'est pas
(1) On donne aux perles le nom d'Orient à la beauté de leurs reflets irisés.
(2) Les perles en poire se nomment unions quand elles peuvent être ap|>areillées pardeux ensembles; on donne le ndm â'jéue Mana aux rondes.
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« son degré de perfection , elle est adhérente au fond de la coquille ; on désigne celle-ci par le nom de loupe de perles : mais aussitôt que sa formation est complète , elle s^en détache d^elIe-même et roule dans sa nacre , par le mouvement de Teau de la mer qui s^y introduit. Par le laps du temps les perles s^usent ; portées sur la chair , elles se ternissent à la longue, jaunissent, et la beauté de leur orient diminue. UAsiatic journal (janvier ï8a5) , rapporte à ce su)et, qun dans Tîle de Geylan , pour leur rendre cet éclat qu^elles ont perdu , on les fait avaler va.% poulets parmi le grain dont se compose leur nourriture , et lorsqu'elles ont resté une minute dans Testomac de ce pou» Ict, on leur coupe le cou et Ton retire les perles aussi belles et aussi brillantes qu'au moment où on les a sorties de la coquille. Ce sont des plongeurs qui vont pécher ces coquilles au fond de la mer. En Irlande , dans le pays de Tironne, il y a. quatre rivières abondantes en moules de l'espèce qui produit à&& perles , le jnya margaritifera de Linnée. Toutes se déchargent dans le lac Foyle, et de là, dans la mer. Dans la saison chaude , quand les eaux sont basses et claires , on pêche les moules. Sur cent, à peine en trouve-t->on une qui contienne une perle, et sur cent perles, il n'y en a pas plus d'une qui soit passablement nette. Malgré cela , on trouve chaque année un grand nombre de belles perles marchandes. La partie du moule où se trouve la perle , est l'angle de l'écaillc vers l'extrémité du boyau, et hors du corps de l'animal. Entre les deux na» geoires ou membranes qui bordent i'écaille, les moules qui contiennent les meilleures perles sont ridées, tortillées ou bossuées, tandis que celles qui n'en ont point sont lisses et unies. La production de la perle serait due, d'après cela, à une maladie de l'animal , et la perle des moules serait une sorte de concrétion calculeusc.
Perles extraordinaires,
Nous avons dit que les perles étaient connues dès la plus haute antiquité, et qu'elles étaient très recherchées, surtout par les peuples orientaux et les Romains. L'histoire fait mention de plusieurs perles de grosseur extraodinaire. Pline, XIX livre, chap. 33, parle de deux perles en poire, qui servaient de boucles d'oreilles à Gléopâtre. Suivant quelques auteurs , elle les avait eues par succession des rois d'Orient j d'après d'autres , elle les avait achetées 60,000
sesterces^ ou i ,5oo,ooo fr. Cet historien ajoute qu'elle en fir dissoudre unedans le vinaigre, qu'elle butdans un festin qu'elle donna à Marc Antoine , ei que Pautre fut portée à Rome , avec les trésors de cette princesse. Auguste la fit scier en deux, pour en faire des pendans d'oreille» à la statue de Vénus de Praxitèle , qui était au Patathéon. Boëce dit en avoir va une sur la couronne de l'empereur Rodolphe Second , qui pesait 45 carats ou a gros et demi. Garcilasso de la Yega, assure qu'en iS^g, don Diego de Ternes en présenta une à. Philippe n, qui avait été apportée de Panama, laquelle avait la forme d'une poire, et la grosseur d'un œuf de pigeon. Elle fut estimée i4,4<^ ducats. Le joaillier delà couronne, Treco dit qu'elle en valait plus de 5o,ooOr Elle fut nommée Peregrina, ou l'incomparable.
On parle aussi d'une autre perle extraordinahre que 1er roi d'Espagne , Philippe IV , avait à son chapeau. Elle fut apportée en Espagne en 1630 , et donnée a ce prince , par F. Gougibus de Calais, qui l'avait achetée dans les Indes. Cette perle était en poire, et pesait 120 carats ou 7 gros , poids de marc. Le roi lui donna pour récompense, une charge de eonseiller aux Indes. IHous pourrions en citer encore quelques autres ; mais ce ne serait d'aucune utilité pour le lecteur.
Des perles fausses ou artificielles.
Les perles fausses furent inventées à Paris , vers la fin du règne de Henri IV, par un nommé Jaquin, Ce genre d'industrie s'était depuis très propagé en Italie. On en fait maintenant en France de très belles \ nous ferons connaître les brevets d'invention qui ont été pris à ce sujet. Pour cette fabrication, on emploie V ablette, leuciscus alburnus, petit poisson très abondant dans les rivières d'Europe, dont les écailles du ventre sont argentées et se détadient facilement. Pour cela , on les racle au-dessus d'un baquet rempli d'eau très pure oue l'on change à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'elle ne aeviennë pas sanguinolente. On lave ensuite, sur un tamis de crin, le précipité qui passe a-travers les mailles; il est sous forme de masse onctueuse, for-' mée de particules rectangulaires, qui a tout l'éclat des plus belles perles; on le nomme essence d'Orient, On incorpore Oêtte substance dans un peu de gélatine de co)le de poisson , et l'on en tapisse soigneusement les parois in" ternes do boules do veme très minoes^^anxqnelles on Of
f 72 MANUEL DU BIJOUTi£K ,
doginé les formes que Ton d^ire. Quand cet enduit est bien sec et que la fausse perle a acquis Téclat conveqable, on y coule dans l'intérieur de la cire blanche fondue, pour leur donner la solidité et le poids convenables. On est parvenu aussi à en fabriquer avec de la nacre. Au reste, nous allons faire connaître les procédés les plus remarquables»
Perles artificielles imitant les perles fines ,
par M. Rouyer , fabricant de perles.
{Brevet d'invention et de perfectionnement^
Uopale, qni^ par ses Ceux, donne Forient principaldes perles fines , «st employée à la composition d«s pierres artificielles que Ton fait de toute forme et grosseur. Ces perles sont recouvertes do quatre a cinq couches de oolle de poisson mèlét de poisson en Uqueur^ elles sont garanties de Phumidité par une couche composée d'huile grasse, d'essence et de gomme capal.
Pour donner aux perles artificielles les feux dits orientaux de la perle fine, au Ueu d'employer l'opale seule, comme on vient de le dire , on y mêle des émaux de diverses couleurs : par ce moyen , l'illusion est telle , que le» joailliers ont besoin d'observer soigneusement les perles artificielles , pouf les distinguer des perles véritables.
Manière de faire les perles opales.
On commence par faire fondre de la matière opale eo cannes à la lampe d'émailleur ou de toute autre manière ; quand ces cannes sont formées , on prend un fil de laiton préparé , que l'on met au feu de la lampe d'émailleur , et l'on porte en même temps sur ce |U de laiton de la matière opale , qui se fond en tourjfiant av feu de la lampe» Dans ce travail , on tient le fil de laiton d'une main et la matière opale de l'autre , et on tourne cette dernière sur le fil de laiton , jusqu'à ce qu'on ait obtenu des perles de la grosseur, longueur, et dans les formes et contours qu^oa désire leur donner.
Quand on vent fabriquer des perles nM^langées avec des émaux de couleur, oii^onunenoe d'abord le travail comme on vient de l'indiquer ^ mais quand elles sont parvenues à la moitié de la gresseur qu'on veut leur donner, on les re-
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rêt (fëmaux de diverses couleurs , à snri choix< Après que celte dernière opération est terminée, toujours avec la lampe d'émaîHeur, on prend la matière opale et Ton en recouvre les émaux de couleurs. On obtient, par cette opération, des perles artiGcielle» qui ont la beauté et Téclat des perles orientales ^ après qu'on les a recouvertes de diverses couches de colle de poisson ou autre , et de poisson en liqueur, ainsi que de Tenduit indiqué plus . haut.
Perles soufflées en verre et en opale ^ imitant les perles /2/ie5, par Mlle Lematre , ( Brevet d'ij^ventèon de cinq ans. ) Composition :
Ecaille d^ablefte. 3 onces. -
Poudre d'albâtre i
Cire d'albâtre i
Colle de ¥éUfi .4 ^^^^'
Les perles que l'on obtient avec la composition ci-dessus sont soufflées y couvertes en poisson , et sont aussitôt roulées dans un sac , pour bien y imprimer la couleur ; elles sont ensuite aussitôt débouchées , mises en cire , percées, lavées, et enfin enfilées. Toutes ces opérations peuvent être exécutées par une seule et même personne , k l'aide d'une boîte assez large et de chalumeaux , qui sont les seuls instrumens dont on fait usage. L'orient de ces perles est de beaucoup supérieur k celui des perles ordinaires.
Notice sur la composition qu^on appelle vulgairement perïes de roses de Turquie ; par M. Marcel de Serres , inspecteur des arts , k Vienne.
La Turquie fait un assez grand commerce d'une composîsition connue sous le nom de perles de roses. Comme cette composition est. très simple , il m'a paru intéressant de la faire connaître, afin qu'on pût partout l'imiter. Il ne s'agit que de prendre des pétales de roses fraîches , et de les piler avec soin dans un mortier de fonte bien poli. On les pile jusqu'à ce qu'elles soient bien écrasées et qu'elles forment
une pâte unie. On étend cette pâte sur une tâle , et on la fait sécher a Pair. Quand elle est devenue moins humide, et qu^elle est prête a être sèche , on la pile encore avec de Peau de rose , et on la fait sécher de nouveau : on répète cette opération jusqu^à ce que la pâte soit très fine ; alors ou lui donne la forme convenable avec les doigtsf , qu bien avec une machine assez semblable à celle qui sert h couper les {ulules. On perfore ensuite la pâte, afin de pouvoir passer un ruban dans les espèces de perles qu'on en forme , et on fait sécher de nouveau la pâte , qui devient très dure. Quand les perles sont bien unies et bien polies , on les frotte avec de Thuile de rose^ afin de leur donner plus d'odeur et de lustre. Par ce procédé simple , la pâte des feuilles de rose
S rend une couleur noire très prononcée , couleur qui est ue a de Tacide gallique qui se combine dans les roses avec le fer.
Avec de semblables pâtes , on fait aussi des perles de diverses couleurs. Les teintes les plus communes après le noir sont le rouge et le bleu. Les principes colorans sont ajoutés à la pâte. Il est possible cependant que ces colliers rouges ou bleus , qu'on prétend n'être qu'une pâte dJb feuilles de roses colorées, soient faits d'une pâte particulière. S'il fallait énoncer son opinion, je le croiraiis assez volontiers , à cause de la difficulté qu'il devrait y avoir, je pense, à colorer en rouge ou en bleu une pâte aussi noire que celles des feuilles des roses. Les colliers rouges dont il est ici question né doivent pas être confondus avec ceux qui sont formés des fruits du piment {mirlilus pimenta) , ou avec le fruit de Varbus precatorius
Souvent, pour rendre plus odorantes les perles de roses de Turquie , on y mêle de l'huile de roses, du storax et du musc; mais cette addition ne change eu rien la manière de préparer la pâte.
Les perles noires sont les plus recherchées , soit parce que , devant servir d'ornement aux femmes , leur couleur relève mieux l'éclat de la peau , soit parce que leur parfum plus fort flatte plus agréablement 1 odorat. Ces perles se distribuent dans l'Europe par l'Autriche, et l'exportation qui s'en fait ne laisse pas que d'être d'une certaine importance dans la balance du commerce.
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Sur la matière artificielle des perles; par W. B.
L'auteur d'oïl que la belle préparation connue sous le nom de ciment du Japon,, ojx pdte de riz , se fait en mêlante intimement de Feau froide avec de la Gne fleur de farine , et en les faisant légèrement bouillir ensemble. Cette pâte permet des applications sans nombre , surtout pour les articles de fantaisie. Sa composition, réduite par Tévaporation de l'eau à la consistance d'artçile ou de terre plastique, prend la forme de vases, bas-reliefs, bustes, etc., etc., qui, lorsquHls sont secs, sont susceptibles d^un beau poli' et très durables. Beaucoup de figures grotesques de la composition ci -dessus sont continuellement importées de la Chine en Angleterre. Quelques-unes sont blanches , semblables a du beau marbre ou a Palbâtre ; d'autres sont teints d^un brun foncé. Les Japonais sont très habiles dans ce genf e de fabrication , à Taide duquel on imite la nacre de perle, a s^y tromper : cependant la plus grande partie de la nacre de perle est fabriquée avec le coquillage , mais le pro-' cédé est secret.
Perles de Rome.
Le noyau de ces perles n'est autre chose qu'un petit grain d'albâtre qu'on perce de part en part, et auquel on donne h forme voulue avec un couteau. On recouvre ensuite chaque noyau de la manière suivante :
On recueille des écailles d'huîtres et autres coquillages j On enlève avec soin toute la partie brillante et nacrée , en ayant bien soin de laisser de c6té les parties blanches opaques et plus grossières. On réduit cette substance nacrée en poudre très fine , et on la mêle a une dissolution de colle dé poisson , dans Pesprit dé vin bien pur , ou avec quelque autre colle de même genre et moins chère. Les petits noyaux sont traversés par un brin de bois très mince, par conséquent , et un peu long , qui sert de manche pour les tremper dans la dissolution ci-dessus. Après cette immersion , on les relève , et l'on pique Fautre extrémité du petit brin de bois dans du sable placé dans un pot. H faut avoir l'attention de les placer verticalement , et à une distance telle qu'ils ne se touchent point ] de plus , l'opération doit se faire dans une chambre chaude, afin de hâter la dessication. D'ailleurs onles trempe à plusieurs reprises, jusqn'b ce que la couche nacrée ait acquis l'épaisseur qu'on j'ijc
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nëceMaire. Les perles qu^on obtient ainsi sont beaacoup plus durables que les perles de verre, dites perles soafQëes, qu^on remplît intérieurement d^écailtesd^ablettesen pondre, fixées par la colle de poisson, puis cire Manche.
Perles de verre, dites perles de Venise,
Les perles dites de Venise se fabriquent à Murano , lieu situé près de cette ville, d'où on les exporte par centaines de quintaux dans toutes les parties du monde ^ mais principalement en Espagne efà la côte d'Afrique.
Le verre blanc se fabi'ique absolument de la même manière que dans les verreries , en se servant des mêmes fourneaux et des mêmes appareils j mats les Vénitiens mêlent à ce verre blanc différentes substances colorantes dont ils font un grand secret. Le verre coloré étant fondu, un ouvrier en cueille une certaine quantité avec sa canne ou fdle, et la souffle creuse ^ un second ouvrier attache Tautre extrémité de la balle , et tous deux se mettent à courir avec une grande rapidité et en sens contraire , de manière à étirer la balle en un tuyau ou tube , dont l'épaisseur est d'autant moindre, que la distance parcourue a été plus grande. Une longue galerie de cent cinquante pieds de long est jointe à la fabrique pour cet usage.
Aussitôt que le tube est refroidi , on le divise en fragmens, qu'on assortit ensuite en réunissant ceux de même longueur j; on les encaisse , et on les expédie à la manufacture de Venise qui les travaille , c'est-a-dire leur donne la forme. On varie les nuances ou même les couleurs dans un seul tube, en puisant dans deux creusets différons de la matière différemment colorée, tournant ensuite les deux masses l'une sur l'autre par un mouvement de torsion , et les étirant ensemble jusqu'à la longueur désirée. On fabrique aussi des tubes de trois pieds de long , portant une sphère à leur extrémité , et qui sef vent à soutenir les fleurs qui croissent dans les pots.
Lorsque les tubes arrivent a la manufacture de Venise , on les assortit de nouveau , mais suivant leur épaisseur , et on les recoupe en petits fragmens de la dimension voulue par leur destination . On emploie pour ce travail un fer aigu ayant la forme d'un largo ciseau , qu'on fixe dans un bloc de bois. L'ouvrier place les tubes sur le tranchant de ce ciseau, et, «vec une espèce de petite hache qu'il tient
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dans sa main drohe, il coupe les tubes de la dimension nécessaire pour en former des perles ou de petites balles , qu'on arrondit de la manière suivante :
On place ces fjiagmens dans un mélange de sable et de cendres de bois, et ron agite jusqu'à ce que rintérieur des petits fîragmens de tubes soit rempli de ce mélange. Cette opération a pour but d'empêcher les côtds de couleurs lorsqu'on l^ soumet ensuite à l'action de la chaleur. On les introduit ensuite dans un vaisseau muni d'un long manche; on ajoute encore du sable et de la cendre de bois , i'on'^place le tout sur un feu de charbon de bois , et l'on remue continuellement le mélange avec une spatule assez semblable à une hache arrondie : c'est par un moyen lassi simple qu'ils prennent une forme sphérique. On sépare le sable- et les cendres par un tamisage , et c'est avec des tamis que l'on assortit encore les perles suivant leur degré de ^osseor. On traverse alors par des fils toutes les perles de même dimension ; on en forme de petits paquets , qu'on emballe ensuite pour être exportés.
De la taiUe et du polissage des pierres précieuses.
L'art du lapidaire a pour but de tailler et polir le^ pierres précieuses , de la manière la plus agréable et la plus propre en même temps à développer leur éclat, et a aviver, par le poli des surfaces, les couleurs plus ou moins brillaivtes ^a^elles possèdent ou qu'elles reflètent. Pour y parvenir, on emploie diverses machines à roue, que nous décrirons, lesquelles sont enduites de poudres très fines prppres a user ces pierres. Ces substances sont au nombre de six :
Le diamant en poudre , la potée d'étain , l'émeri, » la potée rouge ,
la pierre ponce , le tripoli.
Nous allons faire connaître ces substances.
Substances employées pour ta taille et le polissage
des pierres précieuses.
Diamant en pondre.
A l'article spécialement consacré aux diamans, nous iTODs parle de sa poudre sous le nom d^égrisée. Le lapilaire en fait usage pour polir et user les diamans , forer les (gâtes , etc. La poudre de diamant coÂte de i8 à aô (r. le arat.
Emeri ou corindon granulaire.
Existe en abondance dans File de Naxos ainsi qu'a Smyrnej on le trouve en Alfcmagiic, en Espagne, en Italie, en Saxe, etc. : il est toujours en masses informes, mêlé avec d'autreS/ minéraux. Sa couleur tient le milieu entre le noir grisâtre et le gris bleuâtre; il est peu brillant ; cassure inégale et a grains Gns, translucide sur les bords ; il est si dur , qu^il cède à peine à l'action de la lime ^ il raie la topaze; poids spécifique, 4)0.
Composition : Alumine. ....... 86
Silice 3
Fer. ......... 4.
Perte 7
On prépare Fémeri à Venise , k Livourne , et aux îles de Gers^ et de GueriK»ey. On le tire de Naxos en pierres qui servent de lest aux bâti mens. On le brocarde d^abord et on le broie ensuite dans dès moulins d'acier. £n cet état, on en sépare les poudres suivant leyr degré de Gnesse, de la manière suivante. On met au fond d'un vase Pcmeri broyé , on en fait une pâte avec de r^au qu^on délaie ensuite dans une grande quantité de ce liquide. On agite ce mélange et on le laisse reposer pendant une demi-heure. Dès h)rs , on décante Peau qui surnage le dépôt , dans un bocal où elle dépose la poudre de Témeri qu'elle tenait en suspension , à cause de sa plus grande finesse et légèreté. C'est cette poudre qui est la plus fine, qui porte le nom d'émeri de 3o minutes. On répète cette opératit»n plusieurs autres fois pour obtenir des poudres de finesses différentes; après quoi, au lieu d'attendre une demi-heure pour la décantation , on n'attend plus qu'un quart d'heure. On se procure ainsi des poudres de différente grosseur ou graine. Les plus grosses servent a tailler les pierres, et les
Î^lus fîiies, à les polir. On emploie l'émerrsee, a Peau et à 'huile. Le meilleur vaut a Parfs enTiron qo sols la livre. On l'emploie aussi à user le verre,. à. la gravure, etc.
Pierre ponce.
Cette pierre peut être considérée comme une sorte de vitrification de certaines pierres qui ont été fondues par les volcans. Elle est opaque, terne, d'un gris
rendre, plas ou moins poreuse, et, par suite, d^ane légèreté relative à sa porosité; elle est rude au toucher, etc. Celle qu''on trouve en France, dans le commerce, provient de la Sicile et des îles Ponces. Il en existe dans PAuvergne, mais on n'^en fait point usage. On vend la pierre ponce à Paris , d« 8 à lo sols la livre.
Tripoli ou argile ttipoléenne , pierre de Samos,
Son origine est inconnue \ on soupçonne qu^elle provient de la ponce broyée par les eaux , et de Targile schisteuse brâlée par les volcans ou par Fembrâsement des mines de houille. Le nom de Tripoli provient de celui de cette ville, d^où le commerce Ta primitivement extrait. On en trouve aussi a Cor fou , a Menât > en Auvergne ^ à Poligné, en Bretagne^ près de Rennes, etc.
A. Le tripoli de Barbarie, est en masses feuilletées^^ happe à la langue et est doux et gras au toucher; son grain est fin , 41 «std'un rose qui passe au jaune; exposé à Faction du Heu, il durcit; dans certains travaux, les artistes lui font subir cette opération : il est composé de
Silice 90
Alumine 7
Fer 3
B. Le tripoli de Corfou est considéré comme tripoli de J^enise ; sa pâte est très fine. C'est le plus estimé pour le fini du polissage. ,
C. Tripoli de PoUgné ou polinier. On attribue son origine a Pembrâscment d'une mine de charbon de terre. On en trouve des couches d'une pâte plus ou moins fine. C'est le pins rude et le plus actif pour user les pierres fort duces. On donne la préférence à celui qui est d'un blanc jaune , attendu qu'il est rare qu'il contienne du sable.
Potée d'étain ou deutoxide d*étain.
On fait fondre de l'étain dans une capsule en fer très évasée , et Ton enlève à la surface , avec une cueiller de fer, Foxide gris qui s'y forme. On prend cet oxide et on le calcine dans une capsule de terre au fourneau de réverbère. Cet oxide absorbe une nouvelle quantité d'oxigène , passe an blanc et subit une demi-vitrification. Il est des per- 'sonnes qui font entrer de Foxide de plomb dans la composition de la potée. La meilleure espèce , d'après le docteur
f 80 MANUEL DU BIJOUTIER ,
Ure, se compose de loo parties d'ëtain et 17 d^antimoinej en France , on y ajoute un peu de cuivre. La potée ■dMtain vaut de 5 à 6 fr. la livre. On donne le nom de potée rouge au résidu de la distillation de Peau forte.
Colcolàrou rouge d'Angleterre, tritoxide de fer.
On peut obtenir cet oxide de plusieurs manières , mais la plus simple consiste à calciner dans un<:reusct le protosulfate de fer de commerce (couperose verte), jusqu^à ce que Foxide ait acquis unebeile couleur ronge. Dans cette opération , le sulfate de fer est décomposé, une portion de Vo\\gène de Tacide sulfurique se porte sur Toxide de fer , le fait passer à Fétat de tritoxide et il se dégage de Tacide sulfureux. Si }a calcination n'est pas bien conduite , le oolcotar retient un peu diacide sulfurique.
TAILLES DIVERSES
On donne aux diverses pierres précieuses des tailles les plus propres a en faire ressortir la beauté , les couleurs , Tcau , les reflets, etc. P^ous allons les faire connaître.
1° TtUlle à roses,
La distribution de cette taille est ronde ou ovale, suivan^la forme de la pierre. Le dessous, ouja surfaoe inférieure, est plat^ le dessus, ou couronne, se compose do. six faces triangulaires formant un hexagone régulier qaî se termine en pointe : il résulte de cette disposition qu'aucun de ces triangles n'est pas bien équilatéral, mais isocèle. ^on.<ï renvoyons à Tarticlc lioses tout ce qui>concerne cette taillo. Nous nous bornerons a ajouter que la rose recoupre se. compose de 36 plans, dont a4 ^^pt des triangles sensiblement éqiiilatéraujt, se terminant à la ceinture par 1 2 racctto<i de traverse. Les pierres recoupées sont nécessairement beaucoup plus minces.
i^^Taille hrillantée, ovale ou ronde.
On entend par taille hriUantée , quelle que soit la forme, ronde ou ovale, une pierre qui a été recoupée.
La forme ocaZe'MZ/an^ee est plus spécialement donnée aux pierres destinées à ôtre montées en cachets, clefa, bracelets et autres parures analogues. Celles pour les ecicli«t« de moyenne grosseur offrent 3 et 4 degrds de facettes du des^
sus, le même nombre, et quelquefois davantage du dessous, et i5 a 20 facettes par degrés ;• ceux du dessous en ont moins. Les mêmes pierres ovales de moyenne grandeur , et destinées aux diverses parures, ont de 2 à 3 degrés et de 10 a 1 3 facettes de tour à chaque degré , ce qui porte le nombre de facettes par côté de 5o à 60, ou bien de 100 à lao par pierre. Pour diminuer les frais , dit M. Lançon , on calcule sur le nombre de facettes à donner aux pierres artifîcielles j on en taille beaucoup a 16, 24, 36 et ^o facettes de tour de chaque côté; on les monte en bagues, boucles d'oreille., épingles, peignes, colliers, etc.
Taille brillantée ronde. C'est celle qu'on donne pilus particulièrement aux diamans vrais et a ceux en strass. Il y en a de deux sortes j Tune par laquelle on ne donne que 24. facettes à la pierre , et l'autre 3a. La ceinture , ou friU des lapidaires, est, comme nous l'avons fait oonnaître a l'article BrillanS', cette sorte de ligne circulaire qui entoure horizontalement la piefre et qui sert de séparation aux deux surfaces. Nous renvoyons, pour la description de cette taille, à l'article précité , page 45» IVous ajouterons seulement ici quelques idées additionnelles : 1° les brillans clairs et transparens auxquels on donne. trop de facettes, en termes de l'art , papillottent trop , ce qui veut dire que les reflets sont interrompus et qu'ils finissent par se confondre: a° le brillant carré un peu curvilique est la plus estimée de toutes les formes ; il est cependant bien reconnu que cette taille est souvent loin d'atteindre à sa perfection dans la partie de dessbus, parce que les quatre faces principales du piarilloii sont très larges et les autres quatre fort étroites. Pour y obvier, on doit faire en sorte que la partie supérieure des grands pans commence un peu au-dessous de la ceinture ^ celle de dessous né doit pas non plus être portée rigoureusement à la calasse. Il importe , dit M. Lançon , de rapprocher les pointes latérales des grands losanges; on élargit par cela même les petits, ce qui donne plus d'égalité dans les largeurs : dès lors , les plans des grands losanges se trouvent plus éloignés de l'axe , tandis que les petits en sont plus rapprochés, d'où résultent les diffétens jeux de lumière qu'on y admire. 3** Pour former la culasse, on enlève 1/18 de l'axe ] ce mode n'est applicable qu'aux petites pierres et aux moyennes; quant aux grosses, ce retranchement n'a d'autre fègle-que l'expérience et l'habileté de l'ouvrier. Il ne suffit pas, en effet, pour être un fort bon lapidaire, de savoir bien 1. iC
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tailler et polir une pierre , il faut encore savoir lui donner la taille convenable et connaître tout ce qui est propre à développer ses nuances particulières et les jeux de lumière qui constituent la plus grande partie de leur valeur.
Taille carrée.
Celle-ci a ordinairement deui degrés de facettes du dessus, et trois du dessous \ on lui fait subir diverses varialion» relativement au facctage des angles. C^est la taille qu^on donne généralement à Témeraude; autrefois cette taille était fort employée ; elle Test beaucoup moins aujourd'hui , surtouten France, parce que, <:ette forme exigeant un plus grand travail pour le montage , le prix en est aussi beaucoup plus élevé. Malgré cela on lui donne la préférenoe^eo Allemagne et en Angleterre sur toutes les autres tailles, pour ia;plu.part des pierres précieuses, principalement j^our les améthystes^ les quartz et topazes. La taille dite en cadr(Ues onquadrilles n'a que deux degrés , et n'est pas recoqpée sur les flancs.
Taille à dentelles.
Cette taille est ronde, à 16 facettes de chaque c<5té^ on y distingue une table et la culasse. Le nom de cette taille provient des facettes qui recoupent du côté de là table ^ on la donne à plusieurs pierres fines , ainsi qu'aux chrysolites, au strass, etc. , que l'on monte sur cuivre doré ou argenté, pour de la bijouterie que l'on exporte an Pérou , etc, Nous ajouterons qu'aux Etats-Unis on taille de préférence ainsi les pierres précieuses factices.
Taille à huit pans.
Cette dénomination vient de ces facettes de la partie supérieure qui lui donnent la forme d'un rond carré et à huit pans. Cette taille se compose donc de 8 facettes et une table de dessus, et de 16 facettes en forme d'étoile, du dessous , avec une culasse : on ne l'emploie guère que pour le strass. On doit avoir soin de proportionner la taille à l'épaisseur de la pierre, en rendant le dessous plus épais que le dessus \ c'est en réunissant ces conditions que l'on développe les reflets. Cette taille est assez usitée , mais elle n'est pas sans difficulté. En lui faisant éprouver quelques variations , on rend le strass propre à satisfaire à tous les caprices de la mode.
Taille à chaton.
Cette taille étant plus aisée a exécuter , c^est tQssi celle ^i est confiée aux mains les plus inhabiles, k celle des apprentis , comme premiers essais. Cette taille se compose de 8 facettes en dessus et autant en dessous, disposées sans aucun ordre. Les pierres et les verrM colorés , .ainsi taillés , sont montés sur cuivre argenté ou doré.
Celles qu'on nomme en amandes , hriolettes, losanges, etc. ^ ne dilTèrent des précédentes que parla forme primitive de la pierre , qui ne permet pas de la tailler sous forme d^amande ,. en losange^. etc. j en leur donnant toute autre taille , on éprouverait un trop grand déchet. Il est donc évident que le lapidaire est souvent obligé de ne pas courir , du moins pour les diamàns , après les plus belles formes , quand celui qu'il a à tailler perdrait ainsi trop de sa substance et , par suite , de sa valeur.
^ous renvoyons, pour cpmplément, \ ce que nous-avons déjà exposé sur les tailles à l'article Dianums.
Description des différentes machines employées pour scier, tailler et polir les pierres fines et les. pierres précieuses.
Les lapidaires ont, suivant les pays , des machines diverses destinées aux trois opérations précitées; tes machines reposent toutes sur un même principe et ne sont que des modifications de la méme^ Mous- allons les faire^coanaitre.
Machines employées par les lapidfiires de Paris,
A. Du moulin.
Ce moulin se compose d'une "petite charpente A, B, C, D, fig, 3o , destibée à supporter une table £, F, ayant autour un rebord a a de trois, pouces de hauteur. Au milieu de cette, table est fixée dans une entaille la cloison b, à laquelle on a pratiqué des trous perpendiculaires qui sont destinés à recevoir les entes : c'est a la partie supérieure de celles-ci qu^on cimente les pierres. Dans la partie de la table qui est à la gauche du lapidaire est adaptée la manivelle G, laqii^elle corre^>ond a la grande roue en bois H, laquelle, au moyen de la corde £? qui se rend à la noix e, faitjnonvoir et tourner
la roue I placée a la cîroite de la tahie du du lapidaire (i). Le pivot qui traverse celte roue est fixé par sa partie supérieure A une potence en fer f, et sa partie inférieure tourne dans la crapaudinc , etc. Le clou de fer h reçoit un étui de bois hérissé de petites pointes en fer destinées à fixer solidement Fente, avec laquelle on appuie par la main droite et plus ou moins fortement la pierre sur la roucl. Pour les
Sierres précieuses- qui ont le plus de valeur , ou que la.taille oit être soignée , on opère différemment; le petit manche de bois on ente est fixé solidement par son extrémité dans une machine ou support nommé cadran.
Pour se servir de ce moulin , le lapidaire s'asseoit sur un «scabelle ou un tabouret, tourne avec la main la manivelle G, et place sur la roue I la pierre quUl tient de la main droite, et qu'il appuie plus ou moins fortement sur la roue en lui communiquant un mouvement presque insensible, et qui exige autant d'expérience que d'habileté. A ce mouvement . est en partie 'attachée la perfection du poli j il a pour but de croiser a l'infini les rayons qui se forment , et de les effacer par ce moyen. \Notts.ne pouvons donner ici le détail des divers moyens mis en œuvre par le lapidaire j ils sont tous relatifs à son degré d'intelligence et d'habileté, et à un certain je ne sais quoi qui né s^pprend point dans les livres, mais qui est toujours le fruit de l'expérience.
ROUES DIVERSES POUR LA TAILLE ET LE POLISSAGK
Ces roues sont au nombre de quatre :
I** en plomb , 3** en cuivre,
'j** en étain , 4° ^^ bois.
1° Roue de plomb.
Cette roue sert a deux usages : d'abord à tailler toutes les pierres fines autres que le diamant , au moyen du tripoli oien humecté; secondement, on y donne le poli aux pierres quartzeuses , telles que les agates , les jaspes, les améthystes, les grenats, les hyacinthes et la plupart des pierres de même
(i) 11 est indispensable que la roue H soit beaucoup plus grande' que la roue I, afin de pouvoir donner avee BHnn5 de force un mouvement de rotation. rapide à cette dernière roue.
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natore. On finit ce polissage sur une meule dMtain avec du tripoli à Feau , ou bien sur une meule de zinc avec de la potée d^étain à I^ean.
a° Roue d^étain»
C'est également au moyen du tripoli en pâte qu'on taille sur cette roue le saphir , les turquoises et plusieurs autres pierres fines.
3° Roue de cuivre.
On emploie pour cette roue le cuiyre rouge dit rosette ; en y taille, au moyen du tripoli de Gorfou, dit de f^enise,, en pâte très claire , les pierres précieuses colorées et généralement les gemmes auxquelles on donne la taille h facettes. Les rubis , les saphirs et les topases d'Orient se taillent sur cette pierre , au moyen de la poudre de diamant humectée d'huile.
4° Roue en bois.
Cette roue se fait en bois dur, tel que ceux de noyer, de «héne, etc. Elle sert à polir, au moyen d'une pâte claire de ponce , les pierres les moins dures , ainsi que le succin.
Quant au diamant , on le taille et polit sur une meule d'acier très doux, avec de l'égrisée réduite en pâte au moyen de l'huile.
LISIÈBES.
On donne ce nom a des morceaux de drap ou de chapeau recouverts d'une couche de potée rôuge très fine , et destinés à polir ou à terminer le poli dès pierres fines- tendres.
MASTICS
Nous avons déjà dit que les pierres, avant d'être placées sur la meule , devaient être fixées a de petite manches nommés entes. On y parvient au moyen de divers mastics. Les deax suivans sont les plus usités.
A. Mastic douai , ou mastic gris.
On tamise des cendres , et on les incorpore dans du suif fondu. Celui-ci sert a fixer aux entes les pierres tendres.
B. Mastic rouge ou jaune.
On prépare celui-ci en faisant fondre de la poix et y incorporant de l'ocre jaune ou rouge réduite en poudre très-
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fine. Ces mastics se durcissent beaucoup par le froid , «trac ramollissent de même par la. chaleur.
CIMENT DEâ JOAILLIERS. '
Lorsqu'on monte dès pierres précieuses, il s'en détache quelquefois des fragmens par accident. On les rejoint si bien , en pareil cas ^ qu'un œil peu exercé ne peut découvrir la fracture. On met, a cet effet, entre les fragmen* a: réunir, un très petit morceau de mastic ; après les avoir chauffés assez pour que leur chaleur fonde cette *'^**"® ' ®" les presse l'un contre l'autre , et ils deviennent très *«"»«rens. On applique ainsi de fausses têtes de camées en émail sur uir fond de silex véritable , pour tromper les curieux. On emploie le même procédé pour changer la couleur du fond d'un camée , en collant dërriète là pierre une lame d'une autre pierre de teinte plus fôTncée. On nomme ddwblets les pierres ainsi préparées.
Poupée, ou machine au moyen de laquelle on seie
les pierres à Paris.
Cette machine se compose d'une pièce carrée de bois A , fiq.^i , solidement filée à là tablé au- moyen d'une bonne clavette 5 cette pièce de bois est traversée par une autre pièce de bois B ayant de 2 a 3 pouces de diamètre. Cette dernière est elle-même formée de deux pièces qui sont réunies à vis par un gros écrou en bois c; c'est a l'çxtrémité de la branche e qu'on cimente et mastique les pierres à scier. D'autre part, on forme un archet avec une branche de coudrier ou tout.» autre bois flexible , et un fil de fer convenable, qu'on dispose comme on le voit dans la figure C , en laissant ^ l'une de ses extrémités d un espace libre qui sert de manche. Quand on veut opérer, Uouvrier , après avoir mastiqué la pierre à l'extrémité, e , se place au milieu de la table, prend d'une main la partie de k traverse marquée en ô, et de l'autre l'archet précité, dont il enduit le fil de fer d'une pâte claire d'émeri qui se trouve préparée dans le vaseD; il
posé rarchet sur la partie désignée , par la partie b la poupée , au bout de laquelle est fixée la pierre , qui , par ce moyen , se trouve usée et sciée circulairement et uniformtîmçnl jusqu'au centre j >lors , les deu».
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pardea M détachent. Pendant ropëration, on doit continuer d'ajouter de U-pâte d'émeri. Lorsqu'on veut séparer d'une pierre des pla<{ues très minces, ou qu'une pierre menace de sa détacher ,. il est urgent de doubler la place qu'on veut en extraire. On obtient cet- effet en la Bxant sur une ardoise au mo3ren du mastic on ciment rouge. Quand l'opération est terminée , on fait chauffer l'ardoise a une douce chaleur ; le mastic se ramollit, et l'on en détache la plaque obtenue. Cette opération exige beaucoup d'habileté dé la part de l'ouvrier. Cette machine nous paraît susceptible -de plusieurs améliorations ^ entre autres-, il nous paraît qu'il serait bien plus avantageux de faire mouvoir la poupée au moyen d'une maniveUe placée à l'extrémité c, La suivante nous parait préférable. Les détails et les dessins^en ont été communiqués par MM. Faujas de Saint-Fond et Denys de Montfort, a M. Brard, et nous ne croyons pouvoir mieux faire que de les copier textuellement de son intéressant ouvrage.
Machine de Palier, pour scier, poUr et creuser les
pierres.
Cette machine se compose d'un châssis carré A A., ftg,' 3^, formé par l'assemblage de plusieurs pièces de bois minces et terminé à Pune de ses extrémités par deux fortes gemelles B B , qui soutiennent l'axe tournant a a, lequel porte une noix étagëe b; à l'extrémité de ce même axe , on fixe alternativement des boutteroUes, des tarières, ou des boîtes à creuser, suivant qu'on veut polir , creuser on scier une pierre.L'axé a ainsi que les différens instrumens qu'on y fixe , sont mus au nioyen de la corde de la grande roue C , laquelle passe sur l'une des gorges de la noix b.
On met dans le baquet D un petit vase contenant de la pâte d'émeri et on le place de manière a ce que l'ouvrier ne soit pas mouillé par les éclaboussures que produit la petite roue en tournant. C'est pour y obvier que les douvei^ e e e e sont plus élevées que les autres et que de plus on la recouvre avec une planche coudée f fixée a l'une des douves e au moyen de la clavettey. Quand l'ouvrier veut scier une pierre , il se met sur un tabouret en £ et il appuie la pierre qu'il se propose de scier sur le tranchant d'une bonne lame' qu'il a vissée a l'extrémité de l'axe a , et il arrose eu même temps- avec de la pâte claire d'émeri. Il «!>t . inutile d'ajouter que- l'on^.doit mettre la roue en mou.V4i^«-
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ment en faisant tourner la manivelle. Si Ton se propose de polir au lien de scier, on sulMtitue k la roue coupante ont; roue épaisse ;»rouvrier, au lieu de se placer en F , se rap-
5 roche du point F , enduit la surface de la roue de pHte ^émeri et y polit la pierre. Ces procédés sont plus sim- I ÏJes et plus aisés a exécuter que le précédent «pi a pour but 6 creusement ou Tévidage des vases , etc. Pour y -parvenir, on adapte, au bout de Taxe a une espèce de mèche ou de tarière en acier h d-un calibre assez considérable , et, par ce moyen , Ton produit un trou circulaire au centre ; on arrête ce perforage quand le fond n^a plus que Tëpaisseur GQBvenable. Quand cette perfbration est arrivée au point désiré , on remplace la tarière par une rondelle d'acier i très compacte qui doit entrer librement dans Texcavation cylindrique produite par la tarière , en ayant soin d'appuyer la pierre sur le tranchant de la lame compacte de manière à ce quelle entre en coupant en dessous , ce qui s'opère aisément à Faide du mouvement rapide qu'on lui imprime et de l'émeri dont on la charge souvent. Il est bien évident que cette coupure circulaire ne peut dépasser en étendue la largeur du rayon de la rondelle, c'est-à-dire l'espace qu'il y a depuis sa circonférence jusou'à la verge de ler qui le tient au centre. Or , lorsqu'une fois la pierre est coupée dans une certaine circonférence, il ne s'agit plus que d'enlever ce cylindre , dont la base est déjà coupée ^
Sour cela, on visse une boite de tôle échancrée et à la place e la rondelle , et l'on a soin de la prendre du même diamètre que le trait de scie circulaire pratiqué en dessous et qui doit avoir un diamètre double de celui du trou de la tarière. Ainsi, par exemple, s'il avait un pouce de diamètre le trait de scie en aura deux^ et il faudra avoir une boîte circulaire du même diamètre.
Cette espèce de coupoir est échancré. vers sa partie supérieure, afin que la pâte d'émeri puisse couler entre les deux côtés. L'on enlève donc par ce moyen le premier cylindre qui forme le noyau de la pierre, si elle n'est pas totalement évidée , on recommence l'opération^ avec la rondelle coupante et une boîte plus grande , de manière que l'on enlève successivement un second anneau , ensuite un troisième , Jusqu'à ce que les parois des vases n'aient cjue l'épaisseur convenable. Cette opération est très longue et fort délicate, parce qu'il faut rigoureusement que la coupe dé Ja boîte k soit absoln^nent perpendiculaire sur celle de
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là rondelle i; ce qai ne se fait pas sans difficulté. On doit au mènie lapidaire une autre machine propre à scier plusieurs plaques de pierre à la fois. Nous renvoyons à Touvrage de M. Brard/ auquel nous empruntons également la description de la suivante qui lui a été communiquée par M. Denis deMontfort.
Machine du même lapidaire, pour scier plusieurs plaques de pierre à la fois.
Elle se compose d'une charpente en bois A A A A, flg. 33 , et d^une roue pleine garnie en plomb à sa circonférence B, qui lui tient lien de volée. La manivelle est disposée de manière à imprimer aux châssis , et par suite aux lames de scie, qui lui sont attachées, un mouvement de va et vient, au moyen d^une double articulation , qui s^attache d^un câté à la manivelle et de Fautre à Tune des extrémités du châssis. Afin de conserver le parallélisme entre les lames de scie et de les emn pécher de varier, on a foit glisser lo châssis dans une espèce de rainure et on le maintient vers sa partie supérieure entre deux mon tans Les pierres destinées a être sciées sont fixées sur une planche au moyen de plusieurs eoins , comme :
Machine à scier les pierres, inventée par un juif
d* Amsterdam.
Cette machine est en quelque sorte un perfectionnement de celai des lapidaires de Paris ; elle est remarquable par sa simplicité. En effet , elle consiste a tourner la manivelle A, flg. 35, et a présenter au tranchant de la lame circulaire B la pièce que Ton vent couper, tandis qu^à Taide d'une plume on humecte , comme on le voit dans la figure,, la roue avec de la pâte claire d'émeri contenu dans le ¥Me G.
M. S. Lenormand a donné on excellent article dans le Dictionnaire technologique sur le moulin des lapidaires.. Nons croyons rendre service à nos lecteurs en le transcrivant ici. Nous sommes trop persuadés de Pamour de M. Lenormand pour les progrès des arts et des sciences pour qu'il ne nous permette point d'enrichir notre ouvrage de son travail.
Moulin du lapidaire, du Dictionnaire technologique.
Ce moalin vu en perspective, flg. 36^ se ctimpose d^oa fort bâti Â A en menuiserie , en bois de chêne ^ assemblé à tenons et mortaises, et consolidé par de fortes vis et des écrous. Sa forme est celle d'un parailélipipède de a3 à 36 décimètres de long sur 19 a ao décimètres de haut, et 6 à 7 décimètres de largeur. Cette dimension est suffisante pour contenir deux meules Tune à côté de l'autre, comme Tindique la figure.
Indépendamment des deux parties B, B, on aperçoit sur la largeur cinq traverses G, D, £, F, G. Les deux traverses extrêmes , G et G, font une parti du bâti , et servent a le consolider. Les deux traverses B et F portent chacune dans le milieu de leur longueur une pièce de bois aussi épaisse qu'elles , mais seulement de 1 a centimètres de large, ajustée solidement à tenons et à mortaises avec cette traverse, de même qu^avec celle qui est placée vis-a-vis sur Fantre face parallèle. Ges deux pièces sont les sommiers ; celle qui est placée en D se nomme le sommier supérieur; celle qui est placée en F se nomme sommier inférieur, La flg, 37 montre cette face intérieurement, afin de faire concevoir comment la meule est placée et supportée. Les mêmes lettres indiquent les mêmeâ objets dans toutes les figures.
Dans chacun de ces sommiers , on a percé un trou carré vis-à-vis Tun de Pautre, dans lesquels on ajuste à frottement doux un morceau de bois carré en chêne a,. a, dont les extrémités sont percées d^un trou conique qui reçoit les deux bouts de Tarbre du fer H de la meule, et qui lui servent de crapaudine.. Gette triangle carrée est fixée à la Mu. teur convenable par un double coin en bois h h.
La traverse du milieu £ supporte la table , qui est une Sorte planche en c c; elle est percée de deux grands trous dont le centre coïncide avec le centre des trous coniques pratiqué au bout des triangles carrées. Ges trous, qui ont chacun environ 16 centimètres de diamètre, sont destinés à. laisser passer librement Parbre qui porte chacune des deux meules.
Chaque meule est composée d'un arbre en fer H (/?^. S9) , de la meule I , qui est de diCTérente substance, suivant les circonstances y «onme nous Pavons dit j. et «h U
poulie J a plusieurs cannelures, qui entre à carré sur Parbre,
L^arbre porte une embase (2, flg, 38, «ur laquelle sont placées qiAtre chevilles en fer qui entrent dans la meule pour Fassujettir.
La meule qu*on vnit en plan en K, est creusëé , vers son centre , à< moitié épaisseur ; lorsqu'elle est en place sur Farbre , ainsi que l'indique la fig. 38, on met dessus une virole de fer forgé , qu'on assujettit par un double coin^ Dans la flg, 38, on a représenté la meule coupée, afin de bien faire distinguer tout cet assemblage.
Une planche g , d'environ deux décimètres de hauteur est fixée à la partie des bâtis opposée 'au c6té devant lequel travaille l'ouvrier, afin de retenir les substances qui servent i la taille et au polissage, qui se répandraient au loin par l'effet de la force centrifuge de la meule.
Derrière cet appareil est disposée, pour chaque meule, une grande roue K , semblable à celle du coutelier, mais placée horizontalement. Cette roue est creusée en gorge dans son lépaisseur et sur toute sa circonférence , pour recevoir une corde sans fin qui s'engage dans une des cannelures de la poulie J fixée au-dessous de la meule. Par ee moyen , en faisant tourner la roue L , la meule tourne avec une vitesse relative k la vitesse imprimée a la roue L et à la différence de diamètre de la roue L et de la poulie J.
Chaque roue Lest montée sur un arbpe en fer a manivelle M {flg. ^o), dont le pivot inférieure est conique et tourne dans une grenouille fixée dans le sol. La grande roue se pose sur l'embase i , où quatre chevillés en fer, qui s'engagent dans la roue, la maintiennent. Au-dessous de la roue on place une rondelle de fer, et le tout est consolidé par un double coin qui entre dans la mortaise.
La flg, 4* représente en plan tout cet assemblage, afin de faire concevoir le jeu de cette machine. On a enlevié du métier toute la partie qui s'élève. au-dessus du sommier supérieur j on y voit la table c, c; le sommet supérieur ni; une meule I ; l'autre a été enlevée afin de faire v«ir que la corde sans fin ne se croise pas ; les deux grandes roues motrices L , L , puisque chaque métier porte deux meules ; Vépée N , qu'on voit séparément ( flg. 4^)» ** «l^i sert à faire mouvoir la roiie L. Cette épée est formée de trois lames de (er rij v; p,gj et q, r. La première est pliéc en
boucle au point n pour embrasser la cheville s ; la seconde p, <7, de la même largeur et même épaisseur que la première et la troisième , est ajustée avec cette dernière à charnière, au points/, où ell«s sont contournées toutes les deux en cercle pour embrasser la mtnivelie M. Lorsque toutes ces pièces sont assemblées , on les 'fixe à la longueur convenable par des boucles t, t, t , qui embrassent les pièces , comme on le voit dans la fig. l^i.
La cheviller qu'on voit {flg. 4^) » est fixée au point V, par une clavette au hras P , que nous avons représentée séparément et en perspective (/?</. 4^ )• L'ouvrier prend les deux chevilles ; par le mouvement alternatif en avant et en arrière qùMl donne au bras, il communique ce mouvement à l'épée , qui le transmet au coude de 1 arbre M , et imprime à cet arbre et à la roue L qu'il porte , 4iu mouvement de rotation.
La flg. 45 montre en arrachement et en perspective une partie du moulin du lapidaire. On y voit la table c, c ,h meule I retenue dans le sens vertical par les deux triangles carrées a, a, fixées dans les deux sommiers par Jes coins b, b. Des deux cotés de la meule on voit un instrument important qu'on nomme cadran ^ et qui sert à tenir la pierre pendant qu'on la taille et qu^on la polit. Cet instrument, que nous avons dessiné à part {flg. ^ijbis), a reçu d'importantes améliorations , que nous décrirons à ia ftg. ^6. L'ouvrier tient cet instrument^ à la main^ il l'appuie contre les chevilles en fer u, u, fixées sur la table, afin de ne pas le laisser entraîner par la vitesse avec laquelle la meule tourne. Il le charge quelquefois avec des poids e, €, pour faire mordre davantage la meulc«
Les fig. 45 et 45 bis montrent le cadran ordinaire qu'emploient tous les lapidaires. La flg» ^5 le montre en plan , vu par-dessus ; la flg. 45 bis le fait voir en élévation 5 dans la ^^.44? <>" 1^ ^^^^ en perspective. Cet instrumenta deux mâchoires A comme un étau , elles se fixent l'une contre l'autre par t'écrou a. On aperçoit au b un trou formé par les deux mâchoires, dans lequel s'pngage le bdton à ciment Cy a l'extrémité duquel est attaché le diamant, soit avec du mastic, soit avec de l'étain fondu. L'ouvrier incline plus ou moins le bâton , selon qu'il veut donner plus ou moins d'inclinaison aux facettes , et il tourne ce bâton à la main pour passer d'une facette ^ l'autre. On s'apcr-
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çoit que , n^ayant rien de fixe pour le guider , il est sujet à commettre des erreurs et a ne pas placer les facettes où elles devraient être. '
Un des plus habiles lapidaires de Genève permit a M. Lenormand de dessiaer des perfcctionnemens qu'il avait apportés dans cet instrument , à Falde duquel il taille et polit les facettes avec une extrême régularité , et il a rendu cet instrument un véritable cadran. La flg. 46 montre ce perfectionnement. Chacune des deux mâchoires offre une grosse cavité creusée en coquille, dans laquelle s^engage une boule en laiton qui porte dans sa partie supérieure un tube e, à Fcxtrémité duquel* est fixé un cadran fy f, portant, comme une plate-forme, plusieurs cercles concentriques divisés en parties égales, selon le nombre de facettes qu^on est danç Fusage de mettre sur chaque rangée de tailles. Le tube reçoit a frottement doux le manche du bâton k ciment qui est fixé au point convenable par une vis de pression qui ne se montre pas dans la figure; elle est cachée par le limbe vertical à^ dont nous allons parler.
Une aiguille g placée a carré sur la queue du bâton à ciment, marque par sa pointe les divisions sur le cadran f^f.
Sur le coté m, n de la mâchoire Â, est fixée par deux vie une limbe d^ formant le quart d^une circonférence dont le centre est supposé au centre de la boule. Ce cercle porte un arc divisé en Go parties égales, dont la plus haute est. jnarquée o, et la plus basse marquerait a peu près 70; le restant, jusqu^à 90 , eàt caché par la mâchoire. Voici Pusage de ces deux cadrans.
Lorsque lé bâton à ciment cache le o du limbe, alors il est vcrtttal et sert à tailler la table du brillant, ou la pointe qui lui est opposée, et qui doit être parallèle a la table. En inclinant un peu^ sur 5 degrés, par exemple, toutes les facettes se trouveront sur une même zone , pourvu que Pinclinaison ne varie pas en faisant tourner le bâton a ainiant. L^aiguille g marque les idivisions ; de sotte que si ]^on opère sur le cercle qui a 16 divisions, ne s^arrêtant à chacune, lorsqu^on aura terminé le tour, on aura taillé 16 facettes parfaitement égales et à égales distance.
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OES METAUX
Les métaux ou substaaces métallifères sontdes corps simples, électro-positifs, très brillans, susceptibles de prendre un beau poli et un éclat très vif. Ils sont bons conducteurs du calorique et du fluide électrique, beaucoup plus pesans que Peau , à Texception du potassium et du sodium , qui sont plus légers.^ ils sont susceptibles de se combiner avec Poxigène pour former des oxldes et quelques-uns des acidesj enfin', de produire des sels , en s^unissant avec les acides. Les métaux sont, en général, doués de ténacité, de dureté , de ductilité et de malléabilité ^ ils sont tous solides à la température ordinaire , a Texception du mercure , qui est liquide j leur structure est grenue , fibreuse, lamelleuse , etc.; ils sont élastiques et dilatables. Afin de donner une idée des propriétés physiques et chimiques , des métaux , et d'offrir en un coup d'oeil Tensemble de leurs propriétés, nous allons en «xposer ici les principales.
Action du calorique sur les métaux.
U est reconnu que si l'on expose les métaux à Faction du calorique , ils se fondent a une température plus ou moins élevée ; en cet état, si on les laisse refroidir lentement, et qu'après avoir percé la croûte qui se forme à leur surface , on fasse écouler , par cette ouverture , la partie du métal qui est encore fondu , on obtient une espèce de géode tapissée de très beaux cristaux en cubes ou eu octaèdres ; k une température plus élevée que cel|e de la fusion quelques-uns se volatilisent.
Action du fluide électrique» Tous les métaux sont de très bons conducteurs de ce fluide. Il est digne de remarque que cet efTet n^a lieu que tout autant que leur surface est assez étendue pour opérer son écoulement ^ lorsqu'elle est insuffisante, il les pénètre et les échauffe au point de les fondre et de les volatiliser.
Action du gaz oxigene, A un certain degré de chaleur , tous les métaux se combinent avec ce gaz sec , à Tex^ ception de ceux de la sixième section j il se produit un dégagement de calorique et quelquefois de lumière. Si le gaz oxigène est humide , il s'unit non seulement avec les métaux des deux premières sections , mais il exerce aussi son action sur un grand nombre de ceux des troisième , quatrième et cinquième. Dans ce cas, le métal est oxidé d^unc part par le gaz oxigène, et de l'autre par celui qui fait partie de l'eau y ou seulement par le premier ; alors l'eau s'unit à l'oxide , et forme un composé connu sous le nom d'hydrate.
Action de Vair, Même action ; avec cette différence qu'elle est beaucoup plus lente , et que l'acide carbonique
2u'ii contient se combine peu à peu avec l'oxide formé , et on ne lieu à un sous-carbonate.
Action de Veau. Elle est nulle sur quelques-uns; d'autres la décomposent a froid, »'oxident aux dépens de son oxigène , et dt)nnent lieu a un dégagement d'hydrogène ; Apdis que cet effet ne se produit chez certains, qu'en lea ^posant à une haute température.
Action de Veau oxigénée. Plusieurs métaux très divisés la décomposent sans s'oxider; tels sont, d'après les. forces de leur action, V argent, \e platine, Vor, V osmium, le palladium, le rhodium, V iridium, le plomb, le bismuth, \e mercure, le cobalt, le nickel, le cuivre et le cadmium. L'action de ces derniers est presque nulle. Il en est qui, en la décomposant, s'emparent d'une partie de son oxigène et dégagent l'autre : ces métaux sont , toujours d'après l'énergie de leur action , et dans un grand état de. division, V arsenic, le molybdène, le tungstène, le chrome, le potassium, \e sodium, le manganèse ^ le zinc, Vétain, le fer, Vantimoine et le tellure.
Action des combustibles. Il n'est point de substance combustible qui ne puisse se combiner avec quelque métal. Presque tous sont susceptibles de s'unir entre eux et de former des alliages oa des amalgames.
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ÉTAT KATUREL DES METAUX
Action des acides.
On trouve rarement les métauiL , dans la nature , à Tétat natif ou vierge ] ils sortt le plus, souvent combinés avec l'oxigène , le soufre et les acides j quelquefois aussi à Tëtat de chlorure et de carbure.
Les métaux qu^on trouve à Tétat natif ont peu d'affinité pour Toxigène.
Ceux à Pétat d'ôxide en ont une plus grande^ enfin ceux a Fétat salin sont ceux qui s'oxidentle plus facilement.
Aperçu historique.
Il est une foule de substances métalliques dont la décourerte se perd dans la nuit éternelle dn temps. Il est foit peu de chimistes qui ne se soient occupés de leur étude,* nous devons même aux travaux infatigables des alchimistes des connaissances précieuses sur leurs propriétés diverses. Us les divisaient en métaux parfaits et métaux imparfaits. Avant le treizième siècle, on ne connaissait que sept métaux ; le nombre en est porté maintenant à plus ae quarante-"Un.
Classification d'après la méthode de M. Thénard.
Pour faciliter l'étude des métaux , M. Thénard les a divisés en six sections. (^
La première comprend ceux qu'on n'a point encore obtenus à l'état métallique , et qui sont cependant regardés comme des oxides ; ce sont les sept suivans :
L'aluminium. Le thorinium.
Le glucioium. Le zirconium.
Le magnésium. L'yttrium.
Le silicium.
La deuxième renferme les métaux qui , au plus haut de* gré de chaleur , sont susceptibles d'absorber l'oxigène , et de décomposer l'eau à la température ordinaire, en s^unissant k l'oxigène et en opérant le dégagement de l'hydrogène avec une vive effervescence. Ces métaux sont :
Lé calcium. Le lithium.
Le strontium. Le sodium.
Le barium. Le potassium.
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La troisième offre ceux qui , comme dans les deux pré> c édentes , absorbent le gaz oxigèiie a la température la plus é levée , et dp décomposeat Teau qu^à une chaleur rouge ; c e sont :
Le manganèse. LMtatn.
Le zinc.. Le cadmium.
Le fer.
La quotrième embrasse tous les métaux qui peuvent ab- 9 orber Toxigène à la pins haute température , mais qui ne I euvent décomposer Peau ni a chaud ni a froid ; ils sont s u nombre de quinze :
Arsenic. Antimoine. Bismuth.
Molybdène. Urane. Cuivre.
Chrome Gérium. Tellure.
Tungstène. Cobalt. Nickel.
Golumbium. Titane. Plomb.
On sous-divise cette section en deux articles ; le premier ^est composé des métaux acidifiabl«8 : ils se réduisent à r ciijq j le second en oxidables.
sent j peuvent se combiner avec l'oxigène qu' „- -
de calorique^ un température élevée opère la réduction de ». leurs oxides ^ deux métaux composent cette classe; ce ^sont :
Le mercure et Tosmium.
La sixième est formée de tous les métaux qui ne peuvent
se combiner avec Toxigène , ni décomposer Veau a aucune
' temFpérature , et dont les oxides métalliques se réduisent
au-dessous de la chaleur rouge ; ils sont au nombre de six :
L^argent. Le platine.
Le palladium. L^or.
Le rhodium. L'iridium.
rer
J^oyens ptvpres à reconnaître la nature d'un métal.
Nous avons cru devoir indiquer les moyens propres a recomiaitre la nature de chaque minéral en |>articulier , parce qu'il sera ensuite plus facile à l'orfèvre , au bijoutier, etc. , d'appliquer ces divers moyens aux mélanges de plusieurs métaux.
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L'on doit d'abord examiner Ses caractères physiques du métal que Ton soumet a Faijalyse , ce qui facilite beaucoup et abrège les expériences. Si le métal, à la température atmosphérique , décompose Peau avec laquelle on le met en contact et produit une effervescence plus ou moins vive, on peut être certain qu'il est un de ceux queM.Thénard a rangés dans sa deuxième -section. Pour en reconnaître la nature , on le sature d'acide hydro-chlorique , et on concentre ce sel , qui indique que le métal était :
I** Du potassium , si cette solution saline n'est pai troublée par celles des sous-carbonates de soude , de po-> tasse, ou d'ammoniaque, et qu'elle le soit par oelles de platine et de sulfate d'alumine.
a** Du sodium y si les trois solutions salines précitées , ainsi que celles de platine et de sulfate d'alumine, ne la troublent pas , et si elle donne«par l'évaporation un sel cubique d'un goût salé.
3° Du barium, si, étant très étendue d'eau, l'acide sul> furique y produit un précipité blanc, insoluble dans un excès de cet acide , et si elle donne par la concentration des cristaux en lames carrées insolubles dans l'alcool.
4° Du strontium, si elle cristallise en aiguilles solubles dans l'alcool et donnant a la flamme de ce liquide une couleur purpurine, et si sa solution étendue d'eau ne pré-( cipite point par l'acide sulfurique.
5° Du calcium , si sa solution étendue d'eau n'est pas précipitée par les sous-carbonàtes d'ammoniaque , de potasse au de soude , ni par l'acide sulfurique , mais bien par l'acide oxalique, et que le sel qu'on en obtient par l'évapo-^ ration soit pulvérulent et difficile à cristalliser.
6° Du lithium, si les sous-carbonates précités ne troublent sa solution que lorsqu'elle est concentrée^ si les acides oxalique et sulfurique , ainsi que les oxalatcs et les sulfates, n'y produisent aucun précipité , et si le sel obtenu par l'é> vaporation attaque la feuille mince de platine sur laquelle on l'aura calcinée avec un peu de soude.
su-
Si , à la température atmosphérique , le métal est sans action sur l'eau , mais qu'il se dissolve dans Tacidc sulfurique étendu d'eau , en laissant dégager du gaz hydrogène^ c'est du cadmium, du fer, du manganèse ou du zinc.
1^ Bu cadmium y si Paminoniaque , Ta potasse où la toude forment dans ce sulfate un précipité qui reste blanc, même par le contact de Pair , soluble dans Tammoniaque y, et non dans les deux autres alcalis ; si Tacide hydro-sulfurique ou les hydro-sulfates y en produisent un jaune ou orangé.
7l* Du fer, si, par Faddition préalable du chlore, elle forme un précipité noir avec la teinture des noix de galles et un précipité bleu avec les hydro-ferro-cyanates de potasse ou de soude, et si ce sulfate donne , par les alcalis y* un précipité blanchâtre, qui passe au vert foncé dès quMl est en contact avec Pair.
3° Du manganèse t si le précipité produit dans sa solution par la potasse et la soude est blanc et insoluble par un excès de ces mêmes alcalis; si, par son exposition a Fair, il prend la couleur brun marron ; si les hydro-sulfates al-câlins y forment un précipité blanc ; enfin , si le précipité produit par les alcalis, calciné avec Thydrate de potasse dans un creuset de platine, est susceptible de produire le caméléon minéral.
4^ Du zinc, si le précipité blanc produit dans sa solution par les alcalis, conserve cette couleur lorsqu'il se trouveen contact avec Pair, et que ce précipité se redissolve dans la liqueur par un excès de ces alcalis ; enfin , si le prussiate. et Phydro-sulfate de potasse en éliminent un précipité., blanchâtre.
§ra.
Si Peau ou Pacide sulfurique étendu de ce liquide n'exercent aucune action sur le métal à la température atmosphérique, mais qu'il soit attaqué par Pacide nitrique, à froid" ou à chaud , ce sera de V argent, de Vantimoine, de Varsenic, du bismuth, du cobalt, du cuivre, de Vétain, du mercure, du molybdène, du nickel, du palladium, du plomb, du tellure, de Vurane,
n sera facile de distinguer le cobalt , le cuivre, le nickel , le palladium et Purane , des autres métaux , parce que leurs solutions dans Pacide nitrique sont seules colorées : ainsi , celles
i" Du cobalt; couleur rouge violet, précipité bleu violet par les alcalis ,- vert par les hydro-cyanates de potasse et de soude , et noir avec leurs hyaro-sulfates.
a** Da cuivre; couleur bleue tirant sur le verdâtre,; pré« cipité bleu par les alcalis et insoluble par un excès de ces bases saliGables ; précipité blanc bleuâtre par rammonia<{ue ; un excès le redissout dans la liqueur et lui donne une belle couleur dite bleu céleste ; une lame de couteau bien nette se recouvré d'aune couche cuivreuse.
3° Du nickel; couleur vert de pré, précipité vert d'herbe
Sar les alcalis ; Vammoniacjue lui communique une couleur 'un bleu violet j précipité noir par Thydro-sulfate de potasse , et vert pomme par Thydro - ferro - cyanate de cet alcali.
4° Du palladium; couleur rouge, réduction prompte du métal par le proto-sulfate de fer ; précipité olive par Thydroferro-cyanatede potasse ; décomposition du sel et dç Toijde par le calorique.
5° De Vurane ; couleur jaunâtre j précipité jaune pâle par les alcalis^ précipité sanguin par Phydro-ferro-cyanate de potasse ; cristaux jaune-citron par la concentration.
Les solutions qui ne sont point colorées annoncent :
U argent, quand Tacide hydro>chlorique y produit un précipité insoluble dans un excès de cet acide, et très soluble dans Talcali volatil ^ quand l'alcool y produit un précipité blanc , qui , séché, détonne par lé c\)OC ou par le calorique.
ÏJ arsenic , quand le minéral est volatil j que , projeté sur des charbons ardens , il répand des vapeurs blanches avec une odeur alliacée très forte ; sa solution nitrique donne un précipité d'un beau jaune par Tacide hydro-sulfurique.
U antimoine n'est qu'attaqué et non dissout par l'acide nitrique concentré ^ soluble dans l'acide hydro - cfaloronitrique, d'où l'eau le précipite en oxide blanc, et l'acide hydro-sulfurique en rouge orangée
Le bismuth ; solution nitrique précipitée en blanc par l'eau , et par l'acide hydro-sulfurique en noir.
luétain; attaqué seulement par l'acide nitrique , se dissout dansThydro-chlorique^en donnantlien kundégag^menr d'hydrogène ; il produit deux hydro-chlorates sur lesquel.r feau n'exerce aucune action décomposante. L'un de ces sel» donne un précipité jaune pâle par l'acide hydro-suIFuxiqiie, sans attaquer les solutions d'or ; tandis que l'autre donnipar le même acide un précipilé brun , et qu'il produit dans fes solutions aurifiqucs un précipité connu sous le nom de pourpre de Cassius.
Le mercure se volatilise et passe a la distillation : sa solution nitrique argenté une lame de cuivre qu'on y plonge.
Le molybdène n'est qu'attaqué par l'acide nitrique et converti en poudre blanche qui est soluI>le dans l'eau , rou- ^t la teinture de tournesol , forme des sels avec les alcalis, etc. C'est l'acide molybdiqne. /
Le plomb , cette solution est douceâtre ; précipité i»Ianc 3»ar les sulfates et l'acide sulfurique , et noir par l'acide hy- 4xQ-sulfuriqae.
Le tellure ; très fu^tible , très volatil , brûlant au chalumeau avec une flamme bleue ; l'oiiide qui est produit se sublime en donnant une odeur de raifort^ solution nitrique précipitée par l'acide hydro-sulfurique en bmn orangé.
S IV
Si l'acide nitrique concentré et bouillant n'exerce point
tungst^e.
<.onnaissance spéciale du métal.par les réacti&j ainsi, ce sera :
hccérium , s'il estsoluble à chaud dans l'acide hydre-chlo- To-nitrique ; si, après qu'on en a dégagé par la chaleur la f dus grande partie de l'excès d'acide muriatique que la dissolution contient, elle est incolore et sucrée^ si cette dissolution donne par les alcalis un précipité blanc, insoluble clans un excès de ces alcalis ; si l'infusion de noix de galle». vt l'acide hydto-sulfurique ne font éprouver aucun changement apparent \ cette solution 5 si l'hydro-ferro-cyanate et l 'hydro^sulfate de potasse y produisent un précipité blanc ;, |;i l'oxide blanc, précipité par les alcalis et calciné dans un. CTCuset de platine, devient d'un brun rouge et augmente de- ]>oids, retc^
L'or; sa solution dans l'eau régale est jaune 5' précipité j pourpre ou violet , ou bien brun noirâtre par l'hydro-chlorate «de proioxide d'étain 5 précipité brun jaunâtre par le proto-
par h^osjnium s'oxide et se volatilise en répandant une odeur I le chlore, lorsqu'on le chauffe a l'air Ifbre 5 parties égale» ije ce m étal et de nitrate de potasse^ cidcinéés dans une cor- >aue d'essai, produisent un sublimé blanc qui a l'odeur du.
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chlore, est très caustique, et, de même que le nitrate de potasse , active la combustion du charbon. Par la teinture aqueuse des ndix de galles , la dissolution dans Peau régale prend une couleur bleue.
. Le platine ; sa solution dans Peau régale est d^un jaune tirant sur Porânge ; n^éprouvant aucune action visible dupro> to-sulfate de fer ni de Fhydrochlorate d'étain ; concentrée , les sels ammoniacaux et ceux de potasse y produisent des précipités j autres, plus ou moins solubles dans Peau j celai qui est dû à Phydro-chlorate d^ammoniaque se convertit , en le calcinant au rouge , en petits grains blancs métal liques.
Le tungstène ; si on le calcine avec parties égales de nitrate de potasse ; que le produit soit en partie soluble dans l'eau ^ que cette solution soit incolore^ que Pacid& nitrique y forme un précipité blanc qui, s^il est bouillant et en excès, le rende jaune et le convertisse en un acide.
Si le minéral est inattaquable par tous les agens précités, c'est du columbium, du chrome, de V iridium, da. rhodium ou du titane. C'est :
Le columbium , si Pon obtient, en le calcinant avec le nitrate de potasse, une matière qui abandonne k Pacide nitrique affaibli la potasse , et laisse pour résidu de Pacide colombique.
Le chrome, si, en le calcinant avec le nitrate de potasse pendant demi-heure, \^ masse jaune qu'on en obtient cornmunique à Peau cette couleur j si la dissolution préalable— ment neutralisée par Pacide nitrique produit :
Dans Pacétate de plomb , un précipité d'un jaune vif; Dans le nitrate d'argent , pourpre ^
— acide de mercure, rouge.
là iridium est presque inattaqué par Pacide hydro-chloro^ nitrique; calciné avec le nitrate de potasse, donne an produit noir qui communique à Peau une couleur bleue ;, ce ques n'a point attaqué le liquide, uni a Pacide hydro-chlorique^ donne un hydro-chlorate bleu qui , pv l'action de calo— i riqçe et à Pair libre , passe successivement au vert,, au yio-« lacé, au purpurin et aa rouge jaunâtre , etc.
Le rhodium , infusible a toutes les températures , mêmei au chalumeau a gaz oxigène j inattaquable par Pacide b^df o«
chloro-nitrique ; calcine avec le nitrate de potasse , le produit bien lavé se dissout dans Facide hydro-chlorique et lui donne une couleur rouge ; les hydro-chlorates d^ammoniaque , de potasse et de soiid« s^unissent à cette dissolution et produisent des sels à double base qui ont une couleur rose , cristallisent aisément et sont insolubles dans Talcool.
Le titane ; si la couleur rouge cuivretise quHl a , -passe au bleu par sa calcination avec le contact de 1 air^ si , en le calcinant avec parties égales de nitrate de potasse, la matière , lavée a grandes eaux , est soluble dans l'acide hydrochlorique , et si cette dissolution prend une couleur jaune pâle dès qu'on en a soustrait par Tévaporation Fexcès d'acide hydro-chloriqu«; si cette dissolution est précipitée par
Les alcalis en blanc j
L'infusion de noix de galles . . . rouge orangé ;
L'hydro-ferro-cyanate de potasse touge brun ^
L'hydrO' sulfate de cet alcali . . . vert tendre.
r^ous allons maintenant faire connaître les métaux employés dans la bijouterie , l'orfèvrerie et la fabrication des monnaies.
CUIVRE
Sa découverte se perd dans la nuit éternelle du temps ; les Grecs lui donnèrent le nom de Vénus , a cause de la facilité avec laquelle il s'unit à tous les métaux.
Ce métal se trouve dans la nature sous quatre états : natif, oxidé , en combinaison avec les combustibles , surtout avec le soufre , et a l'état salin.
Cuivre natif.
Existe dans toutes les mines pyriteuses de cuivre et dans les carbonates , presque toujours engagé dans les roches ou les substances terreuses qui leur servent de gangue. On troove rarement des cristaul isolés de cuivre natif, mais bien en masses dendri tiques, fermées, mamelonnées et en lames minces.
Les mines de cuivre se rencontrent en France , dans tes Pyrénées, et a celles de Saint-Bel, près de Lyon, etc., ainsi qu^en Angleterre , en Espagne , en Hongrie , en S^xe , en Suède , et surtout en Sibérie.
Variétés.
\^ Cuivre cristallisé en octaèdres, souvent irréguUers.
a° Cristaux en groupes dendrités, saillans, et parfois superficiels.
3° Filiformes, en espèces de fils. _
4^ Mamelonné.
5° Pellicttlaire , ou entames milices, recouvrant diverses gangues.
Cuivre purifié.
Sk>lide, très brillant, couleur rougeâtre tirant sur le jaune, saveur désagréable , odorant par le frottement, le plus sonore des métaux et le plus tenace après le fer \ très ductile , d^un poids spécifique égal à 8,895 , fusible à vf du pyromètre de Wedgwood , et prenant , par un refroidissement gradué , une forme cristalline irrégulière , quoique imitant à!fA pyramides quadrangulaires \ inaltérable a Pair sec , à la température ordinaire \ à Pair humide, forme un oxide vert, qui, s^unissantà Facide carbonique de Tatmosphère, forme un sous-carbonate qu^on observe sur les statues de bronze, etc.; en contact avec Pargent, il développe le fluide électrique , dont il est presque toujours, dans la pile, le pôle négatif.
Le cuivre a pour caractère j>articulier de se dissoudre dans Tacide nitrique , avec une effervescence verte due à la décomposition d'une partie de cet acide et à Toxidation du métal. Cette solution est précipitée en beau bleu par Tarnmoniaque ; une lame de cuivre la décompose aussi , et se recouvre d'une couche de cuivre réduit. Ces caractères suffisent pour reconnaître les mines de cuivre et ses alliages.
PLOMB
On ne saurait assigner Tépoque de la découverte de ce métal, tant elle est ancienne, ^ous nous bornerons donc a dire que le plomb se trouve dans la nature sous quatre états : natif, oxidé^ sulfuré et salin.
Plomb natif.
Comme on n'a trouvé ce métal natif que dans les laves , dans quelques morceaux de sulfure , provenant la plupart de localités connues, etc., tout porte à croire que ces grains métalliques sont dus a l'action des feux volcan iqucci,
oa qaUU sont le produit de la dëromposition du sulfure par le feu.
Plomb purifié.
Blanc, bleuâtre, brillant, se ternissant bientôt k Pair, odeur et saveur sensibles , très mou , se laissant entamer par le couteau , ductile et malléable , d^un poids spécifique égal à II, 35a, fusible à a6o°, presque 'pas volatil, facilement oxidable , donnant des sels sucrés avec Pacide acétique ( vinaigre pur ) , que les sulfates précipitent en blanc. Le plomb réduit en grenailles est employé avec grand succès pour la coupeUation : voyez cet article.
y Platine.
Ce nom de platine vient du mot espagnol plata , qui signifie argent. Sa découverte est attribuée a Ulloa , quoique Wood Vait revendiquée. Ce métal ne se trouve dans la nature qu^à Tétat d^alliage avec riridiuih , le palladium et probablement le rhodium. Presque toujours il est en petiis grains aplatis. Il existe dans les mêmes terrains que tes diamans, quelquefois même avec lui, mais généralement dans des localités particulières^ presque toujours il est paisemé d'or en paillettes. Le platine n'a encore été rencontré que dans l'Amérique équinoxiale , an Brésil , au Pérou , dans la Nouvelle-Grenade, dans le ravin d'Iro, etc. M. Yauquelin en a reconnu l'existence dans des minéraux argentifères de Guadalcanal , en Espagne.
M. de Humboldt a fait connaître à l'Académie royale des Sciences que M. Boussingaùlt venait de découvrir à Antioquin , dans la Colombie, une mine de platine contenant de l'or. 11 a annoncé aussi qu'on a trouvé, tout récemment des mines de platine orifère dans les Monts-Ourals , en Russie^ et qu'elles sont si riches, qu'on assure qu'à Saint-Pétersbourg elles ont fait baisser le prix du platine de près d'un tiers.
£n 16^49 V*^ minerai aurifère et platinique a fourni 5,700 kilogrammes, ce qui donne 19,500,000 francs.
Les mines réunies de toute l'Europe n'en donnent annuellement que . ; i,3oo,kilog.
ceOes du Chili ......... 3,ooo
et tonte la Colombie ... . . . 5,ooo.
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qu'en ait jamais donné le Brésil lorsque ses mines étaient les plus riches ; car le maximum de 1 exploitation de i ^55 fut de 6,oop, tandis qu'on n'en extrait pas à présent i,ooo.
Le platine pur a la «ouleur et l'éclat de l'argent ; il est très ductile, très malléable, assez mou pour se laisser couper avec des ciseaux et entamer avec l'ongle^ il est inodore par le frottement, très tenace, et se tirant en fils très déliés et en feuilles très minces ; d'un poids spécifique égal à 20,98, et forgé à Q 1,53 ; il acquiert beaucoup de dureté par son alliage avec l'osmium et le rhodium , etc. ; il est si réfractai re qu'il ne peut être fondu qu'au chalumeau, par le gaz oxigène ou hydrogène , ce qui le rend propre a faire d'excellens creusets pour certains essais de laboratoire j il est inattaquable par les acides et par la plupart des agcns chimiques , ce qui rend ce métal très précieux.
Sans avoir la valeur intrinsèque de l'or , le platine en a une bien supérieure à l'argent. On en fait divers bijoux , tels que boucles, chaînes, bracelets, etc. Ces bijoux sont d'un éclat argeatin un peu bleuâtre, qu'ils conservent longtemps , k cause que le platine est bien moins oxidable que l'argent et l'or.
DU FER
Le fer est, sans contredit, un des plus beaux présens que la nature ait fait à l'homme. L'abondance avec laquelle il se trouve répandu sur la surface du globe, semble démontrer la juste répartition de ses bienfaits. Dans les époques les plus reculées , où l'histoire et les monumens se taisent également, le fer était déjà connu. Lors des temps fabuleux , il reput le nom de mars , sans doute parce qu'il était employé a la fabrication des armes du terrible dieu de la guerre. Sous les Romains , cette fabrication était perdue, puisque leurs armes étaient faites avec un alliage de cuivre et d'étain.
Le fer a été travaillé par tous les peuples civilisés; on le trouve maintenant dans toutes les peuplades connues. Les services qu'il nous rend sont infinis : c'est a lui que nous devons les progrès de presque tous les arts , et la pratique du premier de tous, l'agriculture. Si Tor et l'argent sont l'emblème conventionnel )et représentatif des produits agricoles et industriels ; si , par les formes élégantes qu'on leur donne , ainsi que par leur éclat et leur beauté, ils sont l'ornement de nos temples, de nos palais, et les attributs du luxe et de l'opulence ; le fer, par son abondance, son b^
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pria et son utilité générale, est d^ane nécessité absolue, tant dans la modeste cabane du laboureur que dans le magniflqne palais des rois. Sans lui, une foule d^arts seraient inconnus et les autres seraient encore au berceau ^ sans lui , la civilisation serait moins avancée ^ puisque nous serions dépourvus du plus grand nombre d'objets indispensables pour Véconomie rurale et domestique, ainsi que pour les divers besoins de la vie. Ainsi , quel que soit le prix que le vulgaire attache à For, aux yeux du sage, le fer sera toujours le premier comme le plus précieux de tous les métaux.
Propriétés physiques. Ce métal est dur , odorant pac le frottement, d'un blanc bleuâtre j cassure a gros grains , un peu lamellense ; très ductile , et passant mieux k la filière qu'au laminoir. Pour la ténacité, il tient le premier rang parmi les métaux. Son poids spécifique est de 7,788.
Propriétés chimiques. Fusible a i3o° du pyromètre de Wedgwood.Susceptible de s'aimanter, 1° en le plaçant dans une position verticale, sous un angle de 70**; ^ par la percussion , au moyen de la machine électrique; 3° enfin en le frottant pendant quelque temps, et toujours dans le même sens, contre un aimant, soit naturel, soit artificiel : ce procédé est le meilleur de tous.
Ce métal est très combustible ; il brûle avec une vive lumière , en dégageant beaucoup de calorique ; dans cet état , si on le bat avec le marteau , il s^en détache des particules enflammées sous forme d'aigrettes très brillantes. Lorsque le fer est porté au rouge , il absorbe l'oxigène , passe à l'état d'oxide ; et, s'il se trouve en contact avec le calorique, assez long-temps et a Pair libre, il s'bxide complètement, et son 'poids augmente de 5o ponr 100. Si on l'expose à l'air humide , il décompose l'eau à la température atmosphérique, s'empare de son oxigène, passe si l'état d'oxide, absorbe l'acide carbonique de l'air , et se/eonvertit en squs-carbo nate : c'est ce qu'on appelle vulgairement rouilte.
A l'exception de l'hydrogène et de l'azote, le fer s'unit avec tous les combustibles non métalliques, et avec presque tons les métaux. Avec le carbone., il donne lieu k deux composés : l'un , en contenant de 4 à la pour 100 , constitue les divers aciers, et à plus haute dose, le fèr fondu; et l'autre, formé de 96 de carbone et 4 de fer, la plombagine.
Ce métal se combine aussi avec tes acides, et forme des. sels.
Le fer se trouve dans la nature sous quatre états : i" natif; 3** oxidë; 3" en combinaison saline; 4° uni à quelques combustibles , surtout avec le soufre et le carbone.
F^ natif.
Le fer natif est assez rare \ suivant Karsten , on en ren> contre en Saxe , disséminé dans beaucoup d^oxide et de carbonate de fer ^ et uni au o,o6 de plomb et o,6i5 de cuivre; Schreiber dit qu^on le trouve près de Grenoble , affectant la forme de stalactites rameuses , et recouvert d^oxide de ce métal , de quartz et d'argile. Proust l'a reconnu en particules , dans un sulfure de fer d'Amérique qu'il a analysé, Bergmann a parlé d'un fragment de fer natif malléable, découvert dans une gangue de grenats de Steinbach, en Saxe. Gomme l'existence du fer natif est révoquée en doute par quelques minéralogistes , nous croyons qu'il est nécessaire a'en offrir ici de nouvelles preuves.
Les minerais contenant du fer natif ou oxidulé sont faciles à reconnaître en ce qu'ils attirent l'aimant , et que y traités par l'acide sulfurique , ils donnent une solution qui précipite en bleu par les hydro-cyauates , et en noir par l'infusion de noix de galles.
Le fer, au sortir des fourneaux de fusion> n^est pas , bien s'en faut, en état de pureté; il peut être distingué dans trois états : i * Le fer cru blanc ou fonte blanche, L» cassure de cette espèce est brillante, la texture cristalline; elle est beaucoup plus cassante que les autres espèces ; elle n'est pas malléable ^ et sa dureté est telle qu'elle résiste k Taction de la lune ; 2° le fer cru gris ou la fonte grise» Ni aussi dur ni aussi cassante que la précédente ; sa texture est granulaire et mate ; 3° la fonte noire , cassure encore plus inégale et les parties moins adhérentes entre elles quecelles de la fonte grise.
Le fer de ces diverses fontes n'est pas malléable et ne peut , par conséquent, être travaillé au marteau.Mais il sert "k la fabrication de divers objets dits en fer de fonte ; suivant la pureté de celle-ci , on le coule en tables , plaquets de cheminée, en escaliers, rampes, grilles, balustrades, vases, marmites, mortiers, etc., etc. Le fer de fonte , réduit à son état de pureté par des procédés qui sont un se* crct pour chaque fabricant , est coulé en divers objets de
quihcaiUerie et en bijouterie, même à Finstar de celle de Berlin.
Pour convertir la fonte en fer malléable, on la place rac nn foyer entourée de charbons , et T.on dirige a la surface de œ foyer un courant d^air très actif, au moyen de deux, soufflets j dès que là fonte est en fusion, un ouvrier la re« mue constamment avec un long instrument de fer. Dans quelques heures la masse devient pâteuse ^ on la «oumet alors a Paetion d'un gros marteau oui en chasse toutes les parties qui^ participent delà fonte. En chaussant et martelant ainsi la masse à plusieurs reprises , on la dépouille do plus en, plus du fer fusible. Le fer est alors devenu malléable ; on le tire en barre, etc. Par cette sorte d'affinage, ta fonte perd du quart ^ la moitié de son poids. .
De V acier.
L'acier peut être considéré comme un soas-<carbiire ouproto-carbure (le fer ^ on le divise en acier de cémentation et en acier fondu , damassé , etc. '
Acier de cémentation. •
On prend le fer malléable le plus pur qu'on place dans • un creuset;, couvert , ou mieux dans des caisses encôle, en fer de fonte, en grès, en brique, etc., dans les^^uelleS' on place une couche de cément composée
Be«uie o,^ à 0,8
Charbon de bois. . . o^\
Gendres de o,d à 0,8
Sel marin a,3
Le -charbon animal passe pour être le meilleur. On y met alors les barres de fer par couches au milieu d'un lit de charbon en poudre^ on entretient aune forte chaleur ronge égale a environ 80 k 90" du pyromètre de Wedgwood pendant cinq à six jours. La cbudie supérieure des barres Ml liasse passer l'extrémité de quelques-uns au-dehors de la caisse afin de servir d'épreuve. Cette couche de fer est- C4>averte de sfdtle ou d'argile en p&te. Quand on pense que Fopëratîon est terminée, cm tire les barres éprouvettes pour essayer si la conversion en acier est parfaite jusqu'au centre. Dans le cas négatif, on continue de chauffer ^ dans le cas positif , on laisse refroidir le fourneau « l'on retire les barres qui sont boursoufflées, on les easse par loors ci-
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irémités et Ton met de côté celles qui ne sont pas bien aciërëes. Celles qui le sont complètement se nomment acier poule; on les fait chaufTer, on les bat au marteau, on les forge et Ton y applique la marque de la fabrique. Le fer , en se convertissant en acier y absorbe depuis i jusqu^à 13 onces de charbon. On n^emploie pour Tacier de cémentation que deux espèces de barres de fer : le fer doux et mou , qui est le plus pur, le fer doux et Sir qui contenant déjà du carbone est plutôt préparé. L^épaîsseur des barres de fer doit être de 10 a 1 5 millimètres.
Acier fondu.
On prend de très bons creusets, ayant de i5 à 16 centim. de diamètre et de 3o à 35 de hautear ; Ton met dans chacun de ces creusets de la à i3 kilog. de fragmens d'acier naturel ou de cémentation , qu'on recouvre d'un flux composé de quatre parttes, de verre de bouteille, olive en poudre et une de chaux , ou simplement de poussière de charbon , de houille ou de bois. On place le creuset dans un fourneau à vent et on chauffe fortement pendant 6^7 heures ^ quand l'acier est fondu , on enlève le verre qui est à sa surface , on le remue bien et on le coule dans une lingotière. Cet acier est plus homogène que le naturel et celui de cémentation ; il prend aussi une plus grande dureté par la trempe et est susceptible de prendre le poli le plus brillant. Mais il ne se forge et ne se soude avec luimême que difficilement ; l'acier de cémentation se forge et se soude plus facilement, mais moins que l'acier naturel. Ce dernier acier se fait avec de la fonte grise; et, plus souvent , avec de la fonte blanche qu'on chauffe dans un creuset au milieu d'un lit de charbon pulvérisé et d'une petite quantité d'argile détrempée, etc.
La nature d« cet ouvrage ne nous permet pas d'entrer dans de plus grands détails à ce sujet, ni de traiter de l'acier damassé de "VVootz ou acier de l'Inde. Notre but est de ne donner ici que des notions sur les substances.métalliqaes qui sont employées plus ou moins dans la bijouterie.
En Angleterre on convertit principalement en acier le fer de Suède. L'augmentation aei poids moyens est de 4 à 1 2 onces pour cent ; la première proportion constitue Vacéer doux ; la seconde Vacier bien dur. Le charbon qui entoure les barres de fer, lors de la cémentai ion, est broyé et tamisé.
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L^acier anglais fabriqué par cémentation , est ensuite fondu et vendu en barres ^ en plaques ou autres formes, sous le nom de fonte d'acier^ il jouit d^une grande réputation à cause de sa texture uniforme, de la dureté et du poli quMl prend. Pïéanmoins on le fabrique maintenant en France aussi bien qu'en Angleterre et en Allemagne j nous diront mêni« qu'un bomme dont la modestie égale Fbabileté, sir Henry , coutelier , et Fun des plus célèbres fabricans d'instrument de cbirui^ie, fabrique l'acier dit Damas , avec une perfection qu'on n'a pu encore atteindre nulle part et qui lui a valu le» médailles de l'exposition pour l'industrie nationale et de la société d'encouragement.
On a publié en France Un grand nombre de procédés pour la fabrication de l'acier qui sont des modifications les uns des autres ; un plus grand nombre encore sont un secret que les fabricans se transmettent avec leur atelier.
L'acier bien fabriqué est solide , très brillant , susceptible d'un beau poli, inodore et insipide , très ductile et très malléable; il est d'un tissu grenu et à grains fins et serrés; il est moins pesant que le fer, exposé au contact de t'aiir ; il se compose comme le fer , c'est-à-dire qu'il s'oxlde ( se rouillé), en en absorbant l'oxigène; son action sur les corps combustibles est la même que celle du fer. Les acides attaquent l'acier et en dissolvent le fer en laissant le carbone a nu uni a un peu de fer. Si l'on verse sur une surface d'acier quelques gouttes d'acide , principalement d'acide nitrique ; quand l'action a eu lieu , on trouve autant de taches noires égales a la forme des gouttes de l'acide. Ces taches sont dues au fer dissout dont la place est occupée par de la plombagine. Ce moyen est mis en usage pour distinguer l'acier du fer, on y recourt aussi pour damasser les surfaces d'acier, etc.
Le calorique agit sur l'acier d'une manière particulière , lorsqu'on l'expose a une chaleur rouge et qu'on le laisse refroidir graduellement. Ses propriétés physiques ne changent point. Il n'eu est pas de même si on le fait refroidir tout à coup, il devient alors moins dense, très dur , très élastique, moins ductile et moins malléable, d'un tissu plus fin et plus serré ; souvent même il devient cassant. L'acier en cet état ,est appelé acier trempé. Ce nom lui vient parce que, lorsqu'il est chaufTé au point convenable, on le trempe alors dans un liquide froid qui ordinairement rst de Tcau. Il est reconnu que cette trempe est d'autant
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plus forte qae le changement de températiure qu'en fait rabiK' k Tacier est plus grand et plus rapide , c'est-à-dire m^ Facier est plus chaud et Teau plus froide. H y a cette différence entre Pacier et les autres métaux , c'est qu'ils ne se trempent point comme lui. Bien plus, le bronze trempé , au lieu de durcir, devient mou, ductile et malléable au point qu'on peut le tirer en feuilles. Cette propriété a été appliquée par M. Francfort au doublage des vaisseaux.
L'acier trempé peut èU'e aisément détrempé; il suflit de I0 chauffer de nouveau et de le laisser refroidir peu a peu. la couleur que présente \^ surface de l'acier chauffé lentement, sont : le blanc jaunâtre , le jaune, le jaune d'or, le pourpre, le violet, le bleu foncé, le blanc jaunâtre (i), après quoi l'ignition a lieu. Ces nuances de couleurs servent de gjiide à l'ouvrier dans la trempe de l'acier pour en graduer la dureté suivant les emplois auxquels on le destine, car, si l'acier est trop dur, il devient cassant et ne peut point servir pour faire des instrumens tranchans ; s'il est mou, non plus, parce que. dans le premier cas, le tranchant s'ébrèche et que dans le second il se courbe ou se retourne. Si l'on veut une trempe dure il faut plonger de nouveau la pièce dans l'eau froide aussitôt qu'elle a acquis au feu la couleur jaune^ Facier trempé a la^ couleur pourpre, est propre aux burins et autres instrumens servant à travailler les métaux; la nuance bleue est celle pour les ressorts, etc.; celle bleu pale excède à peine la dureté du fer. Nous ne pousserons pas plus loin cet aperçu. ?fous nous bornerons à dire que la trente de l'acier varie suivant les fabricans; que c'est un secret chez plusieurs, et que l'on a essayé de tremper dans divers liquides, da^ns le mercure , etc. Nous renvoyons nos lecteurs aux travaux qui ont été publiés ex professa sur cet intéressant sujet. Nous terminerons par le tableau donné par M. Thénard pour tremper l'aeier dans divers corps, et les degrés de trempe qui en résultent.
(1) On peut communiquer aux bijoux d'acier ces couleurs, en les chauffant a ces diverses températures.
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*! trempe très dure quand Peau Eau s. est froide, et que Pacier e<t
y rouge blanc, mercure a Roage bran 1 plomb 1
Ronge cerise jëtain Ttrempe plus dure que par
Ronge vif /bismuth rTeav.
Roage rose jPresque tous V Rouge blanc, fies acides / huile de lin r
huile d'olive \ trempe moins dure que par suif, dre^j l'eau, ^sésine.. \
Si^j^ayais à écrire l'histoire de l'or, je le déBnirais le mobile général des actions des hommes , et la source des pins grandes injustiees et des plus graods crimes : de là vient cet adage si vrai et si connu ; la clefd* or ouvre partout, adage que les Grecs connaissaient sous le nom de pluie d'or. Dans les emblèmes alchimiques, l'or est représenté par l'image du soleil, comme l'argent l'est f»ar celui de la lune. Il est décrit sous le nom de roi des métaux.
Le peu d'affinité qu'a l'or pour l'oxleène est cause ^ u'enne le trouve qu'à l'état natif, quelquefois allié avec l'argent, le cuivre et le fer. Ses mines existent presque toujours dans les roches primitives. Il est quelquefois cristallisé en cube, en octaèdre,, en dentrites, en lamelles, enpaillettes ou en grains, qu'on appelle pe;9/te5 , quand ils sont an pea gros.
I«'or se trouve disséminé dans les sables du nouveau monde, et c'est la plus grande partie de celui qni-^existe sur la terre; on le rencontre aussi dans des dépdts arénacés,. en Afrique, en Asie et en Europe. « Il est extrèmementt commun, dit M. Beudant, dans tous les dép^u sableux, mais en quantité infiniment petite ; cependant les sables supérieurs ferrugineux des terrains tertiaires en ont donné quelquefois jusqu'à i/a gros par quintal , etla terre végétale en a même fourni un peu plus dans quelques localités. »
L'or «e trouve quelquefois dans dès dépdu métallifères de divers minerais ; il existe dans le minerai , les gangues,
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ou uni a Targent dans ses mines, comme dans celles (fu Mexique , du Pérou , de la nouvelle Grenade , de Transylvanie, etc. Quelques mines de cuivre nous Toffrent également, ainsi que les sulfures de fer, en plusieurs endroitA» où on les exploite comme aurifères ; quelques filons quartzeux qui coupent les roches primitives, en contiennent aussi, et cVst probablement à, la destruction de ces roches qu^on doit attribuer ces sables qui contiennent Fpr , le platine et les diamans du Brésil, etc. Enfin For se trouve en plus ou moins grande quantité dans les sables, qu^enîraînent plusieurs fleuves ou rivières , tels que le Pô j le Danube , le Rhin , l' Arriège , le Gardon , etc. Voila pourquoi on le rencontre aussi dans beaucoup de terrains d^alluvion, principalement en Asie. Parmi les mines les plus aurifères, on doit ranger celles du Brésil , du Chili et du Ghoco y elles sont dues à des terrains d^alluvion. Les filons aurifères du Pérou sont si pauvres quHls ne sont presque plus exploités^ dans le Mexique, c^est des pyrites qu^on le retire. Il est bien reconnu que Tor des filons est en général- moins pur que celui dVUuvion. Les mines de l'ancien continent M^*cn donnent annuellement que 4)00o, tandis que celles d"* Amérique en produisent, diaprés M. de Humboldt, 147OOO.
L'or natif est d^un jaune plus ou moins vif, d'un système cristallin cubique^ poids spécifique 19,3 insoluble dans l'acide nitrique, soluble dans l'acide hydro-chloronitrique;^ d'où l'hydro-chlorate d'étain le précipite en pourpre.
Variétés
1° Or cristallisé, en petits cubes, en octaèdces, etc.
2° Or dentritique y en petits cristaux dont l'arrangement décrit cette forme.
3° Or lamelliforme , en lames sur Tes gangues.
4° Or pépite , en grains plus ou moins gros.
5" Or en paillettes , dans les sables, etc.
On extrait l'or de ces divers minerais, en le triturant avec le mercure qui le dissout; on met ensuite cet amalgame dans une cornue, et l'on distille; le mercure passe à la distillation^ et l'on obtient l'or pur pour résidu.
Or purifié* Jaune, très brillant, inodore, insipide, tenant le çre-
mrcr rang parmi les métaux ^ ductible et malléable, réductible en feuilfes si minces . qu^on évalue leur épaisseur à 0,000,09 ". Sa divisibilité est telle qu'un qylindre d'argent doré avec une once d'or, peut être tiré en un fil d'une longueur de cent onze lieues, ou bien 444'^^^ mètres. Si l'on aplatit le fer au laminoir , il offrira deux surfaces dorées ayant un quart de ligne d'épaisseur j en le divisant en deux parties dans leur longueur , on aura quatre surfaces dorées de 1 1 1 lieues chacune ou bien une longueur totale de 444 lieues. Le poids spécifique de l'or est de 19,357 ^ il est fusible a 32° du pyromètre de Wedgvrood, non volatil à un /eu «de forge^ On est cependant parvenu a le volatiliser au moyen de lentilles puissantes ou bien en le fondant a un feu alimenté par te gaz oxigène. Par une forte décharge électrique , on le convertit en une poudre pourpre que certains chimistes croient être un oxide et d'autres de l'or très divisé.
L'or eat le plus ductile de tous les métaux ^ il est très tenace, moins fusible que l'argent. Il se combine avec presque tous les métaux ; avec le mercure il forme un amalgame dont il se sépare par l'action du calorique qui vaporise le mercure et laisse l'or a nu. Il ne s'unit point à l'hydrogène, à l'azote, au bore ni au carbone, mais bien avec le phosphore, le chlore, l'iode et le soufre^ il est insoluble dans les acides à moins qu'il ne soit oxldé : un seul acide le dissout, c'est l'hydro-chloro-nitrique ( eau royale).
Ses4)xide8 s'nnissant aux acides forment des sels qui ont une teinte jaun« plus ou moins foncée; les solutions de sels traitées par le proto-sulfate de fer précipitent de l'or métallique; l' hydro-chlorate d'étain y produit un précipité connu sous le nom de pourpre de Cassius ; la potasse et la sonde un précipité jaune, les hydro-sulfates u)) précipité noir.
• Extraction de Vor,
Les principaux minerais d'or exploités sont : 1^ l'or en paillettes qui se trouve mêlé avec le sable des rivières; a° l'or en roche natif ou uni à sa gangue; 3° les sulfures aurifères.
Dans le premier cas, des. ouvriers, dits or pail leurs lavent les sables aurifères sur des tabler inclinées, cou verVe
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quei<[uefois d^une étoffe de laine ou de coton ; d'autrefois oo le lave dans des sébilles disposées à cet effet ^ le sable résida qui se trouve chargé d^or est trituré avec le mercure et cet amalgame distillé. Quant aux mines en roebe, on bocarde le minerai , on le lave comme nous Favona déjà iait connaître^ For est ensuite fondu et soumis à Topér»tion du départ.
Les sulfures aurifères sodit beaucoup pins communs que For en roche ou natif ^ ils sont combinés avec les sulfures dWsenic, dWgent, de cuivre, de fer, de plomb etdeiinc. Us sont plus ou moins rickes; il en est qui, quoique necontenant que TTTiv'r^ d'or peuvent cependant être exploités avec profit. Voici les procédés qu'on suit :
1° Procédé de fusion*
On grille d'abord les sulfures aurifères , on les fond ; l'on grille de rachef les mottes qui en sont le produit et on lea fond avec dn plomb ; on affine ensuite ce plomb auri- €tee par 1« ooupellatioo. Il est boa de faire observer que si le rainerai est très chargé d'or ^ on procède à la fiision Favoir fiait précéder par le grillage.
2° Amalgamation.
Co procédé est le meilleur et le plus eiact. Si le mincmi est pauvre , on le grille d'abord ] s'il est riche , que For natif y soit visible, et comme disséminé dans une gangue quartzeuse , on le bocavde et on le broie avec le mercuM sans recourir au grilla^.
Essai des minerais aurifères.
Le» mtneraia d'argent anrifore sont préalaMemont tctayés pour en déterminer les proportiona a'argent, olin do reconnaître si le produit paiera les frais d'exploitation ^ l'on détermine ensuite les quantités d'or que contient l'argent obtenu. Dans ce cas l'opération du départ suffit.
Si Fargent ne contient «pifune faible quantité d'or , on eidèvo une oertaène povtion au moyen du soufire , ensuite on traite par l'acide nitrique qui dissout Facgent, tandis que l'or reste sous une forme spongieuse et brunâtie ; il ne reprend sa couleur qu'en l'eiposant à Facti^ du calorique. Si la matière k essayer contient plus d'or que d'argent, ni l'acide nitrique ni l'eau regale ne peuvent les séparer com-
plétement ^ il faut , pour que cette séparation ail lieu que ces deux métaux se trouvent combinés dans les proportions de 1 d'or sur 3 d'argent; on est donc obligé d'ajouter des
3uantitésconvenablesd^argent pour le porter aux trois quarts e poids, c''est ce qu^oa nommé inquartation. On procède ensuite a Topératiou du départ de la manière suivante :
Du départ
On fond ralUagè dans un creuset et on le coule en grenailles dans Teau ; on met ensuhc ces grenailles dans des pots de grès qui en contiennent chacun six kilogrammes (i). Après les avoir arrangés sur un bain de sable, on y verse six kilogrammes d'acide nitrique à aS degrés (eau forte) (2). Après une demi>heure d'ébulhtion , en décante Tacide et Ton verse dans chaque pot six autres kilogr. diacide nitrique à 3o ou Sa degrés; on fait bouillir une autre demiheure. Au bout de ce temps ou décante la liqueur qu'on réunit a la première. On lave l'or et on le traite pendant huit heures avec le double de son poids diacide sulfurique concentré et bouillant, afin de s'emparer du peu d'argent qui a échappé à l'action de l'acide nitrique. L'or est alors lavé; il est très pur; on le fond et on le coule en lingots. Dès que l'or a été ainsi obtenu , on sépare l'argent du nitrate et sulfate de ce métal de la manière suivante :
On met le nitrate d'argent dans des baquets de bois et l'on v plonge des lames de cuivre qui s'oxident aux dépens dcl'oxidc d'argent, s'unissent a 1 acide nitrique, tandis que l'argent se tijQiïvant réduit se précipita. Au bout de quelques jour» on décante là liqueur et on la fait bouillir dans une bassine en cuivre pour finir de précipiter l'argent qui s'y trouve encore eu dissolution ; on décante de nouveau, et l'on fait évaporer la
(i) Ces 6 kil. de grenailles ne doivent remplir que la moitié de la capacité de ces pots qui, par conséquent, doivent avoir iuie contenance de la kil. , afin que Teffcrvesccnce, pro'duite, par la réaction de l'acide nitrique, n'amène aucutie^4^perdition de matière.
(7.) Nous devojns faire observer que nous supposons dans cet essai que l'alliage métallique coniitMiL 700 d'argent, 200 d*or, et 100 de cuivre, comme c'i'st le litre le plus ordinaire de l'or qu'on affine dans le commerce. Si ce litre est plus élevé,, on doit etnployer de l'acide nitrique plus concentré.
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liqueur jusqu'à 4© déférés ; par le refroidissement le nitrate de cuivre cristallise. On réunit les deux précipités d'argent, on les lave et on fond le tout. Il est bien évident que le leo'"* de cuivre qui était dans Talliage est resté en dissolution dans Tacide nitrique et a formé un nitrate cuivreux.
Relativement h la solution par Pacide sulforique, le sulfate d'^argent est très acide; on le fait chauffer dans une chaudière de plomb , car sans ce moyen la décomposition totale de ce sel ne sVpérerait qu'au bout d'un temps très long, on y plonge ensuite des lames de cuivré. Telle est la méthode qui était généralement usité; maintenant on suit un autre procédé pour le départ en grand. On traite l'alliage à chaud par l'acide sulfurique concentré. Cette opération se fait dans des vases en platine qui communiquent avec des haches horizontales contenant de Teau ou de l'hydrate de chaux qui absorbent une grande partie de l'acide sulfureux qui provient de la décomposition de l'acide sulfurique , tandis que l'antre partie se dégage dans l'air an moyen d'une cheminée très haute. Si l'acide sulfurique n'a pas été suffisant pour terminer l'opération , on y en remet d'autre. Le sulfate acide d'argent est décanté , l'or lavé, et l'argent est précipité du sulfate par des lames de cuivre.
Quand on fait le départ pour un essai d'or, on opère ordinairement sur un demi-gramme.
Pierre de touche.
On donne le nom de pierre de touche à une pierre noire Xrhs Aur^ ^ iio\ï\n\ée, cornéenne lydienne ; sou graiu est très fin ; elle est inattaquable par les acides. Cette pierre peut être aisément remplacée par toutes celles qui jouissent des mêmes propriétés ; telles que le basalte , le silex , surtout le silex schisteux ou kielcschiefer des Allemands, certaines variétés de grunstein , etc. On trouve de toutes ces pierres dans le commerce. Les orfèvres, les changeurs, etc. , se servent de ces pierres pour connaître le degré de pureté ou d'alliage de l'or. Ce moyen ne saurait être qu'approximatif. Pour l'opérer , on frotte l'or à essayer sur cette pierre de manière à y«produire une couche d'environ a à 3 millimètres de largeur et 4 de longueur- Cela fait, on niet sur cette couche une goutte de la liqueur acide suivante , que l'on conserve dans un flacon de cristal bouché à l'émérX. I
Liqueur d'épreuve pour. la pierre de toàche.
Acide nitrique (eau forte), à i,Z^o de densité. 3o part. Acide hydro-chlorique (esprit de sel), a i , 1 78 . 1 Eau pure ou distillée i5
On passe donc un peu de cette liqueur sur la couche ou tache métallique faite sur la pierre , et^^on observa avec U plus grande attention la nuance que le métal prend. S^ij conserve sa couleur. jauQe et son éclat^étallique, on estime alors que cet or est au moins à 0,750; si, au contraire la couleur devient rouge brune de cuivre et s^efface en grande partie dès qu*on essuie la pierre , on doit eu conclure que Por est à un titre d^autant plus inférieur que la trace est plus effacée , quand cette trace n^offre qu^une faible nuance , c^est de Targent doré ; enfin quand Paclion de la liqueur acide produit une couleur verte accompagnée d'effervescence, et que la trace est effacée en le frottant, le métal qu^on essaie est du cuivre, si elle persiste plus ou moins, c^est un alliage de cuivre avec plus ou moins d^or.
Cette méthode, qui eiLige une grande habitude, n'est nullement, rigoureuse pour déterminer les proportions d'alliages.
Après avoir parlé des autres métaux employés dans la bijou(eçie et l'orfèvrerie^ nous ferons connaître leur mode d'analyse , l'instruction sur leur afGnagè récemment publiée par M. Darcet, les documens ofHcieui relatifs à la rectification de mode d'essai des matières d'ôr et d'argent généralement suivi en Europe, ainsi que le n'ouveau tarif des' frais d'affinage qui seront perçus aux changes des monnaies.
ARGENT
Métal désigné', dans les ouvrages des alchimistes , sous le nom de Lune ou de Diane , et connu dès la plus haute
le sulfure est le plus abondant , et par conséquent celui d'où l'on a extrait la plus grande partie de l'argent que nous possédons.
L'argent natif est blanc , brillant , cristaux en cubes ou en octaèdres , ductile , tenace , fusible à une haute tempé-t-
rature; poids spécifique, 10,39; précipité de ses dissolutions par Tacide hydro-cblorique.
Variétés.
Dendritique ou bien eh dendrites superGcielles ou &9Alantcg^; — filiforme et capillaire; ces filamens entremêlés «ont implantés sur les roches; — en octaèdre, cubo-oc-. taedre ,. cube.
L'argent arsenifère est d'un blanc d'argent, fragile; poids spécifique, 8,1 j; sa dissolution dans l'acide nitrique laisse un précipité rouge. Les proportions de ses principes coDstituans ne sont pas connues.
Argent purifié*
Le plus blanc des métaux , plus dur que l'or , mais moins ductile et moins malléable , inodore ; par l'action du marteau , il se réduit en feuilles de 0,01 56 millimètres d'épaisseur , que le moindre souffle enlève , et qui , cependant ,. ne laissent pas passer la lumière. Sa ténacité est telle, qu'un fil de oyo.oa millimètres de diamètre peut supporter un poids de 85 kiK sans se rompre. On le tire, à la filière, en fils si ^^liés, qu'il suffit de o,o65 gr. d'argent pour produire itn fil de iq2 mètres. Son poids spécifique fondu est de 10,474 > et, frappé soiis le marteau, io,5io."Ce métal fond à 22° du pyromètre de Wedgwood, et rougit avant 'de se fondre ; par un refroidissement lent, il cristallise en prismes quadrangulaires. L'argent est insipide, inodore, ne se convertit point en oxide à la plus forte chaleur de nos fourneaux ; au foyer de la lentille de Tschirnansen , il se volatilise , et a celui du chalumeau à gaz hydrogène , il «brûle. A l'acide d'eau forte pile voltaïque , on parvient à oxider un fil de ce métal, et k brûler une feuille d'argent t<ès mince. Cette combustion s'opère avec dégagement d'une vive lumière ayant une teinte verdâtre. L'air et l'oxigène secs ou humides n'exercent a froid aucune action sur l'argent. L'argent n'est attaqué que par les plus forts acides. L'acide sulfurique concentré et bouillant le dissout avec dégagement de gaz acide sulfureux; l'acide nitrique (eau fortç) le dissout même a froid ; ces dissolutions sont précipitées par l'acide hydro-chlorique (acide muriatique ou esprit de sel), ce précipité, qui est blanc, lourd, caiUeboté, est un chlorure d'argent ; les sels muriatiques précipitent également les solutions des sels d'argent.
DU JOAILLIER» ETC. S2i
De DOS jours , o» n^exploite guère que des minerais de plomb argentifère, qu'on traite par la fusion ou par lu mercure, suivant leur richesse on leur nature. Voici les proportions d'argent qu'on verse annuellement dans le commerce. * •
1° BeFAmërique méridionale. . . . . 7,05,581 kil.
a° De l'Europe. . 52,ioo
3° Des mines de plomb argentifère de France. . . .^ 900
8,4^5,81 kil. ou env. 1,700,000 liv.
En France, le titre légal de l'argent est de 1/10 d'alliage de cuivre. En Angleterre , il est de 1 1 parties d'argent sur une de cuivre. On exprime le titre nouveau en disant combien une livre , poids de troy , de l'argent dont il s'agit , contient de penny weights ou de demi-penny weights , de plus ou de moins que l'argent légal. Si c'est en plus , on dit qu'il vaut un et demi , deux penny weights de plus ; si c'est en moins , qu'il vaut un et aemi , deux penny weights de moias que l'argent légal. •
Tableau des quantités d'or et d'argent qu'on peut supposer être versées dans le commerce de l Eu-r rope , année commune , prise de 1790 à 1802 (i).
'^ Oa. ARGENT.
NOUVEAU CONTINENT
Amer, septentrionale..
Amer, méridionale. .
Possessions espagnoles, | comprenantleChoco, \ Popayan, Santa-Fé,/ ^^oo le Pérou proprement!
dit , et le Chili. . . .
Possessions portug. . .
Total du nouveau continent.
ci, 4^00
i3oo
53oo
i4ioo
ci, 72500
ci, 875000
Total général en kilogrammes. . 18100 . . . 947500
En francs 543ooooo . . iSgSooooo
(1) Ce tableau est tiré du Traité de Minéralogie de M. Brogniart. Lesélémens en ont été fournis par M. Coquebert . qui les a pris , pour rAmérigue , dans Ulloa , Helmsy le Viagero Universal, le Meruais Peruano,
Essai ou analyse des minerais d* argent.
Nous avons dëja dit que les minerais d'argent étaient pins ou moins riches ; nous ajouterons qu^il est avantageai de le» exploiter même quand ils ne contiennent qu'un deux cent millième d'argent. On peut diviser les minerais en trois, classes :
i" De fusion facile : tel que l'argent natif, les minerais d'argent corné , vitreux, rouge , blanc , arseuifère , le sulfure d'antimoine ou de plomb et d'argent.
2** Les minerais de lavage. Ceux-ci doivent être séparés des substances terreuses par le lavage.
3° Les m,ineraisréfractaires oivceux qui sont combiné* avec des substances réfractaires.
Nous ne nous occuperons ici que des minerais de la i'* classe. On procède a leur analyse ou mieux k l'extraction de l'argent , par trois opérations séparées qui sont le grihlagej.lai scoriflcation ou imhibition et la coupeVatian La première opération n'est pas toujours de rigueur, a moins qu'on n'opère sur des minerais qui contiennent du soufre et de l'arsenic. Le grillage du minerai ^erminé , un passe à l'opération suivante.
Scoriflcation, On prend une partie de minerai et huit parties de plomb en grenailles : on met la moitié de ce dernier métal dans une capsule ou coupelle d'argile ; on y place dessus le minerai trituré autant que possible , et on le recouvre avec le restant du plomb. On introduit ensuite cette coupelle dans le fourneau d'essai préalablement bien chauffé ; on doit objïerver de ne la mettre d'abord qu'à l'entrée de la moufle , ensuite plus profondément , et de placer un charbon allumé a l'entrée de la moufle. Dès ane le plomb est fondu et que le minerai vient surnager au-aessus , on retire ce charbon et l'on replace la coupelle sur le devlht de 1% moufle pour favoriser la volatilisation du soufre et de l'arsenic. Quand les vapeurs arsenicales ou sulfureuses o nt cessé , on enfonce de nouveau la coupelle , on replace le charbon a l'entrée , et l'on referme le faurneau jusqu'à ce qu'on aperçoive que le plomb est ronge et brillant au milieu de la coupelle , et que le minerai le surnage sur les
les Commentarios de Gamboa , et les notes de Humboldt, communiquées à M. Thénard.
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bords. On ouvre alors le fourneau, on fait avancer la coupelle sur le devant de la moufle , et, après qu^ellc y a resu exposée pendant un quart d^heure'a une chaleur modérée , on chauffe fortement et Ton agite la matière en fusion avec une baguette de fer, jusqu^a ce qu'elle n'adhère plus à cette baguette , qu'elle coule facilement , que les lakiers qui sont sur les bords de la coupelle soient liquides et clairs , qae la fumée épaisse ait cessé , qu'une vapeur légère due au plomb, commence à se manifester , et qu'il ne reste plus dans la capsule que la moitié du plomb employé^ on donne alors un fort coup de feu , et l'on coule le métal en fusion dans une petite lingotièrç hémisphérique enduite' de craie (i).
CoupeUaUon.
Après avoir séparé le verre et les scories qui sont attachées au culot de métal , on le bat au marteau, de manière à le réduire en une espèce de boule, et dès que le fourneau se trouve chauffé au point que le fond de la moufle est k environ 24 ^" pyromètre de Wedgwood (2) , on place la coupelle dans le tiers de la profondeur de la moufle , et Ton y met le bouton métallique avec une quantité de plomb granutée égale a celle qu'on a déjà employée. Bientôt la fusion s'opère , le plomb s'oxide a la surface par couches peu à peu , laisse exhaler des vapeurs de ce métal , et prend un mouvement considérable qui, renouvelant la surface de la matière, en favorise Toxidation. Tout le plomb, dit M. Thénard (3) , passe à l'état d'oxide (4) , et tout l'oxide. à mesure qu'il se forme , fond , et est alssorbé par la coupelle (5) , îi l'exception d'une petite partie qui se volatilise et donne lieu aux vapeurs précitées. L'alliage diminué alor» de volume et laisse sur le bassin de la coupelle une trac« circulaire rouge brunâtre^ sa surface cesse d'être pleind
Eour devenir de plus en plus convexe j elle offre des pointai rillans , qui vont de plus en plus en augmentant. Le
(i) T. Richard, Trad,de la chimie de Gray.
(a) A ce degré de températurela moufle est d'an rouge blanc.
(3) Traité de chimie élém., tom. V.
(4) U en est de même des autres métaux, tels querétaii' le cuivre, etc., et non Targent, l'or ni le platine.
(5) Tous les os ides formés , passent égalemcDt à travers la coupelle.
pfomb est alors entièrement oxidé , et absorbé par la coupelle ; on la ramène sur le devant de la moufle. Là , en très peu de temps , les points brillans disparaissent ^ Talliage prend toutes les couleurs de l'iris , perd un moment son éclat et redevient tout à coup brillant , par un mouvement instantané qu'on nomme éclair ou fulguration; c'est à ce signe que l'on reconnaît que l'opération est terminée. On rapproche alors la coupelle de la porte , sans la retirer de la moufle, afin que l'argent puisse se solidifier et se refroidir graduellement : ce qui n'aurait pas lieu , si l'on sortait la coupelle du fourneau après l'étain ; dans ce cas , le refroidissement ayant lieu trop promptement, on s'expose à faire rocher \e plateau, parce que du moment que la couche extérieure se solidifie , elle éprouve un retrait assez grand , pour qu'une petite partie du métal intérieur encore liquide , forme une sorte d'herborisation a la sur> face du bouton , et soit projetée non seulement à la surface de la coupelle , mais au-dehors (i). Durant tonte cette opération, la température ne doit pas dépasser le S5° degré du pyromètre de Wedgvvood ^ sinon , on volatiserait un peu d'argent.
D'après cet exposé , l'on voit que la coupellation est une analyse qui opère la séparation des métaux inaltérables par l'air, fusibles et non volatiles , à 35° pyr, de Wcdgwood , de ceux qui sont oxidables par ce gaz et dont les oxides entrent en fusion, soit seuls , soit en se combinant avec d'autres -oxides. L'or et l'argent sont les seuls métaux qui réunissent les trois propriétés d'inaltérabilité, de flexibilité et de fixité. Le platine, et probablement d'antres métaux de la dernière section , pourraient ctpo aussi passés a la coupelle , mais il faudrait les combiner avec assez d'argent et d"'or pour les rendre fusibles (2). Dans la coupellation , on peut dire que la coupelle fait l'office d'un filtre a travers lequel passent les métaux oxides et fondus et qui est imperméable aux métaux non oxides. Pour quel'tssai par la coupelle puisse être considéré comme bon , il faut que le bouton soit bien arrondi, cristallisé en dessus, d'un blanc mat et grenu en dessous, et qu'il se détacliebien du bassin de la cou- . pelle. Si sa surface était terne et aplatie , c'est une preuve que le degré de température aurait été assez élevé pour vo- -~"^-^— ^ —.^^—^—^1^-——^—.. < Il
(i) Tliénard , Uico citato.
(3) Thénard , loco citato.
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]atiliser un peu d^argent , ce qu^en termes de Fart , oo dit qu'il aurait eu trop chaud , tandis qu^au contraire , si la surface est brillante dans plusieurs points , qu^elle offre des espèces de petits cristaux d^un blanc mat; si, de plus, ajoute M. Thénard, il offre de petites cavités en dessuus ,
3uUl adhère assez fortement à la coupelle; enfin , s^il reste es écailles jaunâtres dans la coupelle, c^est une preave quV7 a eu trop froid , c^est-a.dire qu^il retient dtt plomb. Dans ce dernier cas, il faut le soumettre de nouveau k Taction de la chaleur.
Quand la coupellation est parfaite , si le bouton d'argent contient de For , on le sépare par le départ ou Tacide sulfurique bouillant et concentré. L'essai que nous venons de présenter est celui d'un alliage de plomb et d'argent ; nous allons donner des exemples d'analyse d'autres alliages, afin que MM. les orfèvres puissent les opérer eux-mêmes.
Essai d'un alliage de cuivre et d'argent,
L'oxide de cuivre n'est pas très fusible, mais il le devient quand il est uni à celui de plomb. Quand on a donc à examiner un semblable alliage , il faut y ajouter d'autant plus de plomb qu'on le suppose chargé de cuivre. Ainsi, en admettant qu'on se propose d'analyser ou d'essayer les monnaies de France qui sont censées être un alliage de
Argent 90
Cuivre xo
On doit employer 70 de plomb en grenailles. Dans un semblable essai , on prendra 7 grammes de plomb qu'on mettra dans la coupelle chauffée comme nous l'avons déjà dit, et quand le plomb sera fondu et découvert (i) , on y mettra , au moyen de pincettes , un gramme de cet argent qu'on aura auparavant enveloppé dans du papief . Ces trois métaux se fondent et s'unissent , les oxides ae cuivre et de plomb fondu passent à travers la coupelle , et dès que Xé' clair a eu lieu , ils sont complètement absorbés. Alors ^ on laisse refroidir avec les précautions précitées, et par la
(1} En terme de Tart, on dit que le plomb se découvre quand la couche d'oxide formé commence à se fondre.
Mj\j tiv/ntA^LitjDn,
perte qu'a subie le bouton que Ton a obtenu , on connaît la quantité de cuivre qu'il contenait. '
PourFargent de vaisselle, qui est ordinairement au titre de 0,950, on n'emploie que trois parties de plomb ^ pour l'argent de second titre, qui est de 0,800, on en emploie dix parties * piour la înonnaie de billon , dont le titre est de o,aoo , on en prend de seize à dix- sept. Dans ce dernier cas , il faut se servir de grandes coupelles , ou bien ne faire l'opération que sur un demi-gramme.
Enfin, quand on ne connatl pas le titre de l'argent, on doit employer un gramme d'argent et un gramme de plomb. TSfous allons ajouter ici la table que M. Darcet a publiée à ce sujet dans le tome i^'des Annales de Physique et de Chimie.
Titres de Targe nt
Argi-ut à milKèmet I OOO
4oo 3oo
Cuivre pur
Quantité de ciiÎTre allî)6 à l'arj;ent, tuiran' les titrei cerrtspon* dans.
5oo
Quantités de plomb
nécessaires pour
l'affinage complet de
l'argent , le poids de
celui-ci étant un.
dç 16 a
de 16 à
de 16 à 17
de i6 k 17
de i^ à
de 16 à
Rapport qui existe dans le bain entre le
plomb et le cuÎTre.
17,777 ai
Moyens propres à déterminer les quantités d'or contenues dans les lingots, pièces, vases et ustensiles d'or.
Il est bien évident que si ces objets n'étaient qu'un alliage d'or et de cuivre, la cou'pellation serait suffîsante pour séparer le cuivre de For, mais comme on doit toujours
228 MAWUEL DU BIJOUTIER ,
y supposer de Targent , ii faut les combiner avec une certaine quantité Je ce dernier métal, avant de les soumettre a la coupellation et traiter le prodifit de cette opération par Tacide nitrique qui dissout l'argent, et laisse Tor a nu. ?(ous avons déjà dit que Taddition de Targent prenait le nom d'inquartation, et le traitement par Facide nitrique, celui de départ. Nous allons, dans cette opération, prendre pour exemplt; la monnaie à^€tr de France , qui contient de 898 a 90a d'or , ou terme moyen , 900. Aussitôt que la coupelle est de 3o a 32° du pyr. de Wedgwood, on commence par y mettre 7 grammes de plomb pur , et lorsque celui-ci est découvert, on y ajoute :
Or ij'i gramme,
Argent fin i gramme 35 ,
le tout enveloppé dans le même papier. On coupelle comme nous l'avons déjà fait connaître, et quand l'éclair a eu lieu, et que le bouton a été retiré et brossé au gratte-brosse , on l'aplatit sur renclumc, on le chauffe au rouge, et on le lamine de manière à former un ruban d'un siiLième dé ligne d'épaisseur ; ou le recuit de nouveau , on le roule en cornet^ on l'introduit dans une fiole ou matras à médecine (i) en . forme de poire, dans laquelle on verse de 70 à 72 grammes d'acide nitrique pur à 22°^ on por4e à l'ébuliition pendant 22 minutes. Au bout de ce temps , on décante l'acide et on y ajoute de 3o à 36 autres grammes d'acide nitrique a 3u% qu'on entretient au point de l'ébuliition pendant 10 minu.cs ^ on décante ; on lave plusieurs fois le cornet à l'eau disiiUée ; on remplit ensuite le matras d'eau , on ie renvers^^ns'on vase plein d'eau , dans lequel le cornet métallique tom|!e ; on décante la liqueur, on fait sécher le métal et on. le rait rougir dans la moufle. Après le refroidissement , on pèse l'or pur obtenu.
Il est bon de faire observer que ce mode d'opération n'est bon que lorsque l'or est allié; car, s'il est pur, on obtient presque toujours une surcharge de i à 2 millièmes , ou , si l'on veut, qu'on a de l'or qui, au lieu d'être à 1000, est à looi ou 1002. Dans ce cas, M. Chaudct conseille d'essayer cet or avec trois fois son poids d'ai'gent; par exemple :
(1) Sa capacité doit-être de 9a 10 centilitres.
Or 1/2 gramme
Argent 1 gr. 1/2
Plomb I gr.
Après le coupeilagc , on aplatit et lamine le bouton do manière à ce que la lame n'ait que 8 centimètres de longueur. On met la lame roulée en spirale dans l'acide nitrique a 32% et on ne l'y fait chauffer que 3 à 4 minutes ^ on décante de suite; on y ajoute' alors l'acide nitrique à 32". Après 10 minutes d'ébullitiofl , on décante et on y verse une nouvelle quantité de même acide , qu'on y entretient bouillant le même laps de temps. On lave , fait sécher et recuire le métal. Son poids doit alors se trouver égal a celui qu'il avait avant cette opération.
Essai d'un alliage d'or et de cuivre.
Il suffit du coupellage avec le plomb bien soigné, et a la température d'environ 32° du pyijomètre de Wedgwood , pour en séparer le cuivre. Le- poids 'de l'or , c'cst-a-dirc celui qu'il a perdu , indique la quantité de cuivre contenue dans l'alliage. ~
Essai d'un alliage d'or, d'argent et de cuivre.
On coupelle d'abord bien soigneusement, après y avoir ajouté la quantité d'argent nécessaire , si celle qui est dans l'alliage n'est pas sufQsante. Après avoir pesé le bouton obtenu et en avoir distrait la quantité d'argent ajoutée , on a celle du cuivre contenue dans l'alliage ; par le départ , on connaît les proportions de l'or. Les proportions de ces deux métaux connues , celle <tc l'argent l'est aussi (i). '
(i) Lorsque Ton a beaucoup d'habitude , Ton peut se contenter , pour Topération d'épreuve de passer à la coupelle un demi-gramme de l'alliage avec 10 ou 12 grammes de plomb , de peser le bouton et d'en examiner la couleur. Le poid^ du bon-ton donne la quantité de enivre, et la couleur indique sensiblement celle de l'argent. S'il a la"^ couleur de l'or vert, il contiendra au moins un tiers d'argent ; s'il est a peine coloré, ce sera à peu près parties égales; «i, placé à coté de l'argent, il paraît aussi blanc que celui-ci, il en contiendra aumuinsdeux parties ; et, dan» ce cas, on -tte contentera d'en ajouter une partie. iNotc de M. Thcftard:
Analyse d'un alliage d'argent^ de Cuivre et de
platine.
On passe cet alliage a la coupelle avec le plomb , en employant demi-granime de Palliage , y ajoutant un gramme d'argent fin et un peu plus de demi-gramme de plomb. La perte éprouvée par la coupellation est cel^e des proportions dans lesquelles le cuivre se trouve dans cet alliage. Le bouton obtenu ast un alliage dVrgent et de platine. On le bat , le ,chaufre , le lamine et le réduit en cornet, comme nous Tavons déjà fait connaître. On suit ensuite le procédé de M. Darcet, qui consiste à mettre ce cornet dans un petit matras, et à le traiter à deux reprises différentes par un excès diacide sulfurique pur , concenti'é et bouillant ^ dans la première , on fait bouillir Tacide pendant lo minutes, et dans la seconde , pendant 7 à huit. On décante et on lave à plusieurs eaux le platine qui se trouve en poudre grise , auquel on réunit celui qu^aurait pu entraîner Tacide; quand il est bien sec, on le pèse. Pour plus d^exactitude, on répète cette analyse, et pour que le cornet ne se brise pas, on fait en sorte que les proportions de Fargent, soit de Talliage, soit ajouté , soient a celles de platine comme 2 est à i . Si le platine était en trop petite quantité pour la conservation du cornet , on y ajouterait de Tor fin , du poids duquel on tiendrait compte quand Fopération serait terminée.
Analyse d'un alliage d argent, de cuivre, d'or et de
. platine.
Il est reconnu que lorsque le platine est allié avec une certaine quantité d or et d^argent, il se dissout dans Tacide nitrique ; cette action est mise à profit dans cette analyse. Ainsi Ton connaîtra les proportions de cuivre par la coupellation j on ajoute ensuite au bouton obtenu de Pargent ou de Tor, de façon que la quantité d^argent soit à celle de Tor et du platine comme 2 e;>t k i ^ quand ce nouvel alliage est mis en cornet , on le traite par Tacide sulfurique bouillant pour en séparer Pargent, dont on reconnaît ainsi le poids. Pour obtenir des résultats plus certains, on répète cette opération de* la manière suivante : on prend un autre demi-gramme.de cet alliage d'argent, cuivre, or et platine, et Ton y ajoute d'argent et d'or purs en telles proportions que l'argent doit faire les 3/4 de l'or, et l'or environ les 9/10 du demi-gramme d'alliage, y compris l'or et l'argent que
ce demi-gramme d'alliage contient naturellement (i). Après que la coupellation en a séparé le cuivre , on chaufïe le bouton, et Ton en fait une lame de 4'P0uce8 de longueur, dont on fait un cornet qu'on traite par une ébullition de pendant ao minutes par de Tacide nitrique à 2:2° ; on décante , lave le cornet, on le recuit et on le pèse. Gomme cet acide a dissout l'aident et non tout le platine , on allie le cornet avec trois parties d'argent fin , en le repassant a la coupelle avec un gramme de plomb ; on traite ensuite le bouton obtenu comme le premier , et Ton répète cette opération du départ jusqu'à ce que les derniers donnent des cornets qui aieni un poids égal. Dans ce cas , il est évident que Tor ne contient plus de platine j et dès lors , eo retranchant le poids de l'or obtenu, on connaîtra celui du platine dans l'alliage«. Ces expériences exigent de l'habileté , de l'exactitude et de la patience ^ mais dès qu'on est parvenu au point de bien opérer, ce travail devient alors bien plus aisé et les résultats sont bien plus exacts. Nous ajouterons qu'il est utile toujours de fieiire un essai préliminaire , afin d'avoir une idée des proportions respectives de chacun des métaux alliés, afin d'ajouter les quantités d'argent ou d'or i^cessaires pour que l'opération réussisse.
Après avoir retracé succinctemeat les modes d'essai de certains alliages, nous allons faire connaître ceux employés dans les hôtels |les monnaies. Pour cela, nous ne croyons pouvoir mieux faire que de mettre sous les yeux de nos lecteurs un extrait détaillé des curieux et intécessans travaux de MM. Gay-Lussac et Daroet, avec les ré-, sultats de MM. Ghevillot et Chaudet.
Documens officiels relatifs àla rectification en France du mode d'essai d'or et d'argent^ généralement suivi en Europe. •
Il était reconnu depuis Ibng-temps en France que le mode d'essai, pour la. coupellation des matières d'argent , n'accusait pas le titre véritable. Le mémoire de M^ Tillet , de l'Académie des Sciences , publié en. 1760, et Fordonnance royale du 5 septembre 1763, cités dans les documens ci-après, ne laissent aucun doute à cet égard.
(i-> Voyez le mémoire de M. Chaudet, Ann. de Ph^s. et de Chimie , tom. II. On y trouve d'excellens détails suc. CCS divers modes d'analyse
Cependant, comme ce mode dressai était suivi dans les principales villes de TEuropej comme les différences de titres qu^il assignait a un même alliage , n'étaient pas assez considérables pour motiver de fréquentes réclamations ^ cnGn, comme on craignait d^apportcr du trouble dans les transactions de toute nature , par une modiGcation <]^i aurait peut-être, à cette époque , alarmé le public sur la fidélité du titre des espèces^ on continua à suivre un procédé dont Pexactitude n'était point encore contestée.
Toutefois , prévoyant qu'un tel ordre de choses ne pouvait durer, on faisait, sous la direction de M. Darcet, des expériences au laboratoire des essais de la commission des monnaies^ pour reconnaître et constater les aberrations du mode d'es&ai des espèces et matières d'argenr par la coupellation.
On remarquait que la perfection toujours croissante des procédés employés pour affiner les métaux précieux , amenait chaque jour une quantité plus considérable de lingots fins aux hôtels des monnaies. Les directeurs de la fabrication qui , jusqu'alors , n'avaient point élevé de réclamations sur le jugement de leur travail , se plaignaient des pertes qu'il leijr faisait éprouver , en assignant a leurs fabrications un titre plus bas que celui qui aurait du résulter des alliages métalliques qu'ils faisaient des lingots fins qui alimentaient leurs ateliers. ,
M. Darcet, chargé par la commission des monnaies, d'examiner ces réclamations réitérées , reconnut qu'elles étaient fondées, et que les essais a la coupelle accusaient, pour les alliages , de 897 a 908 millièmes ( limites des tolérances monétaires), un titre inférieur, de 4 ^ ^ '^^" lièmes, au titre qui devait résulter 'de l'alliage métallique. 9
Il devenait donc indispen^ble de remédier à un mal depuis long-temps signalé : mais , pour y parvenir , il était nécessaire , dans une matière aussi délicate , de recueillir tous les faits qui pouvaient éclairer la question , de s'aider des lumières de quelques-uns des membres distingués de l'Académie des Sciences, enfin, d'entendre des hommes possédant à un haut degré des connaissances en économie politique , ou attachés à l'administration supérieure.
La commission des monnaies, informée que la question des essais était agitée en Angleterre , sollicita l'autorisation d'envoyer à Londres l'un des essaveurs des monnaies. Par
suite du rapport de ce fonctionnaire , constatant qu'on s"'occupait en effet en Anjjleterre des moyens d'accuser le litre vcritaljle des espèces et matières d'argent, la commission des monnaies proposa au ministre des finances de former une commission spéciale , pour examiner les procédés actuels de l'art des essais , les modifications dont ils pouvaient être susceptibles , et les moyens de prévenir les inconvénicns que les nouveaux procédés pourraient produire. Le ministre des finances ayant adopté cette proposition, nomma une commission qui s'occupa sans relâche du travail, qui lui fut confié, et dont les résultats sont consignés dans le rapport de M. Gay-Lussac , que nous allons faire connaître, *
Rapport sur le mode d'essai des rm^tières d'or et d'argent employées en France , fait par M. Gay- Lussac.
Cette commission nommée par le ministre des finances , était composée de
MM. S. S. le comte Chaptal, pair de France , membre de l'Académie des Sciences , président^ ^^
Le baron de Fréville, conseiller d'Etat;
Le baron Thénard, J^ membres de la Chambre desDépu-
Yauquclin , ^ tés, et de l'Acadénlie des Sciences ^
Gay-Lussac , de l'Académie des Science^ j
Masson, maître des requêtes ;
Say, professeur d'économie industrielle, au Conservatoire royal des arts et métlev&^
Benoît Fould , banquier.
L'examen demandé par san excellence , a été motivé sur des réclamations qui lui ont été adressées par MM. les directeurs des monnaies. Ils prétendent que le mode d'essai , suivi dans le laboratoire de la compa(*nie des monnaies, n'est pas un juge fidèle du titre des es[(èces d'argent, par eux fabriquées ; qu'il déguise de 3 à 4 millièmes d'argent fin, et de loo millièmes de cuivre, ne revient a l'essai qu'a 897 ou 896 millièmes, tandis que l'argent fin , ou a 1000 millièmes , revient h peu près a son véritable titre.
Conséquemment , un directeur de monnaie qui composerait son alliage avec de l'argent fin , devrait en employer 90S ou 904 millièmes , pour qu'a l'essai dans le laboratoire des monnaies, il revint au litre do 900 iniUièmes. Telle est l'origine de la question grave .maintenant agitée
et soumise à rexamen de la commission. Cette question ne touche pas senlemernt aux intérêts des directeurs des monnaies, elle embrasse aussi ceux du commerce et de l'industrie des matières d'or et d'argent. Mais les essais des matières d'or n'ayant pas été l'objet de réclamations , comme ceux des matières d'argent , parce qu'ils sont plus rigoureux , c'est principalement de ces derniers que nous aurons à nous occuper.
Aussitôt que la perte d'argent, dans le. procédé d'essai suivi jusqu'à ce jour, de laquelle se plaignent les directeurs des monnaies, eut été dénoncé à l'administration, M. Barcet , directeur des ess»is , fut invité à la constater officiellement. Des alliages, formés synthétiquement, en réunissant des quantités connues d'argent pur et de cuivre , ont été soumis au mode d'essai en usage dans le laboratoire des monnaies , et ont donné les résultats suivans :
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Il résulte de ces eipériences de M. Barcet , que Tessai des matières d'argent donne constamment une perte, mais variable avec le titre de l'alliage.
Elle est de i mill. pour l'argent fin , •
A S , pour l'argent à 900 millièmes , 4 9, pour l'argent à 800, 4 a > pour l'argent à 5oq.
et diminue ensuite progressivement , jusqu'à l'alliage no contenant que ino millièmes d'argent, pour lequel, la perte est seulement de o™ 4*
Des essais semblables , demandés par la commission des monnaies, aux essayeurs de Paris, aux essayeurs des bureaux de garantie , et a cejux des principales places d'Europe , auxquels les mêmes alliages , composés synthétiquement avaient été envoyés , ont donné les résultats inscrits dans les trois tableaux , B^ G , D , qui suivent.
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le mode d'essai quilcurol appliqué en nccuse Qcnéralenicnt le litre trop bas, cl, de plua, que la quantité d'argent dé-guidée n'est pas la morne pour chaque easajeur.
Ln alliage , par eiemple , au titre de 900 millièmes , est jujéàlamoiuiaiedeParisaulilrede .... 89S m. (>;
à celle de Vienne, de , ... 898 4;
i. celle de Madrid, de . . . . S()3 7;
à celle de Tfaples , de ... . 8gi a.
Malgré le grand nombre de faila authentiques qui unt été
rommuniquésà la commission, ou qu'elle connaissait déjà ,,
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rclaliveinent a la quantité d^argent déguisée dans les essais, rimpnrtance de la mission qui lui était confiée Ta déterminée à faire répéter sous ses yeux, au laboratoire des monnaies, les essais d^aliiages mathématiques d^argent et de cuivre , dans les proportions variées et en suivant strictement le mo^e d'essai en usage dans ce laboratoire , lequel consiste à passer Talliage à la coupelle, avec une quantité convenable de plomb, d'après la tabfe ipuhMée par M. Darcet, en 1816. {Annales de Chimie et de Physique ^ tome I , page 66. )
Les manipulations ont été confiées a MM. Ghaudet et Ghcvillot , essayeurs de la commission des monnaies.
Les résultats sont inscrits daos le tableau E , teb qu'iU ont été obtenus.
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On voit par ce tableau que Targcnt, pur ou à loon millièmes, n'est pas revenu exactement h son véritable tiiro».
M. Chaudet a éprouvé urie perte de i m.9 à 3 millièmes, et M. Chevillot seulement de om.^S à i m. L'alliage à 900 m. estreveiîu aux titres de 897 m. 5 et 896m. 5 5 en général, tous les alliages ont éprouvé des pertes à Pessai. Ces pertes vont en croissant , depuis Target pur jusqu'à l'argent à 6 ou 5oo millièmes , et vont ensuite en difhinuant jusqu'à l'argent a 100 millièmes. On peut remarquer qu'elles ne sont pas les mêmes pour les deux essayeurs ; que la différence s'élève à i m. 5^ bien qu'on ne puisse leur refuser ni une longue expérience, ni une grande habileté, ce fait, amplement conGrmé par les titres soumis par les essayeurs de Paris et ceux des bureaux de garantie, mérite d'être signalé^ -enfin , en comparant les moyennes de chaque titre des alliages du tableau A avec celle du tableau £*, qui ont été obtenues par les mêmes opérateurs , on y découvre des différences de plud de i m. 5. La perte par l'essai , dans les matières d'afgent, vient de ce que, pendant l'opération, une partie d'argent est entraînée par l'oxide de plomb dans la coupelle , soit à l'état métallique , soit plutôt à Tétat d'oxide. Si l'on traite en effet cette coupelle par des procédés convenables, ainsi que le pratiquait Tillet, on en relire un petit bouton d'argent, dont le poids, ajoute à celui du bouton principal, dépasse même le poids de l'argent fin contenu dans l'alliage soumis à l'essai : ainsi, un alliage mathémathique au titre de 900 m. a donné un bouton du poids de 896 m. 1 ^ mais en réduisant la partie de la coupelle imprégnée d'oxide de plomb , on a obtenu un petit bouton d'argent du poidâ de 8 millièmes, qui, ajoutés à 896 m. 1 , donnent 904 m. 2 au lieu de 900 m. qu'on devait avoir. Ln surcharge de 4 m. 2 doit être attribuée à du plomb et à du cuivre restés dans le bouton de retour 5 elle n'est, point d'ailleurs <!!onstante , et peut varier avec la quantité d'argent absorbée réellement par la coupelle , d'après la manière dont l'essai est conduit par l'opérateur. Au reste , clic n^a aucune influence fâcheuse sur le véritable titre de l'alliage; au contraire , elle corrige en partie la perte que l'essai lui fait épVouver, et la coupcllation pourrait être dirigée do manière que le poids de Talliagc, retenu par le bouton d< retour, compensât exactement celui de l'argent absorbé pu. 1 la coupelle. C'est ce qif a fait récemment M. Chandet, <ii suivant l'indication ae la commission de rAcadémic clt »
Sciences nommée en i ^63 ; c^cst-à-dire en opérant avec des coupelles d\me pâte très fine et très cpmpacte , et à une température peu élerée. X)cs«lliages a qSo m. , 900 m. et 800 millièmes essayés , en ayant égard a ces circonstances , sont revenus au titre de 949 m. 5, 899 m. 6, 799 m. 8 : ces derniers nombres sont, à la vérité, des moyennes; mais I«s titres partiels ont rarement différé ^es véritables titres de a millièmes , comme on peut le voir par le tableau /^, renfermant les résultats de >L Cfaaudet, *
SD
aT'ë
W fl^ o
fl ^ o
^ fi -
es rS ce *a
Pd j3 "« o
Se *
S «« S S Sb 2 os
^ ^ o 00 o M Oi Oi o es Ô o r> c>»oo rNoo OD
o 0»0 0*0 OO OV5
C<0«>^0>^i-ii-t
x| I IXI I I xf » 8
^ fi
Z.S^^3> O os O^ çs p osoo X 00 0^00 00 00 os
o o o o o o «iî»o o»o o»o
s os os os os o os OsOsOvOs os os
En opérant au contraire à des températures élevées , la différence du titre vrai an titre accusé par Fessai, devient de plus en plus sensible. Ainsi , un alliage mathématique au titre de goo millièmes est revenu, k une température
basse, au titre de 899 m. 5 Perte om. 5,
moyenne , de 896 o — 4 ^'
élevée, de 89a o —80.
Avec des coupelles profondes , a la température ordinaire des essais , on obtient les mêmes résultats qu^en opérant» avec des coupelles communes k une basse température, parce • que les bords élevés des coupelles , s^opposant au renouvellement de l'air k la surface du bain , Toxidation du plomb est plus lente , et l'élévation de température, due k la fixation de Poxigène , moins grande. Aussi faat-il environ deux fois plus de temps pour passer un essai dans une coupelle profonde que dans une coupelle a bords plats.
En se servant de coupelles d'une pâte très fine et très serrée , par lesquelles Pimbibition de roxide de plomb se fait plus lentement que par des coupelles d'un tissu plus lâche et plus grossier, la durée de la coupellation est aussi un peu plus grande , et les titres des alliages accusés par l'essai différent un peu moins des véritables.
Enfin , le titre des matières d'argent peut varier selon les doses de plomb employées pour la coupellation. Ainsi, toutes circonstances égales d'ailleurs , l'argent fin essayé avec le tiers de son poids de plomb devient sensiblement k son véritable titre , tandis que , passé k la coupelle avec deux on trois parties de plomb , il peut perdre de a k 3 millièmes.
De ces causes nombreuses de variations dans le titre des ' matières d'argent , et des résuluts différens donnés par la plupart des essayeurs pour le même alliage , il résulte évidemment que , bien que le procédé par la coupellation soit généralement employé, il est si diversement exécuté qu'on ne peut dire qu'il soit rigoureusement partout le même. A Paris, en effet , un alliage mathémathique de 900 millièmes est titré k 896m. o, tandis qu'k Madrid et k Naples le même alliage ne l'est qu'k 898 m. 7 et 891 m. ^ c'est-k-dire que la différence des titres k Paris et k Naples est même plus grande que celle qui a donné lieu k la question maintenant agitée. Nous donnons k cette circonstance une très grande importance , quoiqu'elle nous permette de conclure que les principales monnaies de l'Europe ne jugent pas le titre des matières d'argent de la même manière ( voir les tableaux A et D).
Eu revenant maintenant au mode dressai usité en France, nous prouverons que la quantité variable d'argent que ce mode déguise n'est pas une conséquence nécessaire du procédé ; mais bien de la manière dont il est dirigé.
Les causes principales qui font varier le résultat des essais sont la dose de plomb employée dans la coupellation , et surtout la température ; en les réglant l'une et l'autre convenablement, on peut faire accusera l'essai le véritable titre d'un alliage , ainsi que le prouvent les résultatsinscrits dans le tableau JF. Il est également certain que l'argent fin et celui qui est très peu allié ressortent de l'essai avec leur véritable titre , ou à très peu de chose près, dans le laboratoire des^essais mêmes de la commission des monnaies. Enfin, si l'on compare les résultats des essayeurs des bureaux de garr>ntie et de ceux du commerce, qui sont renfermés dans les tableaux B et C, on verra que si quelques essayeurs se sont écartés de 5 a six millièmes des véritables titres , d'autres les ont donnés a i ou a millièmes près. Ajoutons encore que la table des doses de plomb publiée par M. Darcet, en 1816, et que nous avons citée f avait eu pour objet d^acj cuser a l'essai le véritable titre, en réglant en même temps la température , et que M. G baudet , avec ces doses de plomb et une basse température , tableau JE, est en effet parvenu aux titres réels. Il est à regretter qu'en adoptant la table des doses de plomb de M. Darcet , on li'ait pas eu égard aux circonstances dans lesquelles elle avait été faite, et Cr^ qu'on se soit borné à accuser vrai le titre de l'argent fin ou peu allié. Mieux eût valu ne rien changer ^ car, avant cetts «ipoque , l'argent tin éprouvant a l'essai une perle de 3 à 3 millièmes , la discordance de titre entre cet argent et l'argent allié n'était pas aussi grande , et l'on peut dire aussi choquante, qu'elle l'est aujourd'hui.
Ces observations sont faites pour montrer que le mode * d'essai en usage aujourd'hui ne donne point des titres uniformes , qu'il est différemment exécuté par chaque essayeur , et qu'il varie même avec les temps. On concevra sans peine ces variations si nous faisons remarquer qu'il n'existe pas de règlement précis et obligatoire sur le mode d'essai des matières d'argent, et qu'il ne peut y en avoir , attendu qu'il dépend de circonstances trop fugitives ( comme la température) pour être définies , et qu'elles ont dû être laissées à l'habileté et à la responsabilité des essayeurs.
Or, il est certain , d'une part, que le mode d'essai donne ,
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selon Thabitade des essayeurs , des titres qui difTèrent d^ 4 a 6 millièmes des véritables , mais souvent aussi de a à 3 millièmes seulement, si, de Tautre, le mode dressai peut être dirigé de manière à accuser les véritables titres. «
Deux moyens se présentent pour obtenir ce résultat, en conservant le mode dressai par la coupeilation .
Le premier consisterait a faire les essais en réglant la tefnpérature et les doses de plomb, de manière que le poids du bouton de retour fût égal au poids de Targent fin contenu dans l'alliage. Le second moyen conserverait a l'essayeur sa manière actuelle , fruit .d^une longue expérience , de diriger ses essais j il exigerait seulement que l'essayeur déterminât le titre d'une série d'alliages connus d'argent cl de cuivre , et qu'il se fit, des pertes qu'éprouverait chaque alliage , une table de correction au moyen de laquelle il arriverait très sûrement du titre accusé d'un alliage a son véritable titre. Si , par exemple , un alHage mathématique de 900 millièmes n'étsrit trouvé pair. lui ^u'au titre de 896 millièmes, il devrait, lorsqu'un alliage ressortirait de sa coupelle au titre de 896 millièmes , lui ajouter 4 millièmes pour en avoir le véritable titre ^ il pourrait éviter cette correction facile et la faire dans la coupeUc même, en ajoutant au plomb une quantité égale d'argent à celle qui est déguisée dans l'essai. Mais ce procédé ne serait avantageux que pour les •^iUiages a titre a peu près constant , comme les monnaies ^ car , pour les titres variables , il faudrait composer un trop grand nombre d'espèces de plomb argentifère.
On vient de voir que si le mode d'essai par la coupeilation est défectueux en ce qu'il n'accuse pas le véritable titre des matières d'argent, il est facile de le rendre exact , soit en le dirigeant de manière qu'il donne immédiatement le véritable titre , so^Nn laissant chaque essayeur se faire une table de compensation conforme k sa manière particulière d'opérer. *
lin mode d'essai quelconque , pour donner sûrement le titre des matières d'argent, devrait donc être tout -a-fait indépendant de ces circonstances variables, si difficiles à maîtriser quand on n'a d'autres moyens que le jugement trompeur des sens : tel est en effet le procédé qu'il nous reste a décrire, et que nous désignons par le nom de procédé par la. voie humide ; il a été proposé récemment par un meni bre de la commission , M. Gay-Lussac, qui en avait drj.i constaté l'exactitude. Ce procédé est foodc sur la propriéiti
qu^a Tardent dissout dans Tacide nitrique , d^étre préctpit» en chlorure d^argent, complètement insoluble, par une dissolution de sel marin ou diacide hydro-chlorique ; mais au lieu de déterminer \e poids du chlorure d^argent ( ce qui serait peu sûr à cause de la difliculté de le sécher exactement, et surtout beaucoup trop long)^ on prend le poids de la dissolution de sel marin qui a été nécessaire pour la précipitation de Targent. Pour mettre le procédé a exécu* tion , on prépare une liqueur composée d'eau et de sel ma> rin ( ou dVau et d'acide hydro-chlorique ) dans de telles proportions que loo grammes de cette liqueur précipitent entièrement 2 grammes d'argent pur, ou au titre de 1 000 millièmes , préalablement dissous dans Pacide nitrique f la liqueur ainsi préparée donne le véritable titre d'un alliage quelconque d'airgent ou de cuivre , par le poids qu'il en faut pour précipiter 2. grammes de cet alliage^ si , par exemple, il a fallu 90 grammes 5, de liqueur pour précipiter les deux grammes d'alliage, le tRre de ce dernier sera de goS millièmes.
Le procédé par la voie humide est pour ainsi dire indé* pendant de l'opérateur. Les manipulations en sont faciles, et ne consistent qu'en pesées ou en mesures faciles à pren> dre ; le terme de l'opération est très distinctement annoncé par l'absence des nébulosités sensibles par l'afTusion du sel marin dans la dissolution d'argeht, tant qu'il reste dans cette dernière i/a millième de métal. Le procédé n'est pas non plus d'une longue exécution j et, dans des mains exercées, il pourra rivaliser sous ce rapport avec le procédé de la coupellation : il aura même sur ce dernier l'avantage d'être beaucoup plus à la portée de tout le monde, et de ne pas exiger un aussi long apprentissage. Il sera surtout utile aux essayeurs qui n'ont journellement qu'un petit nombre d'essais ai faire ^ en ce qu'il leur deman^pra moins de temps et de dépense. Enfin, ses indications sont très sûres, et l'on peut prétendre en l'employant à déterâiiner, à 1/2 millième près, le titre d'un alliuge^ mais«ce n'est pas ici le lieu de décrire les manipulations dont il se compose : une instruction sera nécessaire pour apprendre aux essayeurs la nianière de s'en servir.
M. Darcet a fait essayer comparativement par l'anciea procédé et le nouveau quarante pièces de 5 francs nouvellement fabriquées. Chaque essai a été fait double par IVIM. Chaudct et Chcvillot; les ubleaux G tX H vont «n offrir les résuluts et !cs Jifféi enco*.
TABLEAU G
Essais d'argent par là voie sèche et la voie humide ,
par M. Chaudet,
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D'après ce qui précède ,
1° Le mode d'essai, en usaf^e dans le laboratoire des monnaies à Paris et chez les essayeurs du bureau de garantie et du commerce , accuse de quelques millièmes trop bas le titre des matières d'argent.
'A° Dans le laboratoire des monnaies, l'argent fin ou pen allié ressort de Fessai à son véritable titre, ou à très peu de chose près^ tandis que l'argent a 909 millièmes ne revient qu'au titre de 896 ^. Ainsi se trouve justifiée la réclamation des directeurs de monnaies a son excellence le ministre do^ finances.
3° Nos essayeurs ne donnent pas le même titre an même alliage , la différence du titre accusé au titre réel s'élève , pour quelques-uns, à 5 et 6 millièmes dans les mêmes circonstances où, pour d'autr«s, %\\e est de i à ;) millièmes seulement.
4° La perte d'argent déguisée dans l'essai n'est point proportionnelle à la quantité d'argent contenue dans l'alliage. Elle est (tableau ^) de i ™. à i "*. 3, pour Targcul de 1000 à 950 millièmes^ de 4"- 3, terme moyen, pour l'argent de 900 a 4oo ",; et remarquons qu'en prenant les essais faits sous les yeux de la commission (tableau JE), on aurait des résultats un peu différens.
5^ Les essayeurs des principales monnaies d'Europe accusent aussi trop bas le titre des matières d'argent. La différence du titre accusé au titre réel , est même beaucoup plus grande qu'elle ne l'est en France , puisque pour l'alliage à 900 millièmes, elle est dans la monnaie de Madrid de 6 *". 3, dans celle de Naples, de 9 millièmes (tableau D). t»*" On ne peut regarder comme étant identiquement le môme dans toute l'Europe un procédé qui, dans les mains les plus exercées, donne, pour le titre d'un même alliage, des différences aussi grandes et aussi discordantes que celles qui ont été signalées.
^^ Ces discordances rie sont pas inhérentes au mode d'essai hri-même ] elles sont dues a la manière de les diriger de chaque elisayeur , laquelle se règle d'après ses habitudes ou même son caprice.
8** Le mode dressai on usage peut être facilement amciK a accuser constamment le véritable tilre d'un alliaj;^, .-noit en réglant convenablement les dc».«(s de plt^mb et la tcin pératurc, soit, mieux encore, par un syslème do. compen salion propre à chaque essayeur.
DU JOAILLIKR, ETC. 24U
9" A41 moyen du procédé nouveau , par la voie huniido , 011 peut obtenir immédiatement le vrai titre d^ln alliago à 1/2 millième près.
10° D'après le témoignage du nouveau procédé et la compensation établie pour Tancien, on peut évaluer trè« approximativement à 4 millièmes la quantité d'argent dé- (puisée par le mode d'essai en usage dans fatliage des monnaies à 900 millièmes.
Â ces faits ajoutoas quelques considérations sur les obli> gâtions imposées aux essayeurs.
Les lois qui ont fixé le titre de nos monnaies , de notre argenterie et de la bijouterie n'ont jamais adntfs que les essais de ces matières pouvaient ne pas être rigoureux , ni fixé les limites de leur incertitude. Comnient, en effet, auraient-elles pu consacrer un principe aussi étrange et aussi contraire au but qu'elles se proposaient, la garantie des matières d'or et d'argent? Il est certain , au contraire , flue l'essayeur a toujours été regardé comme responsable du titre qu'il accusait^ qu'obligation lui est imposée d'accuser le véritable 5 que tout le monde le croit et qu'il en a réellement les moyens. Si des rtglemens ont prescrit certaines conditions , telles que la nature des coupelles , la dose de plomb convenable à chaque essai , ils ont gardé le silence sur les plus importantes peut-être, parce qu'ils n'ont pu les définir , et qu'ils les ont confiées a l'habileté et à la responsabilité des essayeurs. Ces réglemens d'ailleurs , dont le plus récent porte la date du 5 décembre 1763 , sont tous tombés en désuétude 5 chaque essayeur emploie des coupelles de son dioix, la dose de plomb qu'il juge convenable^ il dirige Tessai \ son gré, et peut-être' n'est-il pas deux essayeurs qui opèrent exactement dans les mêmes circonstances. Mais ce n'est pas là l'i/fconvénient : dès que la loi rend les essayeurs responsables du titre qu'ils accusent , elle doit les laisser libres de leurs moyens^ et, en les obligeant à suivre ses prescriptions, elle en ferait des instrumens aveugles auxquels ne pourrait plus être imposée aucune espèce de responsabilité. Les instructions publiées par l'administration ne doivent donc avoir d'autre objet que d'éclairer les essayeurs, et elles resteront toujours officienses.
Si, maintenant, il reste incontestable que la loi a toujours admis que l'essayeur accusait le véritable titre des matières d'argent et qu'il en était responsable^
S^il est certain , par les falt« qui ont été recueillis, que le mode dressai en usage aujourd^iiui est d^uot capricieuse instabilité, puisqu'il change avec les pf^rsonnes, les temps et les lieux j
S^il est certain , également , que le mode d'essai n'est en défaut qiie pour quelques alliages et ne Test pas pour d^autrès; que les différences de& titres accusés aux. titres réels, sont moins grandes en France que dans la plupart des pays
étrangers ;
Si enfin on ne .peut douter oue les quantités variables d'argent déguisées par le mode d'essai actuel, sans importance tant qu'elles sont restées inconnues, n'en acquièrent une très grande dès qu'elles seront connues ;
On sera forcé de conclure qu'il est nécessaire de ramener au plutdt l'art des essais d argent à sa véritable destination ; chose d'autant plus facile qu'on peut réellement considérer les différences des titres accusés, aux titres vrais , comme de simples aberrations , et qu'il suffira , pour les faire disparaître, de rappeler aux essayeurs l'obligation
3ue la loi leur impose de titrer rigoureusement les matières 'argent.
Jusqu'à présent, la commission ne s'est occupée que de l'essai des matières d'argent; mais elle est aussi appelée a donner son opinion sur celui des matières d'or. Cette tâcha sera bientôt remplie , car les changemens qu'elle a à proposer ne touchent point au procédé, et ne consistent, pour ainsi dire, qu'en un surcroît de précautions, reconnues comme nécessaires et employées dans le laboratoire des essais, pour titrer exactement un lingot d'or; mais le directeur des essais , M. Darcet , fidèle à son principe de conserver sans altération les modes d'essai qui lui ont été transmis , n'a pas cru- devoir appliquer toutes ces précautions a la détermination du titre des monnaies d'or , avant d'en avoir obtenu l'autorisation. On ne doit pas passer les essais d'or à une température trop élevée , car on a constaté qu'à la température de certains fourneaux à coupelle il était possible de perdre un demi-millième sur le titre de l'or.
Depuis qu'on affine les matières d'or par l'acide sulfurique, et qu'on trouve dans le commerce de l'or a looo millièmes., les essayeurs ont constaté , en en déterminant le titre par les moyens ordinaires, qu'ils obtenaient presque
constamment looi, 1002, et quelquefois ibo3 millièmes^ aussi , depuis cette époque , ils sont dans Tusage de passer une seconde fois de Tacide à Sa** sur cet or, et même sur celui à 900 millièmes, pour faire disparaître sa surcharge. Cette préoiution est également indispensable pour Tor plus allié, car des essais, faits dans le laboratoire de la commission des monnaies, ont donné par le procédé ordinaire, un titre d^un demi-millième plus fort qu^en passant une seconde fois de Tacide a 3a° sur le cornet, comqfie on le voit par le tableau suivant.
TITBES FAITS avec de l'or a looo m.
TITRES TROUVES avec un acide i 3>*.
TITRES TROUVÉS avec deux acides à 3a*.
Lorsqu^on fait ut\ essai d'or tenant argent, il est indispensable de faire deux essais^ le premier , auquel on n'ajoute point d'argent, sert à établir la quantité d'or et d'argent réunis ; le second , qu'on fait comme un essai ordinaire, donne la quantité d'or. Si, au lieu des deux essais, on n^en faisait qu'un , et qu'on passât deux fois à la coupelle le même bouton d'essai , on pourrait perdre de i k 3 millièmes d'or. Ces diverses précautions, amenées par l'expérience, donnent une plus grande exactitude à l'essai des matières d'or, et méditent d'être recommiwdées aux essayeurs.
Li« mode actuel de titres des matières d'or et d'argent cesse d'être légitime. La loi n'a jamais dit, en effet, que le véritable mode d'essais serait celui de tel essayeur plutôt que de tels autres , parce qu'elle a constamment supposé qu'il -n'y ^n avait qu'un, scm , le vrai.
Si l'on devait conserver l'ancien procédé avec ses erreurs, il faudrait que la manière d'opérer des essayeurs de la commission des monnaies fut rendue obligatoire pour ceux des bureaux de garantie et du commerce, et qu'il fut ordonné, chose qui paraîtra tout-a-fait monstrueuse , que les alliages au titre de 1000 a 950 m411ièmes seraient titrés sans perte.
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cl que ceux, de 900 à 5oo millièmes le seraient avec une perle moyenne de 4 et 3 ™. ( ^oir le tableau A. )
Apres avoir établi que le mode d'essai des matières d'arf,ent, actuellement en usage, ne peut être maintenu, nous examinerons si la diminution de 4 millièmes, <|u'amene> rait l'adoption du nouveau mode dans le titre de nos monnaies d'argent est une véritable altération du litre, et si on ne doit pas la considérer plutôt comme une simple aberration des manifestations variables du procédé d'essai.
Une altération est un changement dana le titre légal des monnaies , fait par le gouvernement^ or ici l'altération n'a jamais été avouée ni même soupçonnée. La loi a toujours entendu, comme elle l'entend encore aujourd'hui, que le titre de nos monnaies d'argent était de 900 millièmes d^argent pur et de 100 millièmes de cuivre ^ et si , par le fait , ce titre est de 4 millièmes, plus élevé quele titremoyen, 900 millième», qu'elle a fixé , c'est un résultat très fâcheux sans doute, puisque ces quatre millièmes sont perdus sans fruit dans nos monnaies y mais elle ne peut ni l'avouer pour le passé, ni le tolérer pour l'avenir, dès que l'existence lui en est révélée. Faudra -t- il donc aujourd'hui regarder comme un juge infaillible un modèle d'essai variant d'une main à Pautre , accusant faux le titre d'une monnaie d'arfçent, à Paris, de 4 millièmes j a Madrid, de 6". 3, et à Naples, de 9 "*. ? Devra-t-on ériger ses aberrations et ses caprices en véritables altérations de titre f quand il est si facile de les déguiser?
Notre monnaie d'argent, comme on sait, est fabriquer avec une tolérance de 3 millièmes en dedans, et 3 millièmes en dehors. Supposons que, par le fait de la fabrication , le titre en soit de 897 millièmes, on ne regardera rertainonK'nt pas la monnaie comme altérée , puisque I» différence de 3 millièmes, au titre droit de 900 millième» est accordée en tolérance, et f on conviendra sans doute' , que dans une monnaie fabriquée, peu importe que cette différence soit du fait de la fabrication ou de celai de Tessai. De là , on est amené à conclure que tout changement dans le mode d'essai , qui n'aurait d'autre résultat fâcheux que de baisser le titre 4e nos monnaies de 3 millièmes , c^est-à-dire d'absorber toute la tolérance, rieu n'en altére- >$ii pas réellement le titre légal et ne pourrait donner lieu à rcs graves inconvéniens, que la rrainted'unealtération nous f^Jt (grossir et redouter. Tel est cependant le changement
— ^ .w».M«.~.., mmm'»^» ZOO
qae nous avons propose de faire aa mode d^etsai «n usatre , poar lui faire accuser exactemenl le titre des matières d'ar» cent. En admettant que .ce mode dressai déguisât seulement
3 millièmes, au lieu de 4 9 qn'il déguise réellement, les nouvelles monnaies^ an titre mathématique de ^00 mill., seraient encore dans des limites de ]a tolérance , et par conséquent légales. A la vérité, la quantité déguisée est de
4 millièmes et non de 3 mill. , comme nous venons de le sup^ poser; mais voudrait-on se retrancher derrière i mill. , pour agiter une aussi grave question que celle d'une altération de titre ? M ne tiendrait d'ailleurs au'a Tadminlstra- 4ion delTaire tenir le titre des monnaies oe i millième audessus de 900 , pour couvrir toute la perte causée par le mode d'essai; mais cette mesure ne nous parait p» nécessaire, et nous ne la conseillerons pas.. La loi du iS thei>midor an 3« avait accordé pour le titre des monnaies 4'ar* gent , une tolérance de n millièmes en dedans , et autant en dehors, laquelle a. sunsisté jusqu'à la loi du ^ germinal an II, qui l'a réduite à S millièmes. La différence dea deux teléraqtoes, prises dansle même sens, étant-de 4 mill., la réduction a dû avoir f»our résqltat d'élever de «ette quantité « «u à peu pnès , le titre de notre monnaie ; car , avec une aussi forte tolérance que celle de 7 millièmes, les directeurs pouvaient lAisser les titres de leurs espèces de 4 millièmes , sans avoir plus de chances de refonte qu'à présent.* Cependant la loi du n germinal an 1 1 ^ n'a pas voulu prévoir les conséquences ae ce changement de tolérance , qui en amenait un , non dans Le titre légal , mais dans la titre réel de nos monnaies, parce que sans doute elle n'y avait vu aucun inconvénient. Observons encore qu'à l'époque de la loi du a8 thermidor an 3, qui a fixé à 900 miU, le titre de nos monnaies, on ne savait pas afQner l'argent en grand comme aujourd'hui , et en retirer l'or qu'il renfermait. Désormais notre monnaie d'argent n'en contiendra pliis et aura par conséquent moins.de valeur. La quantité d'or <x>ntenue dans les anciennes espèces , est à peu près àe i/a millième , et équivaut presque k 8 millièmes d'argent. Pourquoi, ne pas considérer aussi cette soustrao— tion d'or comme un véritable changement de.titre^ et an prévenir toutes les circonstances fâcheuses , en faisant éti^ olir par la législation que nos monnfiie^ d'argent continuoront k contenir i/a millième d'or, comme par le passé?
Non , une telle prétention ne pourrait être i^dmise. Vor • . aa *
SbS Manuel du buoutœa,
faire disparaître tous les inconvéniens attachés a 'la différence du système dressai entre les pays respectits.
. Passant aux effets que le nouveau mode d'essai pourrait avoir sur nos affaires intérieures, la minorité a cru y avoir des conséquences non moins fâcheuses et plus compli-' quées.
1° La nouvelle monnaie d'argent serait inférieure en titre il celle fabriquée avant i83o; le public saurait que, déjà dépouillée de quelques parties, d'or, josqu^a concurrence de 6 francs par looo francs,, au moyen d'un autre système d'essai ^ les esprits seraient infailliblement frappés du concours de ces deux dépréciation», encore que la première soit indifférente par elle-m:ème. Dès lors la cessation de hi précieuse uniformité de confiance qui existe pour tontes nos monnaies circulantes ; discrédit comparatif dé nouvelles pièces et recherches minutieuses dés anciennes, dans les moindres transactions de la vie privée; agiotage inévitablement introdtkit au travers de ces transactions ; enfin , resserrenoent et thésaurisation probable^ dans les campagnes, dé la monnaie décimale antérieure a i83o.
a" La nouvelle monnaie, étant connue pour contenir 4 francs par looo francs d'argent fin en moins, occasionerait probablement dans le prix de toutes les marchandises une élévation correspondante , c'est-à-dire d'environ 1/2 pour 0/0 , élévation qui , sans profit pour les vendeurs , grèverait les acheteursen pui*e perte,
3° Il y aurait réduction de i/a pour 0/0 a peu près sur tous les revenus dont le quantum est fixé d'avance et l'a été avant l'émission de la nouvelle monnaie. Tels sont les intérêts de capitaux, les locations, les traitemens.
4° Des difficultés et des procès s'élèveraient relativement h l'exécution ,des contrats de veqtc ou de prêt d'une date antérieure. Ces contrats, en effet, bien que stipulant des capitaux réalisables en monnaies dépréciées de, 4 francs par 1 000 francs; ces résultats, au moins probables, de l'application qu'on ferait du nouveau mode d'essai aux monnaies qui seront frappées par suite de la loi du i4 juin \Sig, ontikit penser à la minorité de la Commission que tes avantages non contestés d'un essai aussi exact^sur un essai qui ne l'est pas, étaient' néanmoins trop faibles pour compenser les inconvéniens graves qui pourraient résulter de son application immédiate , obligatoire et exclusive à la Finance.
DU JOA.ILL1ER, ETC. S5i^
Ha même minorité a émis tubsidiairemont ropinion que, ti Fon adoptait le nouveau mode d'essai , contrairement à son avis, il serait du moins nécessaire de s'appuyer d'une nouvelle disposition législative. Vainement.a-tH>n dtt»qu'il ne s'agira que de faire exécuter plua Bdèlement la lai exis-^ «ante , qui veut que notre monnaie contienne 900 millièmes de fin exigés parla loi, et non pas de 904 millièmes.
Le public est en possession deput»long~temp« d'une monnaie qui contient 4 francs par 1000 au-dcla du fin exigé par la loi. Cette possession est, simon «n droit, du moins un fait général , auquel se lient toutes les transactions qui ont ëté passées en France pendant qu'il existait. On ne peut pas nier l'influence qu'aurait, dans un tel état de choses , l'in> troduction soudaine d'une monqaie dépouillée de cette exubérance de fin. Il' serait donc imprudent de créer ainsi un germe de contestations entré les citoyens, sans se donner au moins l'appui d'une loi nouvelle pour les prévenir et les régler.
Article premier. Son excellence le ministre secrétaire d'état àes finances sera prié de présenter à sa .majesté le projet ^d'ordonnance annexé kla présente délibération.
Art. 3. MM; Ûarcet et Gay-Lussac seront invités k se concerter pour la rédaction d'une instruction ayant pour objet de faire connaître les procédés qui seront suivis au laboratoire desjessais de la Commission , tant pour les essais à. ia. coupelle que pour les essais par la voie humide. * Arts 3: Il sera formé , le plus tôt possible , par les soins dé M. Darcet , directeur des essais , une échelle de compensation qui indiquera , pour toutes les espèces et ouvrages d'argent désignés au tarif du 1 7 prairial an 1 1 , et pour les mêmes espèces et matières légalement' essayées depuis la publication de ce tarif, les différences eti plus que doit présenter l'essai par la voie humide sur les titres indiqués , qui ont été contestés par l'essai k la coupelle.
Art; 4- ^M. Darcet et Gay-Lussac seront invités à s'occuper de la rédaction d'un nouveau manuel de l'art de l'essayeur , qui sera publié après avoir été soumis a l'approbation de son excellence le ministre secrétaire d'état dèsfinances.
Art. 5. La présente délibération sera adressée VS. Exele ministre secrétaire d'état des finances, avec invitation "de statuer le plus têt qu'il sera possible sur les propositions, qu'elle contient.
261; MANUEL UD BrJOOTlBR ,
Gonformëmexit à la délibération de la Commission, M. Gay-Lussac a rédigé et publié une instruction relative aux procédés suivis au laboratoire des essais de la commission des monnaies, pour les essais, contreessais et vérification des espèces et des matières d'or et d'argent. P^ous allons la ^anscrire ici après avoir fait connaître les ordonnance» royales qui ont été le résultai des travaux précités, etc.
Ordonnance du roL
Charles, etc.
D'après le compte qui nous a été rendu des réclamations auxquelles donnait lieu le mode d'essai employé jusqu'ici pour constater le titre des matières et espèces d'or et d'ar~ gent;
Vu le rapport de la commission spéciale , chargée , par notre ministre seerétaire d'état des finances, d'examiner jusou'a quel point lesdites réclamations pouvaient être fonaées ^
Vu la loi du 7 germinal an 1 1 , portant que 5 grammes d'argent, au titre de 9/10 de fin, constituent l'unité mo-^ nétaire , désignée sous le nom de franc ^
Vu la délibération et Tavis de la commissioa des moanaies, en date de 8 avril i83o;
Vu l'avis du bureau de commerce et des colonies;
Considérant qu'H importe aux intérêts du commerce et du public que le titre des matières d'or et d'argent soit constatée d'une manière exaete, conformément au voeu dt la loi ç
Considérant qu'il est reconnu que le mode d'essai par la coupellatlon ne peut dooltier un résultat exaef ^ dans tous les cas, pour les matières et espèces d'argent, qu'au moyen de calculs de compensation, et que le mode par la voie bumide ne laisse rien a désirer, quant à l'exactitude é.eê titres qu'il constate;
Considérant qu'il doit résulter , àes modifications réela» mées dans le mode d'essai actuel, une sur-évaluation dans le prix des matières d'argent anciennement titrées , et qui seraient versées aux cbanges des hôtels des monnaies ;
Considérant que les essayeurs du commerce et de la garantie sont responsables, sous les peines portées par la loi, de U déelaration ùjk titre qu'ils acenseot; ai qu'en raia
même de cette responsabilité , iU doivent demeurer libres dan« le choix, du mode d'essai qu'ils emploient j
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état des finances j
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. 1*'. Quelque soit le mode d'essai suivi par un es-* sayeur, pour titrer les matières d'or et d'argent , il sera tenu , sous sa responsabilité, d'en accuser le véritable titre; il lui sera transmis, par la commission des monnaies, une instruction , approuvée par notre ministre secrétaire d'état des finances, sur la manière d'opérer du laboratoire des. essais.
Art. 3. Les contre-essais dés lingots et matières d'or er d'argent du conunerce, faits, aux termes de la loi du 19 brumaire an 6, à l'hôtel des monnaies de Paris, auront toujours lieu à l'avenir par le procédé de la voie humide.
Art. 3. Les^ essais et contre-essais, relatifs au jugepnent du titre des espèces d'argent fabriquées dans nos hôtels des monnaies , auront également lieu par la voie humide.
Lorsque, par des motifs de nécessité , dont la commission des monnaies sera juge, ce mode ne pourra être employé, il y sera suppléé par l'ancien mode de la coupellation , en rectifiant les résultats au moyen de la table de compensation arrêtée par la commission des monnaies. Toutefois la vérification du titre des pièces trouvées hors des limites légales devra toujours se faire par le procédé de la voie humide.
Art. 4* Le prix des matières et espèces , comprises au tarif du 17 prairial an 11, et des matières et espèces légalement titrées depuis sa publication , sera augmenté de la valeur acquise k chaque titre, d'après la taUe de compensation ci-dessDs mentionnée. •
Il sera rédigé à cet effet un nouveau tarif par notre commission des monnaies, lequel sera publié, après avoir été approuvé par notre ministre secrétaire d'état des finances 5 et servira de base au prix que les directeurs de la febrication des monnaies devront payer aux porteurs de matières.
Art. 5. Notre ministre secrétaire d^état des finances est chargé de l'exécution de la présente ordonnance^ qui sera insérée au Bulletin des lois.
Donné en notre chftteau de Saint-Gond, le 6 juin de Pan de grâce i83o, et de notre règne le 6*.
ses MANUEL DU BIJOUTIER ,
Ordonnance du roi.
Ghables, etc.
Va notre ordonDance da 6 juin présent mois , dëtermi* nant les différens modes d'essai qui seront saivis a l'avenir 411 laboratoire de la commission des monnaies, pour cons^ tater le titre des espèces qui seront fabriquées dans nos hôtels des monnaies, et pour vérifier, s'il y a lieu, le titre des espèces et matières d'argent qui seront versées aux changes de ces hôtels;
Vu la délibération de k commission des monnaies, qui indique les accroissemens de titre que lesdites espèces et matières d'argent doivent éprouver, par suite des modes d'essai qui seront suivis, pour en accuser le titre réel;
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état des finances ;
Nous avons ordonné et ordonnoiis ce qui suit :
Art. I*'. Les directeurs de la fabrication dans nos hôteU des monnaies compteront sur le pied de 911 millièmes du fin contenu dans les espèces duodécimales d'argent de six livres, trois livres, vingt-<[uatre sous, douze, sous et six sous, qui leur seront versées , en exécution de la loi du i4 juin iSag, tant par le trésor que par les particuliers.
Ils recevront, au même titre de 911 millièmes,, les es> pèces duodécimales d'argent rognées^ altérées, mi sans empreinte, qui seront versées ai) change par les particu*liers , pour le poidfi qu'elles auront conservé, et elles seront payées comme lingots par les directeurs, à raison de 199 fr. 41 cent, le kilogramme.
Art. 3. ?(ntre ministre secrétaire d'état des finances est chargé de l'exécutioit de la présente ordonnance , qui sera insérée au Bulletin des lois et affichée dans les bureaux de change des hôtels des monnaies.
Donné en notre château de Saint-Gloud ^ le 6 juin i83o, et de notre règne le 6*.
a.r«J W\^SWLAmÂm*MM»M!li
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ARGENT
TkMF du prix auquel doivent être payés au Change, dans les hôtels des Monnaies, les espèces et ouvrases d' {urgent ci^après désignés , en conformité de lu loi du 28 mars i8o3 [7 germinal an 11 ], qui ordonne que les pièces œ argent seront fabriquées au tHre de 900 millièmes ; que le franc, unité monétaire, sera du poids de 5 grammes^ et qui fixe la retenue , pour frais de fabrication kt de déchet, à 3 francs par kilogramme d* argent^ au titre de 900 millièmes.
DENOMINATIONS
de4 espèces et ouVragei d'argeût.
Gros ècus de Palatinat
Groj ecuj de If a&>au-Weilboiirg. . . .
Pièces de SJrancu et i o francs du royaume d^£trurie ( effigie de la reine et de son fils) !
Jetons àt France etyeto/is de Pondichéry.
/argenterie de France (i*' titre) marquée depuis la loi dit 19 brumaire an 6. . .
Argenterie-w poinçon de Parts, tant plate non soudée que plate soudée , marquée ) 9^0 antérieurement a la loi du 19 brumaire an 6. Roupiet du Mogol
^oc//7iW de Madra& * * *| 9^7
/iiOM/yie^d^Arcate des Indes 1 9^4
f^msseile montée de Paris, marquée avant s la loi du 19 brumaire an 6 (94i
Philippes de Miian^ i
Faisselùe plate des départemens, marquée antérieurement! la loi <iu 19 brumaire an G ,
Roupies de Per^e .
P^aisselie plate soudée et Faisselle montée des départemen.s»j marquée anténeurement à ta loi du 19 brumaire an G. . •
Valeur par kilogramme.
ai 5
ai4
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BENOICINATIONS
des espèces «t «aivrages d'argent.
Couronnes et Schellings d'Aagleterre et
y aisselle anjgiaise
Ducatons de Liège et de Parme
Ecus de France avant 1736, de 8 , 9 , 10
et 10 3/8 au marc
Ecus de banque de Gènes
Ecus de 6 livres, 3 livres et Pièces de a4v
la et 6 sons, depuis 1726^ roçnés ou
effacés. iP/ori'/t5 de Hollande. . . > • . Piastres aux dçux globes , Mexicos et tSVï*
viUanes , [9'^
^cuf £/(S /?o/Re et Pièces de 8 de Florence. Ecus de Piémont et de Schaffouse. Tes-
to/is de Rome
Ecus neufs de Piémont d^nib 1816. • • Ducats de IMaples ; Monnaie blanche de
Naptes. Ecus de Suéde
Dollars d'Amérique depuis 1800. Piastixts
à Teffigie de la fabrication commencée
en 1772. Cruzades de Portugal. . • .
Pièces de i a carlins d'Italie.
Ecu& de Hanovre , de Hapnbourg, de Da-
neniarck, et Rixdalesde con5titution
d'Autriche. ... «
F/i»r£n«d''Autriche. Couronnes de Brabant
(dites Croisons). .*....,....
Ecus de Brabant, et Roubles de Russie
depuis 1793. . . , .
Rixaales de Hollande et Ecus de Bile. .
Ducatons «t Ecus de Flandre et des Pays- Bas autrichiens. Georgines de Gênes.
Ecus de Lu erne et de Saint-Gai 1. . ..
Patagonsàe néve ^ . . . '.
£'cM5 de G ention d^Allemagne, Pièces de la sousde Luxembourg.
et
aoa o3 aoi 60
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DENOMINATIONS
des espèces et ouvrages d^argent.
Florins d'DnâervrM
JScu$ de Malte. 5% lo* et ao* de Piastre d^Espaene avant 1772
£ctts de Drunswiek et de Ratisbonne et Madonines de Gènes
Anciennes pièces de France dites de 20 sous, 10 sous et 4 sous, Rixdales et Ckmronnes de Danemarck et Pièces de lafân'/udeSicile
Ecus ou Rixdales d^Anspach et de Bavière.
Vucats de Venise
JEcus de Zurich
5* io« et 20' de Piastre d'Espagne depuis
Tfinlaris
Arsentêrie de France ( 3* titre) marquée depuis la loi du 19 brumaire an 6. . .
Roubles de Russie
Argenterie marquée d''un aigle , et celle marquée de la lettre A surmontée d^une croix.
^/'/°^/i£eri> ma^-quée d^une scie
Florins de Mayence
Rixdales ou Ecus de Prusse depuis 1775.
Florins de Bade-Dourlach
Ecus de Lubeck. Kopfstuck de Hesse- Oarmstadt et de Cologne.' /'cter/we/i de Trèvps
Ecus de Bareith. , • • •
Florins de Mecklem])ourg
a4 ^/vii<zer5crA llemagne depuis 1753. .
Doubles et simples Escab'ns de Brabant.
Doubles et simples Escalins et Ptatfuettes de Liège
4^ro«ou iJ6d'êcu{Petu C^et'aQ de Brunswick - Wolfenbutel
177 ni 177 5:
'Il
at
ia6 5:
ia5
laa
HAnCffel DU BIJOUTIER »
DENOMINATIONS
des espèces et ouvrages d^argent.
4 gros ou 1 /6 (técu de Saxe depuis 1 763. . Piaêtres de Tunis et de ConstantiDople et
dubletyes deHollande
/'/a^utfftej ou I /a J^ico/m de Brabaot. . . Pièces iieii kreuixers d^AUemagne depuis
Pièces de 1 gros (ou i/ia ifecu) de Saxe
depuis 1763
Pièces de a joui 6 deniers de Brabant. .
ce
116 67 iio 54
Observation,
Les matières et espèces au-dessous du titre de 900 millièmes sont passibles du droit d^afGnage fixé par l^ordonnance royale du i5 octobre i8a8, lorsqu'elles sont versées isolément au change des monnaies. Le droit d'affinage n^est pas dû sur les matières dont le titre commun ressort a 900 millièmes.
Le présent tarif, vérifié et certifié exactTpar le vérificateur et les essayeurs de monnaies.
Instruction relative aux procédés suivis au laboratoire des essais de la commission des monnaies, pour les essais , contre-essais et r>ériflcations des espèces et des matières d'or et d'argent, rédigée par ordre de la commission des monnaies j par MM. Gay-Lussac et Darcet.
Table de compensation pour corriger les titres des matières d'argent obtenus par la coupellation.
Les pertes occasionées par la coupellation , toHe (|u\>n la pratique dans le laboratoire des essais de la commission des monnaies, «ont d'abord été ronstalcea par un grand
nombre d^expëriences faites sar des alliages d'argent , fondus avec le plus grand soin , et sur de simples mélanges d'argent et de cuivre à différens titres. Ce travail a servi à composer la table qui se trouve a la suite de cette instruction , et qui a été adoptée provisoirement comme table de compensation pour convertir a l'avenir , en titres réels , les titres obtenus aux fourneaux à coupelle du laboratoire des essais.
Chaque essayeur n'employant pas les mêmes doses de plomb , et opérant à des températures différentes et dans des circonstances atmosphériques très variables, sera obligé de faire on travail semblable, et de composer, pour les citt;onstances où il se trouvera, la table de compensation qu'il aura à employer : on ne présente donc ici ce qui a été fait à ce sujet que comme modèle , et non pas comme pouvant être utilement employé ailleurs qu'au laboratoire des monnaies.
Les essais et contre-essais relatifs au jugement du tiVre des espèces d'argent fabriquées dans le» hdtels des monnaies , se font, autant que les circonstances le permettent^ par le procédé de la voie humide. Lorsque ces essais ou contre-essais ont lieu par la coupellation , on en rectifie les résultats au moyen de la table de compensation, arrêtée par la commission des monnaies, c'est-à-dire en augmentant tous les titres de 4 millième»^ nombre de compensation correspondant au titre moyen de 900 millièmes.
Quant à la vérification du titre des pièces trouvées hors des limites ,' elle a toujours lieu , conformément k l'article 3 de l'ordonnance , par le procédé de la voie humide , et il en est de même pour la vérification du titre des lingots et matières d'argent ^ui, aux termes de la loi du 19 brumaire an 6,. doit être fait k l'hôtel des monnaies de Paris.
Relativement au tarif du 17 prairial an 11 , on a seulement a Caire observer ici, que les titres des matières ou espèces d'argent qui y étaient pertes, ont été augmentés chajmui 4lu nombre correspondant dans la table de compensation, qui se trouve à La fin de la présente instruction ; c'est ainsi qu'a été rectifié le tarif qui sert actuellement de base, dans les changes des monnaies, aux transactions qni s'y font entre les particuliers et. les directeui:s de la fafricaiioo. monétaire.
Des essais d'argent par le moyen de la coupellation.
On n^a rien changé au procédé de coupellation suivi au laboratoire des essais , et au moyen duquel on a composé la table de compensation qui a été citée plus haut. On veillera avec le plus grand soin à n^apporter aucun changement dans ce mode dressai , afin de pouvoir toujours faire usage de la même table de compensation ; on s^assurera d^ailleurs souvent de la marche régulière des opérations , en essayant , soit des lingots à des titres bien connus , soit de simples mélanges d^argent et de cuivre purs en proportions exactement déterminées, ce qui servira de contrôle aux essais ordinaires des délivrances, qui seuk pourront continuer à être faits par le moyen de la coupelle. »
Des essais d^or»
Uexpérience a prouvé que, malgré Pexaetitude du procédé employé pour essayer Tor et ses alliages, les essayeurs n* parviennent cependant pas toujours a en déterminer les véritables titres , et que c'est en général en plus qu'existent les erreurs commises ; cet inconvénient se remarque surtout depuis que Part .de Taffinage, porté à un haut point de pei^ fection , a versé dans le commerce de grandes quantités d'or pur : voici quels sont les changemens qui ont été apportés au laboratoire des essais , dans le procédé dont il s'agit^ pour en bien régulariser la marche^ et pour en obtenir constamment des résultats exacts.
On continue a ne faire les essais d'or qu'en opérant sur le demi-gramme, et on amène toujours l'alliage^ soumis à l'opération du départ, a contenir trois parties d'argent contre une d'or. *
On passe l'essai d'or k la coupelle, en n'y employant que la dose de plomb convenable ; et on opère à la moindre température possible, afin d'éviter l'introduction d'une partie de l'or dans la coupelle.
Si l'on essaie de l'or à haut titre, le bouton de retour doit être brossé en dessous, sans le serrer trop fortement dans la pince ^ on le fait ensuite rougir, dans une coupelle neuve , avant de l'aplatir , parce que , sans cette précaution , il pourrait être aigre : on l'aplatit , on le recuit de nouveau , on le lamine , on fait recuire la^ lame , on la roule en spirale , que l'on fait recuire , et que l'on soumet
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d'abord à raclion de l'acide nitrique à a!2 degrés dé Beaumé, jusqu après le dégagement du gaz nitreux , ce qui a lieu en cinq minutes environ ; on passe ensuite, et successivement deux fois , de l'acide nitrique à 32 degrés sur le cornet, en maintenant l'ébullition pendant dix minutes chaque fois , et 1 on termine enBn l'essai comme on ié faH ordinairement , c est-a-dire en lavant le cornet avee de Teau distillée, et en le faisant recuire sous la mouBe. En opérant amsij et en se réglant sur quelles essais faits au moyen de mélanges on d'alKages dW et d'argent à proportions Wen connues, pour donner aux lames l'épaisseur convenaDIe, et aux révoluUons du cornet l'écartement nécessaire, on parviendra toujours facilement à déterminer le Véritable titre de IW et des alliages de ce mëtaL
De Fessai d'or tenant argent,
La nécessité d'opérer rapidement dans les laboratoires, ou 11 se fait un très grand nombre d'essais par jour , a fait penser a quelques essayeurs que l'on pouvait, sans inconvénient, dans l'essai des alliages d'or et d'argent, se servir du bouton passé à la coupelle , dans le but de connaître le titre or el argent du lingot, pour déterminer ensuite, par I« moyen du départ, la quantité d'or pur qui s'y trouve 5 maw il y a déjà quelaues années que l'on a reconvu que cette méthode, qui oblige souvent a coupeller deux fois lamême prise d'essai , était vicieuse, et qu'il en résultait 4dors une perte d'or assez considérable. C'est pour éviter ce grave inconvénient que l'on opète comme il suit au laboratoire des monnaies, quand on veut y titrer des alliager d'or et d'argent.
On passe à la coupelle un demi-gramme de l'alliage, ea opérant avec la quantité de plomb , ist à la chaleur convenables (i). On détermine ainsi la proportion d'or et d'argent réunis qui se trouvent dans le lingot. On pèse ensuite une nouvelle prise d'essai , du poids d'un demi-granmie 5 on en fait l'inquartation } on passe le tout à la coupelle , et
(i) Il faut opérer de manière à n'avoir ni perte ni surcharge dans le bouton de retour : on arrivera à ùe résultat^ en faisant les opérations synthétiques nécessaires. On pourrait encore composer une table dour compdn<;er les différenc-s en plus ou en moins rcsuUant i\e la ccupelhitioii.
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on traite le bouton comme il a été dit ci-dessas^ en parlant des essais d'or.
Des essais de doré ou d'argent ne contenant que peu
d*or.
L'essai de doré pouvant se faire sans avoif recours à l'inquartation , ne présente pas Tinconvénient cité plus haut y en parlant de l'essai d'or tenant ar^nt ; ici , on n'a besoin que de passer la prise d'essai une seule fois k la coupelle. Lorsque le doré est peu chargé en or, l'essai doit être fait sur un gramme de l'alliage; il sufRt alors, pour arriver à des résultats exacts , ou d'opérer la coupellation de manière à n'avoir ni augmentation ni perte sur la quantité d'argeat , ou de compenser exactement le^ différences que l'on peut trouver. Le départ du bouton doit ensuite se faire, en prenant toutes les précautions qui ont été indiquées au chapitre où il est parlé des essais d'or. *
De T essai d^ argent par la voie hunùde,
La commission spéciale (i) qui , par le rapport'qu'elle a fait sur le perfectionnement de l'art de l'essayeur,, a déterminé le gouvernement à introduire dans les procédés de cet art, les changemens relatés dans les dispositions de ^ordonnance en date du 6 juin i83o , a proposé , et fait mettre k exécution un nouveau mode d'essai bien convenable, pour déterminer le titre de l'argent. Ce procédé, du a M. Gay-Lussac , rapporteur de la commission , consiste à dissoudre dans Facide nitrique deux grammes de Targent que l'on veut essayer, et à déterminer exactement la quantité d'argent pur qui se trouve dans cette liqueur, en précipitant cet argent par une dissolution de sel marin , tirée ou composée de manière que cent grammes de cette dissolution puissent justement précipiter deux grammes d'argent fin. Ce procédé, qui a été appliqué avec le plus grand succès aux travaux du laboratoire des monnaies.
(i) Cette commission était composée de S. S. le comte Chaptal, i^ir de France, président; de MM. le baron Thénard , Dnlong , Gay-Lussac , membres de rÂcadémie
DU JOAILLIER , ETC. 2 7 f
étant nouveau , donnant à Part de Pessayeur la précisionqui lui manquait^ et devant être , sinon toujours adopté de préférence à la coupellation, au moins employé dans tes cas difficiles et comme moyen de Vérification , doit être décrit avec tous les détails nécessaires dans cette instruction , . pour en faciliter la pratique aux essayeurs.
Description du procédés
On a dit que , dans le procédé de l'essai d'firgent par la voie humide , le titre de l'argent se déterminait au moyen d'une dissolution de sel marin : l'on va indiquer les moyens de composer cette dissolution.
On prendra du sel marin pur et parfaitement sec , ou a défaut, du sel marin blanc du commerce (i) , et on en fera une dissolution dans le rapport de loo grammes de sel a 9143 gr. 85 d'eau distillée; la dissolution étant complète , on la vérifiera , et on en réglera le titre comme il suit.
On fera dissoudre a grammes d'argent pur dans 10 gr. d'acide nitrique à aa degrés, en se servant du flacon a, dont on voit le dessin a la figure 96 de la planche jointe à cette instruction ; on y versera peu a peu , et en agitant bien , 100 grammes delà dissolution de sel marin (2); on bour chera le flacon , on l'agitera pendant quelques minutes, on laissera édaircir la liqueur, ou bien on en filtrera un peu sur un petit filtre lavé à l'eau distillée ; 00 en versera dans deux verres propres ; on ajoutera dans l'un quelques gouttes de nitrate d'argent , et dans l'autre un peu de dissolution de sel. S'il se forme un précipité dans le premier verre , on saura que la dissolution de sel titrée est trop forte ; elle sera trop faible , s'il se forme un précipité dans le second verre y et elle sera au contraire bien constituée, si elle n'est louchie ni par le nitrate d'argent, ni par la dissolulion de sel marin. Dans les deux cas ^ où la dissolution de
(0 Si Ton était obligé d'employer le sel blanc du commerce , il serait avantageux de réduire ce sel en poudre fine et de le laver dans le moins d'eau possible fil faudrait cnsnlte le presser entre des linges ou entre des papier» non collés, et le faire bien sécher avant de l'employer.
(2} On pourra se .servir, pour v^^rser exactement 100' grammes ne la dissolution de sel dans le flacon A, de la bu* rettc D, fig. 99, comme on le dira plus bas.
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«el marin ne serait pas composée exactement comme on I« désire^ il faudrait y ajouter peu à peu, soit du sel marin pur , soit de Peau distillée , jusqu'à ce qu''on Fait amenée par tâtonnement , au point de précipiter juste i grammes d'argent, en employant i oo grammes de cette dissolution : elle sera alors convenable pour faire les essais d'argent par la voie humide (i). On n'aura plus qu'à la renfermer dans une bouteille fermée avec un bouchon de verre à l'émeri , graissé avec da suif, et qu'à la garder sous clef quand on ne s'en servira pas.
Voici maintenant la série des manipulations pour essayer un alliage d'argent par la voie humide.
(i) Si Von voulait s'éviter les tâtonnemens dont il est ici question , il faudrait déterminer bien exactement quelle est la quantité de dissolution dé sel nécessaire pour préei-
Siter 3 grammes d'argent pur , dissous dans lo grammes 'acide nitrique. Des calculs f«)rt aisés à faire indiqueraient ensuite facilement ce c|u'il faudrait ajouter d'eau ou de sel marin à la liqueur , s'il y manquait quelque chose. Voici quelques exemples qui aplaniront sans doute toute difficulté.
En supposant qu*il ait fallu io4 grammes de la dissolution
de sel pour précipiter exactenieni les 2 grammes d'argent pur, il est évident qu'il y a 4 grammes a'
grammes d'eau de trop par
mes d'eau en dissolution titrée. Or, d'après les bases qui ont été établies plus haut, ce serait o pamme o43 de sel qu'il faudrait, pour arriver à ce but; il ne resterait donc qu'à peser la dissolution de sel marin que l'on aurait à fortifier, et à y ajouter autant de fois o gramme o43 ie sel marin pur, qu'elle pèserait de fois io4 grammes*
Si la dissolution de sel marin était trop concentrée, et qu'il n'en fallût, par exemple, que 96 grammes pour précipiter exactement les a grammes d'argent pur, il suffirait ^ dans ce cas, de peser la dissolution dont il s'agit, et d'y ajouter autant dé fois 6 grammes d'eau distillée, qu'elle pèserait d^fois i)5 grammes.
On peut , en opérant ainsi, s'éviter bien des tâtonnemenr. On conseille cependant de ne regarder la dissolution saline comme étant bien constituée, qu'après avoir plusieurs foi^ constaté qu'il en faut exactement 100 grammes pour précipiter 2 grammes d'argent fin, dissous flans 10 grammes d'agide nitrique.
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On pèse deux grammes de cet alliage , on les introduit dans le flacon A, flg. g6^ on jauge lo grammes d'acide nitrique à 32 degrés dans le tube en verre B , flg. 97 , ou, au moyen de la pipette C, flg. 98, on verse cet acide dans le flacon A , et on favorise la dissolution de Targent en plaçant* le flacon sur des cendres chaudes, sur un bain de sable ou au baiu-marie. La dissolution de Fargent étant complète, on y ajoute 5o grammes , ou un deminlécilitre, d'eau distillée; on prend la burette D , qui est représentée à la fig. 9g, et qui est graduée en 100 parties contenant chaque i grammes de dissolution de sel titrée , on remplit la burette jusqu'au zéro de sa division , et on en prend le poids Bien exactement avec des poids décimaux et en la suspeifdant a l'un dés plateaux d'une balance très sensible : on note le poids trouvé , et on verse peu a peu , en opérant à l'ombre et en agitant bien chaque fois, de la la dissolution de sel titrée dans le flacon. Il faut opérer lentement , et goutte a goutte vers la fin de l'opération. On agite alors le flacon plus fortement et pendant une minute; on essaie la liqoeur, et on continue 1 opération en tâtonnant ainsi.
Pour que Fessai soit bien fait^ il faut que la dissolution de sel ne trouble plus sensiblement la liqueur, et que cette liqueur ne se trouble cependant pas lorsqu^on y ajoute une goutte de dissolution de nitrate d'argent. Lorsqu'on est arrivé à ce point et qu'on l'a bien établi, il ne reste plus qu'à peser de nouveau la burette , qu'à déduire le poids trouvé du poids primitif, et qu'à ajouter un zéro à la différence, si le nombre est entier, ou à reculer la virgule d'une place vers la droite, s'il est fractionnaire. On obtient aûnsi , en millièmes et fractions décimales de millième , le titre de l'argent soumis à l'essaie Un seul exemple du calcul à faire, dans ces deux cas, éclaircira suffisamment eequi vient d'être dit à ce sujet.
Supposons que le poids de la burette pleine de dissolution de sel titrée soit de . 3o7 g.
Et que son poids, après l'essai*, soit dci • . 217
On aurait employé en dissolution de sel. . . 90 g. Ce qni représenterait exactement le titre de 900 millièmes. £n supposant que la burette, pleine de dissolution sa-
line titrée, pesât , avant Tessai So^ g. 56
Et après Tessai. 317 00
La dissolution employée pèserait 90 g. 56
Ce qui donnerait le titre de goS millièmes 6.
On croit inutile d'insister davantage su^ les précautions a prendre en pratiquant ce nouveau mode* d'essai , parce 4]u'on pourra s'y habituer facilement, en n'opérant d'abord que sur de l'argent pur, ou sur des alliages d'argent à des titres bien connus; il sera d'ailleurs toujours utile de s'aider de la coupellation , toutes |es fois qu'on le pourra , pour s'éviter de longs tâtonnemens , ou la peine de reconimeneer les essais dans lesquels on aurait eftiployé de prime* abord trop de dissolution saline (i). En opérant ainsi, on pourra verser de suite, dans la dissolution des deax grammes d'argent , toute la dissolution de sel équivalant au titre trouvé par la coupellation ^ on n'aura plus qu'à tâtonner pour obtenir les derniers millièmes que l'on perd au foumean à coupelle , et qui sont indiqués approximatif vement dans la table de compensation qui fait partie de cette instruction.
€e nouveau moyen d'essai , si parfait lorsqu'on n'a qu'a déterminer le titre de l'argent et de ses alliages avec le cuivre, n'est malheureusement pas aussi simple lorsqu'il s'agit d'alliages d'argent contenant de l'or; il faut alors déterminer d'abord la quantité d'or , comme on le fait ordinairement , et comme 11 a été dit plus haut, en parlant des essais des alliages d'oi' et d'argent, et chercher ensuite, par la voie humide , Quelle est la proportion eiacte de l'argent dans l'alliage essayé.
Si Talliage ne contenait pas assez d'argent pour que le
(i) Si Ton avait outrepassé le point de saturation, on pourrait cependant se dispenser de recommencer Toficration. H faudrait employer une dissolution d'argent titrée pour rectifier Tessai. Oh se propose au reste de publier une description plus détaillée de ce procédé dans le Manuel de l'essayeur, dont la commission des Monnaies vient de demander la rédaction. On y fera connaître diverses manipulations qui peuvent simplifier ce mode d'essai, et particulièrement la substitution des volumes aux poida, qui peut le rendre d'une application pins facile et par conséquent plus fréquente.
départ pat être opéré , il faudrait faire i'inquartation avec de l'argent pur, et en pesant exactement la quantité d'argent employée. On passerait Tessai à la coupelle, comme il a été dit plus haut , en parlant des essais d'or tenant argent ou d'argent contenant un peu d^or. On ferait le dé • part du bouton^ on réunirait, avec soin, la dissolution d'argent et les lavages du cornet^, on déterminerait, par le procédé de la voie humide, la quantité d'argent qui se trouverait dans ces liqueurs , et on en déduirait la quantité d'argent employée pour Tinquartation j la différence indiquerait exactement la proportion d'argent dans TaJUage essayé. Si cet alliage contenait assez d'argent pour que le départ pût être fait sans avoir recours à I'inquartation , il suffirait ^lors de coupelier la prise d'essai en prenant les précautions qui ont été indiquées ci-dessus; d'opérer le départ du houton , et enfin de déterminer par la voie humide, et comme on vient de le dire, la quantité d'argent qui se trouverait dans ces liqueurs»
On voit qu'en' réunissant les données acquises par ces procédés , on parviendra a la connaissance exacte de la composition des alliages dont il s'agit, résultat des plus satisfaisans , puisqu'avant la connaissance du procédé par la voie humiae, et en opérant par la coupellation et lo départ, le titre argent de l'alliage était constamment indiqué beaucoup trop bas.
On terminera cette instruction en rappelant aux essayeurs que, dans le refroidissement des alliages coulés en lingots, l'alliage perd toujours plus ou moins de son homogénéité ; qu'il existe dans le commerce des lingots dont l'alliage fondu a été mal brassé; qu'il s''y trouve d'autres lingots fourrés , ou saupoudrés , au moment de la coulée , avec de l'or ou de l'argent a plus haut titre; et enfin, des lingots affinés a leur surface par un très fort blanchiment ; d'où il suit que devant déclarer le titre exact àts lingots qui leur Kotit présentés, et étant responsables des titres qu'ils déclarent, les essayeurs ont le plus grand intérêt à bien constater, avant tout, l'homogénéité des lingots qu'ils essaient , et a refuser d'y apposer leur poinçon , s'ils reconnaissaient l'impossibilité de le faire avec sécurité. Lorsqu'un cas pareil se présente au laboratoire des essais, on y est autorisé î agir ainsi, et on y détermine définitivement I e titre de pareils lingots, qu'en les refondant, les brassan t avec soin, ctenencssayantquelques grammes, pris avec une
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cuiller de fer, immédiatement" après le dernier brassage et au moment même de la coulée,
Paris, le 7 juin i83o.
La présente instruction , rédigée par MM. Darcet , dijrecteur des essais, et Gây-Lussac, essayeur du bureau de garantie de Paris, membres de FAcadémie royale des (sciences, est adoptée par la commission des monnaies, et fioumise à Tapprobation de S. Exe. le ministre secrétaire d^état des finances, en exécution de Part, i*"* de Pordonaancedu 6 juin i83o.
Paris , le 7 juin i83o.
Table de compensation poitr Vessai des matières d'argent, adoptée au laboratoire des essais de la Commission des Monnaies,
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Paris , le a6 avril i83o
Pour complément de ce travail nous allons joindre ici l'intéressante instruction que M. Darcet a publiée dans le recueil industriel avec les planches qui raccompagnent.
Instruction relative à l'art de V affinage y rédigée par M. Darcet, au nom du conseil de salubrité de la ville de Paris et du département de la Seine,
Considérations générales sur Fêtât de perfection oie cet art se trouve porté en France^ L'art de Taffinage (i) a pour but de ramener k Tétat de pureté For et Targent qui se trouvent alliés , soit entre eux, soit avec d'autres 'métaux plus facilement oxidables et de moindre valeur. Cet art a été pratiqué dans les temps les plus anciens. L'or était alors séparé d'avec les métaux ]4us oxidables , soit par le moyen de la fusion long temps continuée^ ou de la cémentation , soit en faisant usage du soufré ou du salpêtre : on se servit plus tard de sulfure d'antimoine et de sublimé corrosif pour purifier l'or. Quant a l'argent^ les anciens extrayaient ce métal des alliages qu'il forme avec les substances métalliques plus oxidables , en tenant les alliages long-temps en fusion avec le contact de l'air, on en les traitant avec le soufre ou par le salpêtre. La coupellation et la liquidation furent employées plus récemment pour' l'affinage de l'argent à bas titre , et ce n'est que vers la figi du quatorzième èiècle que l'on parvint a séparer l'or dé l'argent, par le moyen de l'acide nitrique, en pratiquant l'opération comme sous le nom de départ. Ce dernier perfectionnement fut le plus notable de ceux que l'art de l'affinage a repus dans ces temps reculés^ il mit les affineurs en état de satisfaire à tous les besoins du commerce des matières d'or et d'argent j ce qui explique comment les procédés de cet art, qui n'était d'ailleurs exercé que par privilège, ont pu être pratiqués depuis lors pendant une longue suite d'années, sans avoir éprouvé d'amélioration sensible. Tel était l'état des choses au moment où tous les privilèges furent abolis , par suite de la * ^ "
(r) Nous considérons ici l'affinage, non pas dans l'acception la,piu.s étendue de ce met , mais comme on h; in it dana le commerce des matières d'or -et d'argent, c'est-a-dire cowmn servant à lirai 1er IVs.seuIs alliages que l'or <*t l'argent forment, soit entre eux, soit avec les antres substances métalliques.
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révolution de 1789. L'exercice de Part de Palfineur fut alors libre ^ et se trouva replaoé dftns le droit commua par Tarticle iia de la loi du rg lirumaire an 6. Les procédés de cet art , livrés à Tindustrie particulière , furent promptement améliorés ; on substitua bientôt l'adde sulfurique à Facide nitrique pour le traitement des âllia5es dW et d'arg^ent (iV L'abondance du minerai platine dans le comifnerce (a), et le perfectionnement de la préparation du platine malléable (3) , vinrent enfin contribuer k porter Tart de Taffinage à un point de perfection qui n'avait pas été prévu , et qiit est même encore difficile à concevoir» Nous entrerons^ a ce sujet, dans quelques détails , p«ur éviter que le souvenir d'une si .grande amélioration Jans le commerce des matières d'or et d'argent vienne a se per-
(0 ^oyez, relativement à l'emploi de Faeide sulfurique dans Tart de faffineur , le mémoire qui a été publié par M. Darcet neveu eu 1803, dans le t. LY du Journal de pb3rsique , par. 269; et la réponse qui a été faite à ce mé* moire par M. Dise dans le même volume, pag. 437 et 44o. C'est M. Darcet neveu qui a le premier fait usage ae chaadièrcs de platine pour affiner les matières d'or et d'trgent |>ar le moyen de 1 acide sulfurique.
(9) Le platine malléable se vendait 36 francs l'once à l'époque 011 MM. Cuoq et Couturier introduisirent en France une (quantité considérable de minerai de ce métal; ils en confièrent l'exploitation à M. Bréant, et furent ainsi la cause première des rechercbes oui eurent lieu pour améliorer le traitement du platine Lrut , des succès obtenus par M . Bréant , et d u grand abaissement de prix qu'é|>rouva alors le platine malléable, ce qui fit auementer considérablement l'emploi de ce métal dans plusieurs opérations manufacturières. MMi. Cuoq et Couturier continuent à exploiter cette branche d'industrie. Les vases de platine qu'ils fabriquent se vendent chez M. Couturier , rue de Lulli,n«i.
(3) C'est M. Bréant^ vérificateur général des essais des monnaies , qui a fait exécuter , et qui a fourni les vases de platine employés dans l'atelier d'affinage que nous allons décrire. On sait que c'est il M. Bréant que l'on doit les plus grands perfectionnemens dans le ttaiteroent^e^ la mine de
Ï»laline et dans la purification de ce métal. On trouve à sa abrique , rue Montmartre , n<»*64 , toute rspèce de vases pour la concentration de l'acide sulfurique , le départ des matières d'or et d'argent , etc., etc. i
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dre , ec poar honorer^ et lei hommes qui ont conlriboé » procurer ces avantages. à notre mdostrie^ et Ia-.8cien«e qui» leur en a fourni les moyens.
En 1789, raffinage dun.lingotd^argent à bas titre ^ contenant de Tor, se faisait en Qpéra,nt comme suit : on com-^ mençait par fondre , souvent a plusieurs reprises, le lingot avec du salpêtre pour en séparer le cuivre. On convertissait l'alliage en grenailles^ on le traitait à. chaud par Ta-, cide nitrique, dans des vases àfi grès : For non dissous, était traité une seconde fois par de Paçide nitrique plus concentré ; il était ensuite lavé à grande eau , séché et fondu avec du salpêtre. Les liqueurs réunies étaient saturées de cuivre et mises , à chaud , en contact avec des lames de ce métal jusqu'à l'entière séparation de l'argent, et l'argent précipité à l'état métallique était Uvé avec soin , puis séché, fondu avec du salpêtre et un peu de borax. Lesliqueurs contenant tout le nitrate dç cuivre étaient alors évaporées jusqu^à consistance de sirop, versées dans de grands vases en grès , que l'oi^ exposait ensuite à un feu capable de décomposer le nitrate de cuiwe ; opératioa dont le résultat était la perte presque totale de l'acide nitrique employé. Il fallait , en outre , ramener a l'état métallique roxide de cuivre qui restait.au fond des vases de grès , on le fondant en contact avec le charbon dans un fourneau à manche ou dans un fourneau a vent.
On voit que , dans ce procédé , on employait beaucoup de salpêtTv? j que Ton se servait diacide nitrique qui coûtait fort cher ; que les vases employés étaient très casuels , et résistaient mal aux variations brusques de température j que presque tout l'acide nitrique était, perdu, soit dans la dissolution de Talliage , soit en opérant Ja décomposition du nitrate de cuivre ^ que l'on donnait naissance a des var peurs et à des gaz extrêmement délétères ; que l'on éprouT vajt des déchets considérables sur la quantité de cuivre employé^ que l'on avait beaucoup de scories et de débris de creusets k traiter pour en retirer les déchets d'or et d'argent, et que l'on ne pouvait cependant faire supporter tous les frais de clM opérations que par l'or et l'argent fins , seuls produits. vendables que l'on obtenait en suivant les procédés que. nous. venons de décrire.
Bans le nouveau procédé d^affinage , tel qu'il est pratiqué aujourd'hui a Paris, presque tous les inconvéniens que nous venons de signi^er. SAnC é.vités. Xes détails qui
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suivent, comparés a ceux qui précèdent, suffiront pour démontrer avec quel succès nos affineurs ont su appliquer à cet art toutes les ressources delà chimie.
Supposons , comme nous Pavons fait plus haut , quUl «oit question de mettre a Taffinage un lingot d^argent à l>as titre, contenant un peu dW. L'affineur, travaillant par les nouveaux procédés , fkit fondre le lingot , le coule «n grenaille sans le pousser au salpêtre pour en remonter le titre ; la grenaille est traitée par Pacide sulfurique dans des vases de platine. L'or séparé de Pargent est traité une seconde fois par d« nouvel acide ; il est ensuite lavé , séché et fondu avec un peu de salpêtre. Le sulfate d'argent «st décomposé k chaud , en y faisant tremper des lames de cuivr'e; Pargent, lavé et séché, est fondu avec un peu de salpêtre et de borax , et coulé en lingot. La dissolution de sulfate de cuivre obtenue et purifiée en y ajoutant, a chaud, quantité suffisante d'oxide de cuivre (i) : étant ensuite évaporée jusqu'à la densité convenable , et mise a cristalliser (a), elle donne, par refroidissement, du sulfate de cuivre en beaux cristaux.
On voit , en opérant comme on le fait maintenant dans les ateliers d*afliinages bien montés, on dépense beaucoup ftioins en main-d'œuvre, en achats de salpêtre, d'acide, de creusets , de charbon , etc. j que Pon éprouve moins de déchet, que Pon a moins de résidu à exploiter, que Poq opère Pamnage en moins de temps , et que Pon obtient plus de produits vendables , puisque , outre Por et Pargent fins , on se trouve avoir fabriqué du sulfate de cuivre cristallisé, et avoir ainsi utilisé le mieux possible Pacide sulrique et le cuivre employés, ainsi que le cuivre qui formait Palliage du lingot soumis k Paffinage. ?(ous ajouterons enfin que ce procédé, n'occasionant que le dégagement du gaz sulfureux et d'un peu d'acide sulfurique réduit en vapeur, a en outre l'avantage de ppuvoir être bien plus facilement assaini , et par conséquent mieux exécuté par les
(i) Voyez le Mémoire qui a été publié par M. Gay-Lussac, dans le tome XL1X des Annales de chimie, pag.' «5.
(s) On peut consulter à ce sujet un Mémoire de M. hescroixiiles sur la fabrication du sulfate de cuivre et la cristallisation de ce sel; i} est imprimé dans les Mémoires de Pacadémie de Rouen, année 1807 , pag.GS.
ouvriers qui sont chargés de ce travail. Le tableau que nous joignons ici (i) peut appuyer ce qui vient d'être dit relativement aux avantages que présentent les nouveaux procédés d^affinage. Nous pourrions les faire encore mieux ressortir; mais notre but n^étcnt pis de décrire l'art de l'affineur, nous n'entrerons/ pas dans le détail des manipulations qui le composent; nous nous bornerons ici k donner la description des appareils à employer pour en assainir toutes les opérations.
Description d'un atelier dans lequel on peut preUiquer T affinage des matières d*or et d* argent , sans danger pour les ouvriers et son s inconvéniens pour le 'voisinage de V établissement.
L'atelier d'affinage que nous allons décrire a été établi sur nos plans,, et d'après nosrensçignemens par MM. Saint- André, roizat>et compagnie, affineurs, demeurant rue de la Fidélité, n** ii. Cet atelier a été mis en activité le i" «vril 1896; on pourrait y affiner mahitcnant, par jour, jasqu'a 100 kllog. d-argent. On y a déjà exploité i5,ooo KÎlog. d^argent, valant environ 3,3oo,ooo fr. et3,oookil. d'or, représentant apen près une somme de io,5oo,ooof.; on y a en outre fàbr^ué , depuis l'ouverture des travaux , la on 1 5,000 kilog. de snifate de cuivre cristallisé* Les voisins de c^ établissement, qui s'étaient presque tous opposés à ce que les propriétaires obtinssent la permission de le former.y n'ont cependant porté aucune plainte contre les^ travaux qui s'y exécutent depuis plus d'un an ;' ils ont même ignoré long-temps que l'affinage des matières d'or et: d'argent s'y pratiquftt, et sont aujourd'hui parfaitement rassurés sur l'existenee de cette fabrique dans leur voisinage. Voici la description des planches que nous avons fait graver pour rendre le système de construction dont' il s'agit plus facile a comprendre.
Fig-, i^Oy plan général de l'ailier d'affinage. b, b, plan des fourneaux sur lesquels se placent les cinq diandières d<f platine.
g, g, cheminée par laquelle les vapeurs acides et la
teii
1) Ce tableau ae trMure àJa fin.de la description de l'aier d'affinage.
fumée des fourneaux descendent pour se rendre dans la cheninée horizontale g^fflO' loi, io3 et io3, et de là dans Ja cheminée générale 9'' J fig. 100 et i03, placée au centre de Tatelier.
I , petite hotte ventilée par la cheminée générale.
Cet emplacement est arrangé pour y poser les chaudières de platine en les retirant de- dejMUsJeurs fourneaux, et pour y. décanter les dissolutions acides, et bouillantes sans répandre de vapeurs insalubres dans Patelier. Ces vapeurs sont attirées dans la cheminée g par le courant d^air qui y est établi.
G , indique la table sot laquelle on pose les chaudières de platine lorsqu'on y met' l'argent grenaille et Pacide snl~. furique ; on y lave aussi Tor fin après sa séparation d*avec le cuivre et Targent.
1, représente les chaudières dans lesquelles on fait sécher l'argent après sa précipitation par le cuivre^, et son lavage à grande eau.
3, plans de trolfti fourneaux à vent, daju lesqueU oa fond, soit les lingots a bas titres que l'on veut grenailler, soit For ou l'argent fins provenant des travaux de Paifinage.
4 , chaudières en plomb , qui servei^t- à décomposer le sulfate d'argent étendu d'eau, au mQyen de plaques de cuivre; on y fait aussi évaporer les dissolutions de sulfate de cuivre , pour obtenir ce sel criatallisé.
5 , réservoir dans lequel on lave les chaudières de platine et tous les ustensiles de l'atelier, lorsqu'ils se trouvent mouillés ou salis par du sulfate d'argent.
6, cristallisoirs garnis de plomb, dans lesquels se coule et cristallise la dissolution concentrée de sulfate de cuivre.
7, chaudière dans laquelle on fait évaporer jVisqu*^ la densité convenable les eaux-mères de la première cristallisation du sulfate de cuivre.
gr", coupe de la cheminée générale, qui s'élève, aiu centre de Tatelier , et qui reçoit toutes les fumées des- fourneaux b^ b^ 2, 3 et 4* La chaleur produite dans les fourneaux a, 3 et 4 contribue surtout à échauffer la partie verticale de cette cficminée^ et à y établir un tirage continu et très puissant.
Fig. ICI. Coupe ti'ansversale de l'atelier d'affinage, selon la ligne A B du plan , fig. i^o. Cette coupe est vue du point C de oe plan.
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On voit ea^, q, q, les poulies sur lesquelles s'enroulent les chaînes qui servent k monter et a descendre les portes de tôle py p,p, qni«on<destinëe»a fermer a volonté, en tout oa en partie, l'ouverture antérieure de ht hotte sous laquelle iont placées les cinq chaudières de platine que Ton voit en c, c, c, c, c. Les portes des foyers des cinq- fourneaux sont indiquées par les lettres s, et leurs. cendriers par les lettres t.
On voit en I l'emplacement recouvert d'une petite hotte ventilée par la cheminée g ^ et où l'on pratique toutes les opérations qui pourraient répandre des vapeurs nuisibles dans l'atelier.
g représente la portion de la cheminée qui conduit la ftimée des cinq fourneaux où sont placées les chaudières de platine dans la cheminée horizontale ^', et de la dans la cheminée générale ^" (/Z^. loa et io3). Les vapeurs acides qui peuvent s'échapper des chaudières de platine , lorsqu'on les ouvre, ne se répandent pas dans l'atelier, mais elles se mélangent avec la fumée des fourneaux , et parcourent avec elle les difflérentes parties g, g* et ^" de la grande cheminée (/2^. io!t); e, &^ e, e, sont des tuyaux de plomb de o ''', 08 de diamètre, qui établissent la communication entre les èbaudières de platine et la caisse doublée en plomb m, placée dans la cave H au^essons de l'atelier d'afBnage. Le cinquième tuyau e, servant à la ventilation de la chaudière de platine- occupant le milieu du fourneau, passe dans Fintérieur de la eheminée g^ et ne peut pjls se voir dans la figure que nous décrivons. On aperçoit en n la coupe du tuyau de plomb qiu porte les vapeurs de la caisse m dans les autres parties de l'apparâK
g y coupe de la portion de la cheminée qui passe horizontalement sous le sol de la cave, et qui va rejoindre au centre de cette cave, la cheminée générale gr" (/?gr. 10a ^t io3.)
Figure 102. Coupe générale de l'atelier d^aflinage , selon a ligne G D du plan, fig. 100.
On voit , à la partie supérieure de la planche , la coupe le l'atelier où se font toutes les opérations de Taffinage. L.a partie inférieure du dessin représente la coupe de la rave H (1) , au-dessus de laquelle est l'atelier , et où vien-
(1) Dans l'ateliet d'aCE^nage que nous décrivons, la partie
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nent se condenser ou s^absorber , dans des appareils convenables , les vapeurs et le gaz délétères poduits par Taction i de Tacide sulfurique sur les alliages d'or et d'argent à baa titres : voici quel est le jeu de l'appareil pendant le travail.
La chaudière de platine c , contenant Talliage et Tacide sulfurique qu'on peut y mettre ^ la fois , est placée sur son fourneau h , dont on voit le cendrier en i et la cheminée en Ar, /, g^ g'y ^". On pose le chapiteau de platine sur cette chaudière , et l'on en réunit avec soin le col d au tuyau de
Slomb e , 6/ on en fait autant pour les quatre autres chanières de platine; on abaisse presque tout-à-fait les trois portes de taie p, p, p, fig. ici, etj'on allume le feu a» cinq fourneaux dont on voit les portes des foyers et les cendriers à la même figure , en 5 et t.
Le feu allupié d'avance aux fourneaux désignés , dans la figure 100 par les chiffres a, 3 et 4 7 échauffe l'air dans la cheminée générale ^" g^*, fig, 101 , et y établit le tirage ou le courant accensionnel qui sert a assainir toutes les opérations qui se pratiquent, soit sous la hotte b du fourneau, où sont placées les chaudières de platine , soit sous la petite hotte I, où doivent se faire toutes les autres opérations insalubres. Aussitôt que IV eide sulfurique coitaience a dissoudre l'alliage d'ar^nt et de cuivre , il y a dégagement de gaz sulfureux et de vapeur aqueuse contenant dfe l'acide sulfurique vaporisé: le tirage de la cheminée générale oblige alors un peu a'air à entrer dans chaque chaudière de platine par la tubulure 8, flg. loa et io3. Cet air, se mélangeant k l'acide sulfureux et aux vapeurs , est entraîné avec elles dans le col du chapiteau et, de là, dans le tuyau de plomb e, 6, e. Le« vapeurs arrivent avec l'acide sulfureux dans la.caisae de
{)lomb m placée dans la cave I y une partie se condense , e reste parcourt successivement le tuyau n, la seconde caisse de plomb m', le tuyau ri* et la troisième caisse de plomb m'', où les dernières portions de vapeurs viennent se condenser. L'acide sulfureux presque pur passe alors par le tuyau /z", arrive dans la caisse o, remplie d'hydrate de chaux, et qui,
de la cave qui est désignée sur cette coupe par la lettre H , est occupée par un bocard et par nn système complot de moulins , au moyen desquels on exploite les résidus ou déchets <ic l'atelier y en les traitant par le mercurf .
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toarnaut sur son àxe aa moyen de Pengrenage u et de la tnanivelle u* , peut recevoir le mouvement nécessaire pour agiter la chaux éteinte et la mettre parfaitement en contact avec le gaz sulfureux^ le gaz est ainsi facilement absorbé , et il D^arrive enfin dans la cheminée générale g^* , par le tayaa z , que le peu d^air atmosphérique que Ton a laissé pénétrer dans la chaii'dière ^é platine par la tubulure, pour en chasser les vapeurs et pour les empêcher de sortir par cette tubulure et de se répandre sous la hotte b du fourn^u. Nous ferons enfin observer que s^il se répandait quelque* vapeurs insalubres sous la hotte b , soit pendant le travail , soit au moment où Ton retire Isa chaudières de platine de leurs fourneaux, les choses sont arrangiée» de manière k enipâcher ces vapeurs de passer de dessous la hotte dans Fatelier; le tirage établi dans la cheminée générale g** les obligerait à se rendre, avec l'air qui passe sous les portes de tôle , dans la cheminée g , en traversant Touver^ ture /* fabriquée au haut de la hotte b, flg* loa, et cet vapeurs iraient ensuite, en suivant la cheminée' horizontaie g', se réunir à la fumée dans la cheminée générale g'', qui porterait ce mélange de gaz et de vapeurs a une grande hauteur dans Tatmosphère. Il en serait de même pour les vapeurs délétères qui seraient dégagées sous la petite hotte I, flg. loo et ici ^ et c'est ainsi que s^ac- Gomplif facilement Passai nissem,ent de la ]j[^rtie la plu» nuisible du travail de Paffinage. Quant a Texploitation du sulfate d'argent et à Tévaporation des liqueurs contenant du sulfate 4e cuivre, iî suffit, pour pratiquer ces epératicms sans Inconvénient , de ne pas traiter ces dissolutions à trop haute température avant de tes voir amenées a Pétat neutre, ce que Ton peut toujours facilement obtenir en faisant usage de «ajrbonate ou d'oxide de cuivre pulvérisé , pour compléter leur saturation. Dans quelques cas particuliers où Ton pourra se servir de fer ou de zinc au lieu de cuivre , pour précipiter Pargent et le cuivre de leurs dissolatioiiti, contenlîat excès d'acide sulfurique (i) ,. il faudra faire cette opé-
« ( I ) Le fer et le zinc pourront être employés pour décomponer les sulfates d'argent et de cuivre, toutes les fois qu'en traitant les alliages d'argent cl de couvre contenant un peu d'or, on n'aura pour but que dVn séparer ce dernier ox'lat Les direcleuM de la fabrication n^nétaire, quic n'ont besoin pu!:r Iturs travaux, que d'urgent nu titre de
ration dans on cuvicr couvert et. disposé comme Tàpparei/ dont on se sert dans les fabriques de bleu de Prusse (i). Dans ce cas, le gaz hydrogène qui se dégagera devra être conduit, par un tuyau d^uq diani^tre convenable , dans Pin-, téricur de la cheminée 9'', au-dessus de Pouverture I, aGn que, dans aucun cas, ce gaz. ne poisse s'y enflammer. On voit en y, flg, io5 , que le fond de la caisse de plomb m ne touche pa^ au sol; elle est de même isolée de tout côté. Cette disposition facilite son refroidissement et , par suite y la condeiisation. des vapeurs qui y arrivent.
On voit en £ la coupe de la chaudière de plomb indiquée par la même lettre sue le plan, fig. lOQ. La lettre F indique l'élévation des cristalUsoirs désignés par la même leltre sur le plan général, et il en est- de même de la table G.
L'ouverture I , pratiquée dans la cheminée y" , sert de ehcminée paTtienlière aoi fonrneaox indiqués à la/?yJ.iOiO pas le chiffre 9 (3). Quant aux lettres x et a:', elles désignent la coupe des massifs des fourneaux sur lesquels sont «tablies les chaudières de plomb indiquées par les chiffres
Nous ne croyons pas devoir ' insister davantage sur la manière d'employer l'appareil que nous venons de décrire; ce que nous ep avons dit est sans doute stiffisant pour en bien faire comprendre le jeu. La flg. io3 , que nous avons fait f*raver sur une plus grande échelle, fera d^ailleurs comprendre plus facilement les détails dans lesq^iels^nous venons d'^entrer. S'il restait quelques difficultés, elles se trouveraient sans doute levées en relisant ce qui a été dit plus haut , et en l'étudiant en ayant cette fhg^ io3 sous les yeux.
Nous terminerons en indiquant quelques précautions gé-
goamillièmès, pourront particulièrement employer ce procédé avec beaucoup d'avantage.
(1) \oyeala description de cet appareil dans le tome LXXXII, pag. 1 65 des Annales de chilBie.
(il On doit pouvoir fermer à velouté, en tout ou en f>artie , cettcouyerture^; il en ast de même des cheminées
être , , ^._ . _„ convenablement le tirage.
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nérales qui ne sont pas à négliger y si Ton veut obtenir un plein succès çn se servant de l^appareil qui vient d'être décrit. On conçoit que les couvercles des caisses de plomb et tous les appareils doivent être exactement lûtes ^ car si Pair extérieur pouvait s'introduire par les joints de l'appareil , le tirage ptoduit par l'appel de la cheminée g'^ agirait d'autant moins sur les tubulures des chaudières de platine , et ne produirait pas l'effet qu'on en attend. On conçoit aussi que l'on doit toujours commencer par allumer du feu aux fourneaux indiqués a la flg, loo, par les chiffres a, 3 et 4} avant de dégager des vapeurs nuisibles sous les hottes b etl; nous insistons encore pour que toutes les opérations insalubres ou désagréables soient pratiquées sous l'une ou l'autre de ces hottes, et nous recommandons entin d'introduire toujours assez d'air dans Fatelier, au moyen de vasistas, pour satisfaire à la fois au tirage de tous les fourneaux , et surtout po«r porter facilement au dehors, a travers la toiture a claire-vote , la buée iqui «'élèvera des chaudières d^évaporation : sans cela, le service de ces chaudièrej , qui se trouvent ici presque tontes placées au centre de l'atelier , exigerait l'emploi d'un système de ventilation plus compliqué (i).
IVole extraite des différens tarifs des frais d'affinage qui ont été adoptés en France depuis que V exercice de Vart de Vaffineury a été rendu libre.
On voit, titre IX, section a, article i35 de la loi du 19 brumaire an 6 (9 novembre 1797), que l'afpneur na^ tional était autorisé, à cette époque, à porter en compte, pour frais d'affînaga des matières d'or et d'argent appartenant au gouvernement : .,-...*
1° Pour les lingots ^contenant plus.'dela inoltié^de leur
■ ..in I I ■ I Il» I ■«Il I ■ « Il ■■ tin' I ■ IIM ■ I I I
' (0 s*» dans une autre localité, onne pouvait pas couvrir l'atelier par un« toiture ^ claire-voie, il faudrait constrûi^re au-dessus des chaudières qui entourent la grande cheminée fr*\ de» hottes en boi« on en mationnerre légères qu'on ferait communiquer avee. la gtana£iOhciAitiée£ garnissant la partie antérieure de ees bot4e$-de i^ideitnx^ e9t «n,se conduisant comme bn le fait dans leaaLelierS)derdo^^ur«;, ete«», on chasserait facilement toute là buée ,daTTs|a gran^^ cheminée^" eC Ton dbtiendrait ainsi l*à,ssaini9scinent complet dei'atetier.- ••/ -»;♦. i.^ v...>î ..'..-.
poids en or , ^4 ^^' ^^ ^' P^ kilogramme d^or fin exisUat dans ces lingots ;
a" Pour les lingots contenant moins de la moitié de leur poids en or, lo fr. aa c. par kilogramme de matière brate, c*est-à-dire pesée avant Taffinage;
3" Pour les lingots il'argent, 3 fr. 37 c. par kilogramme d^argent pur contenu id^ns ces lingots.
Les droits dWiinage ont été de nouveau tarifés par Farrété du gouvernement en date du 4 plftirial an 11 (a4 mai i8o3).
Diaprés ce nouveau tarif , le droit d^afBnage pour les matières d*or est fixé à 32 fr. par kilogramme d^or fin contenu dans ces matières.
Les lingots d^argent paient un droit d'affinage qui est proportionnel à leurs titres.
Les lingots d^argent aux titres de 890 a 899 millièmes sont affinés pour 4 f"*. 10 c. par kilogramme, tandis que Ton paie i4 fr. par kilogramme pour faire affiner les lingots d'argent dont le titr^ est au-dessous de 300 millièmes. Ce sont ces droits que Ton exige encore aujourd'hui aux bureaux du change des hôtels monétaires , lorsqu'on y apporte des matières d'or et d'argent à des titres inférieurs à celui de 900 millièmes. Ce qui suit indiquera combien l'art de Taffineur a fait de progrès depuis l'époque où ces droits furent établis. Les affineurs du commerce considèrent maintenant comme lingot d'or tout lingot contenant plus du dixième de son poids en or fin. Lorsqu'ils ont de ces lingots à affiner, Us rendent au propriétaire tout l'or et tout l'argent fin contenus dans ces lingots, gardent pour eux le cuivre qui en formait l'alliage, et n'exigent pour frais d^affinage que ta somme 4de 5 fr. 5o c. par kilogramme.
Si l'on fait affiner un lingot dhurgent contenant moins de 100 millièmes d'or , l'affinenr garde pour lui un millième dW et tout le cuivre qui formait l'alliage dn lijigot; il rend tout le restant de l'or , tout l'argent que contenait le lingot, et donne en outre au propriétaire une prime qui s'élève en ce mofqent jusqu'à '}5 c. par kilogramme. Si le propriétaire désire avoir tout l'or et tout l'argent fins contenus dans son lingot, l'affinear ^xijge alors deiui 1 fr. 68 c. par kjlo- .gramme, et garde eir -nntxfi Le cuivre qui formait l'alliage àp ce liiig^ot. Ouaht aux lingots d'argent a bas litre , la per^ fectibn des procédés d'affinage est telle , que lo cuivre seul
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(|ui y est contenu en paie largement tons les frais; car, dans ce cas , Taffineor rend maintenant au propriétaire du lingot autant d'argent fin que le titre en indiquait, et ne garde pour lui que le cuivre qui était allié a cet argent.
On voit combien ces prix sont avantageux pour le comnierce âei matières d*or et d'argent. Tout porte d'ailleurs a «roire que la concurrence et les perfectionnemens auxquels elle donne toujours naissance soutiendront l'impulsion qui a été donnée dans ces derniers temps a l'art de l'affineur , et contribueront pailla suite à en rendre les résultats encore plus sati^faisans.
COMMISSION DES MONNAIES
Nous' croyons , dans l'intérêt de MM. les orfèvres , bijoutiers , changeurs , etc., devoir joindre ici le tarif adressé à tous les commissaires du roi , près toutes les monnaies , pour les frais d'affinage qui seront perçus au change des monnaies , avec la circulaire de la commission de monnaies et l'ordonnance royale.
Paris , le i5 j uin i83o.
Monsieur ,
La commission des monnaies a eu lieu d'examiner diverses questions , soumises par quelques directeurs de fabrication , sur l'application du nouveau tarif des frais d'affinage, annexé à l'ordonnance du roi du i5 octobre x8a8.
Il faut distinguer dans ce tarif,
1° Les matières d'or alliées d'argent, ainsi que celles d'argent alliées d'or , lesquelles ne peuvent être employées )i la fabrication des espèces sans que le départ des différens métaux n'ait eu préalablement lieu;
Q," Les matières d'or et celles d'argent alliées ado cuivre, et qui, étant au-dessous de goo millièmes, ont besoin d'être élevées a ce titre monétaire.
Pour celles comprises dans la première catégorie , les frais d'affinage se paient par kilogramme du poids brut des matières à affiner.
Quafet à celles qui se trouvent dans la deuxième hypoth^, il suffit d'en affiner une portion seulement, pour qu'en ajoutant l'or fin , ou l'argent fin , retiré de cette portion, au surplus ^es matières non affinées, on obtienne de l'or on de l'argent au titre monétaire.
On ne doit donc percevoir les frais d'affinage que sur I. a5
cette portion des matières, conformément à Tarticle i3 de la loi da 7 germinal an 11 (a8 mars i8o3), qai porte textuellement que le montant des frais sera calculé sur la* portion des matières qui doit être purifiée, pour en élever la totalité au titre monétaire.
En conséquence , la commission des monnsttcs a arrêté les dispositions suivantes , qui ont été approuvées par S. £xc. le ministre des finances, le^iS du mois dernier s
1* Que les frais d^affinage ne devaient être perçus, pour les matières d'or et celles d'argent alliées de cuivre (lorsqu'elles sont au-dessous de 900 millièmes) , que sur la portion seulement de ces matières qu'il serait nécessaire d'affiner, pour en élever la totalité au titre monétaire ^
a° Que chaque porteur de matières de cette nature a droit de faire établir, au change, la composition entre les .titres au-dessus de 900 millièmes et les titres au-dessous , lorsque ces différentes matières sont livrées simultanément, et que les frais d'affinage ne doivent être exigés que sur la portion de ces matières qu'il ferait réellement nécessaire de faire affiner, pour en élever la totalité au titre monétaire ^
3° Que les directeurs de fabrication et les côntrôleqcs au change doivent porter en recette , sur leurs registres et états lAensuels , les frais ainsi prélevés , lesquels seront classés, au chapitre des opérations de trésoreries, sur une ligne particulière intitulée : Retenue pour frais d'affinage;
4° Que ces fonctionnaires doivent porter en dépense , article opérations de trésorerie , comme alloué au directeur, le montant des mêmes frais sur une ligne particulière intitulée : Frais d'affinage;
5° Que si les frais d'affinage avaient été calculés par erreur dans quelque monnaie, depuis le tarif annexé à Tordonnance du i5 octobre 1828, sur la totalité des matières à bas titres, au lieu de l'être seulement sur la portion dont l'affinage eût été nécessaire pour les ramener au titre monétaire, il y aurait lieu de verser au trésor royal ( po«r être restituée aux parties intéressées qui la réclameraient) la différence qui aurait existé entre le montant des recettes évaluées d'après ces deux modes de perception , et le résultat seulement de la dernière évaluation serait alloué en dépense au directeur.
DU JOAILLIER, ETC. 29 i
Vous trouverez , à la suite de la présente , Fordonnauce du 1 5 octobre i8a8, et la table qui présente les calculs pour les seules hypothèses qui offrent quelques difficultés dans Tapplication du tarif.
Je vous invite k veiller k Texécution des dispositions contenues dans la présente, et a m'en accuser réception.
Je suis , etc.
Ordonnance du roi, ^
{Paris, le i5 octobre i8a8. ) Ghari.es, etc.
Vu Particle ii de la loi du aS mars i8o3, portant que les matières au-dessous du titre monétaire, versées 'au change des monnaies , supporteront les frais d'afBnage j
Vu Tarrété du a4 ™^^ i8o3, qui a fixé la quotité de ces frais ;
Considérant quMl résulte des dispositions du deuxième paragraphe de Tarticle I a ci-dessus relaté, quUl ne doit être exigé , des porteurs de> matières a bas titre , que le remboursement des frais matériels de Paffinagej
^ Considérant que les progrès des arts ont entièrement modifié les anciens procédés d'affinage , et que les prix actuellement perçus au change, en exécution de l'arrêté du 34 mai I 8o3 , sont bien supérieurs a ceux qu'occasionent les opérations de l'affinage ,
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état dei finances,'
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit ;
Art. i'^''. Les frais d'affinage des matières d'or ou d'argent au-dessous du titre monétaire , ainsi que les lingots , espèces et matières contenant or et argent , quel qu'en soit le titre, qui seront apportés au change de nos hôtels des monnaies, seront perçus conformément au tarif ci-annexé.
2. Notre ministre secrétaire d'état des finances est chargé de l'exécution de la présente ordonnance , qui sera insérée au Bulletin des lois.
Donné en notre château àtê Tuileries, le i5 octobre de Y%n de grâce i8a8, et de notre règne le cinquième.
Tarif des frais d'affinage qui seront perçus aux changes des monnaies.
Affinage par Vacide sulfuriaue j pour les matières d^or et d'argent , alliées ae cuivre seulement.
!'• section.
On
Parkilog.
1° Matières d'or ne contenant pas d'argent » au-dessous de neuf cents millièmes (titre monétaire) 5 f. 00 c^
a** Matières d'or alliées d'argent, lorsqu'elles contiennent au-dela de cent millièmes d'or, pour la séparation et l'affinage des deux métaux. . ^ 5, 75
a' section.
Argent.
1° Matières d'argent ne contenant pas d'or,, au-dessous de neuf cents millièmes (titre monétaire) a 5o
a** Matières d'argent contenant or (ou doré), au titre de cent millièmes d'or , et au-dessous, pour la séparation et TafEnage des deux métaux. ; « . • a 5o
Lorsque ces matières contiennent plus de neuf cents miU lièmesd'or, elles sont considérées comme lingots d'or tenant argent, et paient l'affinage comme tels. (I*" section ^ n° a ci-dessus. )
Affinage par la coupeUation, pour les matières d'or et d'argent alliées à d'autres métauùc que le cuivre, tels que le plomb , l'étain , etc.
Alliage d*or ne contenant pas d'argent.
Par kilog.
1** De neuf cent quatre-vingt-dix millièmes
jusqu'à trois cents millièmes 6 f. 00 c
a** Au-dessous de trois cents millièmes. . . 3 5o
Alliage d'argent ne contenant pas d'or»
1* De neuf cent quatre-vingt-dix-sept millièmes jusqu'à trois cents millièmes. ..... 3 5o
a*" Au-dessous de trois cents millièmes. . . a 5o
Alliages contenant or et argent.
1* De neuf cent quatre-vingt-dix-sept mil- Uèmes a trois cents millièmes d'or et o'argent
réunis. . , 6 f. oo c.
3** Au-dessous de trois ceiUs millièmes d^or «t d'argent réunis • 5 5o
Certifié conforme à la délibération de la commission des. monnaies, en date du i5 novembre i8a8.
Le commissaire général ,
Signé Lambert.
Observations.
1^ H est avantageux de faire affiner les lingots dW, même au-dessus de 900 millièmes d^or , lorsqu'ils con-> tiennent plus de 27 millièmes d'argent ;
2^ L'or et l'argent réunis étant affinés par la coupelle jpeuvent ensuite être séparés l'un de l'autre au moyen de l'acide sulfurique^ les frais qu'entraîne cette seconde opération se trouvent indiqués dans la première partie de oe tarif;
3** Les frais d^affinage se paient par kilogramme du poids brut des matières a affiner. *
L'affineur rend au porteur des matières la totalité de Tor et de l'argent fins qu'elles contiennent , d'après les titres constatés par l'essayeur , en se réservant l'alliage, indépeadanunent des frais d'affinage portés au présent tarif.
COMMISSION DES MONNAIES
Table des fixais d* affinage , à percevoir, au change de monnaies, en exécution de V ordonnance du roi du ï5 octobre 1828, et conformément à T article 12 de la loi du a8 mars i8o3 (7 germinal an II)*
Affinage par V acide sulfurique pour les matières d'or et d* argent alliées au cuivre seulement,
I** Pour les matières d^or ne contenant pas d^argent audessous de 900 milUèmee , titre monétaire {^n° i de la première section du tarif, — 5 fr. par kilog.)
a** Pour les matières d^argent ne contenant pas d^or au« dessous de 900 millièmes,,^ titre monétaire tri* i deîa section du tarif, — 3 fr. 5o cent, par kilog.)
V^Nota» On pourra se conformer à Pusage , en négligeai les fractions de centimes au-dessous de 5/ 10 et en mettant un centime en plus pour celles au-dessus.
Titres.
gram.
II OOQ
ICI
Frais a percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre.
pour Por.
o q5. 5oo
i84 pi 36 457
45L871 5o 5o9 SS q58
pour Targent.
fr. c.
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Titres.
gram.
i36 456 144 928 i53 25q 161 ^4*5 169 Li 177 4ia 185 102 192 843 200 36q 207 773 21 5 057 222 224 229 278 236 22 ( 243 o63
256 41 5 262 940 '^69 364 275 692 281 926 288 067 294 118 3oo 088 3o5 965 3ii 755 3i« 465.
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
pour l'or.
fr.
ai
pour Pargent.
fr.
5a oa
grain* 339 5o6 344 8a8 35o 082 355 a6i 36o 366 365 io^ 370 374 3^5 278 38o 118 384 896 389 610 394 372 398 865 'o3 4o^ 07 880 la 3o3 16 669 Qo 981 25 ail 20 448 33 610 37 716 I 772
Frais II percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre 9
pour Tor.
fr. c.
ïo 49 12 62
gran».
37Q 800 \86 Soi 193 828 |97 237 5oo 6i^ 5o3 95 I 5o7 aSo 5io 5i5 5i3 74^ 5i6 936 5qo 095 5^3 3!i3 5Q6 3i 5a9 38 53a /li% 535 410 538 377 5ii 3ia
558 3aa 56 I 060 563 568 566 45i 569 108
574 li^î
Frais a percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour Tor.
pourPargent.
gram. ' 576 Q23
58-2 oi5 584 331 587 oo5 589 466 591 903 594 3i6 596 708 599 o83 60 j 43 1 6o3 759 606 064 608 35o 610 613 6ia 656 6i5 081 617 285 619 470 631 638 633 786 635 907
638 398 643 393 6j4 263 646 ai4
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
ct-contre ,
pour For.
fr. c.
3 lô 81 3 II 89 3 13 95 3 14 01 3 i5 o5 3 16 09
3 33 jo
pour Pargent.
tVi^.
gram.
694 ffiô 696 '5iS
699 58*8 7ai 107
Frais a percevoir
pour l'or.
pour l'argent.
MAlVUfiL DU BIJOUTIER ,
Titres.
••s i ea "^ S
grain. 70a 5i8
725 3oQ
Frais à percevoir
ci-contre ,
5n Si 3 58 55
m JOAILLIER , ETC.
Frais k percevoir
ponr le nombre de grammes
ci-contre,
pour l'argent.
fl 2 - &•§
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
Titres.
0 S rt a «0
pour Tor.
pour Targent.
gram.
fr. c.
fr. c.
3 90 ai
786 aa5
îî^
Hsfs
îh
798 ia3
6Za
2 on 18
Il 00 80
4 02 od
6ai
6a 6aa 6a I 6ao
6ia
gram.
8ao 346
8a5 480 8a6 aia 8a6 941
839 io4
839 3ii
Frais à percevoir
pour le nombre de< grammes
ci-contre ,
poor Tor.
pourrargoDt.
fr, c.
a 03 a9 a oa 49
SnS
gr^m.
85 1 5o7 85a III 85a 713 853 3i3
Frais k percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour l'argent.
fr.
oa
oa
oa
ZOS
856 853 S5n 433 858 ou
865 aga
868 5io
871 l'ii
Frais k percevoir
HAKUEL DU BIJOUTIER,
DU JOAILLIER, BTG.
SOT
gram.
887 oq6
890 ai4
897 oa5
Frais a percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre,
pour l'argent.
I 2 aS
gram.
908 8x5 « 904 aoi
906 iio 906 4^8
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour For.
pour l'argent.
DU JOAILLEED, ETC.
Ql4 I06 ]
5, oi
g.B Sjo I
916 800 91; aoo
Si:
gao loo J
9îo53o l
gaoSSo
gai 180
Go 7S Soé,
gîi 830
935 390 9^3 «lo
l:ii
. 39 M I 39 3o I 39 38 1 39 &6 1 î9 55 I 39 63 1 39 73 I ag 80 ». 39 88
! 303'* ! îo 4?
^ sa es •
gram.
725 BoQ
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour l'argent.
fr.
fc © "^
5o 363 5i fii3o
62 éoa
Frais k percevoir
pour le nombre de grammes
ci-coDtre ,
pour Por.
pour l'argent.
Titres.
fl 2 fe J"**
t «fia s o & <0 a «»
ta
gram.
780 Aa5
789 oS'i
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour Targent.
fr. c.
6ao
6ia
gram.
819 48a 8ao 346
8a9 3ii
Frais à percevoir
pour le nombre de< grammes
ci-contre ,
pour l'or.
pourl'argent.
fr. G.
Titres.
SIm ►< o '^
lsâ-2 8
s sa*
gram.
8do
Si Si Si SI Si Si Si Si Si Si SI Si
ii3
5oi 8i^
85 1 5o7 85a III 85a 713 853 3x3
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
pour l'argent.
fr.
oa
oa
oa
Titre».
866 Qia
868 5io
870 091 370 6ia
Frais ^ percevoir
pour ]e nombre de grammes
ci-contre,
ponr For.
MAKUEL DU BlJODTlEIt,
DU JOAILURR, ETC.
SOT
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour l'or.
pour l'argent.
MANUEL DU BIJOUTIEB
.isil
Fnit i percOToir
pour le nombre de grammu
ci-contrc.
Tilrei.
ïi=i-
^iHi
pour l'or.
ponrr.rB«.l.
grun.
fr. c.
in
sa
5» ag
3 36 6î 1 36 71 3 36 éo
lf.%
909 Bai
ni
55 Si
gram.
Frais a percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre,
poar For.
aa
pour Fargent.
fr. c.
a8 a a8 35 a8 43 a8 5a a8 6i a8 70 a8 nS a8 a8
ag ao
ag 3o 29 38
ag 55 ag 63 ag na 29 00 29 88
3o ]3 3o ai 3o ag 3o 3 3o 4 3o 53 3o 6x
4IANUKL pu BIJOUTIER,
[o3 loa
LOI fOO
grain.
933 4'^ 9^3 740 gnùL o5o
935 3io 935 630
Frais à percevoir
pour le nombre de grammef
ci-contre ,
pour l'or.
fr.
65 07 65 33 65 36 es 5i 65 66 65 80
pour l'argent.
33 gn
sa S= a
aSo 937 5oo
938'3io
938 âSo
939 no 939 38o 939 640
939 907 9Jo 170
940 700 9Jo 960
94 1 aao 94 1 480
Frais à perceroir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pooT For.
ro ai
pour l'argent.
' ji asa» y
Titres.
fi lu (4
Ils
©Sa»
fi
gram.
704 ii4
io3
I 7aa 6ia 723 g65 7^5 SoQ
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre^
pour l'or.
pour l'argent.
(pram.
8 oo3
56 lai
Frais ï. percevoir
ci-contre,
pour Por.
88 ai 88 7a
pour l'argent.
fr.
fif £ «- &-i
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
s tM ï? ^
S ^s fi
ci-contre ,
Titres.
pour Tor.
pour l'argent.
gram.
fr. c.
Ir. c.
îî^
Il 02 08
8o5 SG2
Titres.
6aa
6ao
gram.
8ao a46
8a9 io4 8a9 3ii
Frais à percevoir
pour le nombre de< grammes
ci-contre ,
pour l'or.
pourPargeDt.
fr. c.
a oa 39 a oa 49
Titres.
gram.
838 ii3
840 lOQ 840 768
85 1 507 85a III 85a 713 853 3iS
Frais 'k percevoir
pour le nombre de grammes
ci~contre ,
pour l'argent.
fr.
oa
oa 5i
oa
ZOS
gram, 856 370
858 ou
IQI
866 oia
868 5io
871 iHi
Frais k percevoir
pour le nombre de grammes
ci*coiitre,
5âa
5ao
5ig
5og
gram.
875 ào8
876 ao5
877 iq3
879 i3i 8$o lia
881 068 881 543 883 aa6
Frais ^ percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour To^.
pour Fargent.
fr.
ï9 ao
ao
ao ao
ai ai ai
^i ai
ai
ao
Qram.
890 ai 4
99I 5ao
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour Tor.
pour l'argent.
MANUEL DU BUOOTIEB ,
Frall 1 perCBVolr
pooT le nombre de gramnie»
ci-coiitr«,
Titrai.
pour rot.
pourl'»retnt.
90Ï a55 gai oSo
fc. c.
a aS 16 a 35 36
So 73
Ils h
909 8ïS
nio iSS
ils
lUSSi
gram.
IO
53o 85o 5oo 82a i5o 47a
Frais à percevoir
poar le nombre de grammes
ci-contre,
pour Tor.
fr. c.
60 OQ 60 75
pour l'argent.
fr. c.
1 29 Jï2
91ANUEL pu BIJOUTIBR ,
gram.
933 4i<) ga3 740 gai o5o
3io
937 460 9an 760 930 060 928 36o 926 660
Frais ^ percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour For.
îf
pour l'argent.
gram.
933 o5o 933 334 933 6ao
935 020 935 3oo 935 58o
937 23o 937 5oo
938 040 938-3IO 938 58o
10 /{io
Frais à percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre ,
pour l'or.
68 06 68 ao 68 34 68 48 68 6ï 68 75
69 oa 69 i5 69 29 69 4»
4 70 ai 4 70 35 1 70 48
pour l'argent.
■UIUEL UU BIJUUTIEB,
Fnii à percevoir
dill -
ci-coD[re,
Titre..
«nr l'or.
pour r.r6«iit.
fr. c.
fr. G.
a 35 6g a 35 éi
3 36 bo
lo
lo i
lo
73 fc 7J 5i
lo
JO
JîSS
a 36 44 a36So
3ié
ZiS
Ht
lia
3ïo
a 36 oa
kl
îjog
fo
iô
lo 1
3ii
3io
3oo
3oa
3oi
3oo
aga
gram.
950 3io gSo S5o
953 060 953 280 953 5io
956 140 956 36o 956 SSo
Frais à percevoir
pottr H nombre de grammes
ci-contre,
pour IVr.
pour Pargent.
MADiUlSL UU DlJUUimn,
Titres.
aSo
e 2 fe J^^
- '5 la -^ O
gram*
957 OdO ^57 220
Frais a percevoir
pour le nombre de grammes
ci-contre y
pour For.
mumêmm
80 17 So 27 80 38
ir Fargent.
MANUEL ou BIJOUTIER,
976 at)o 970 46»
970 640 970 8îo
rr. c.
a il 34
;ll
es o5
Al 5-,
> Le,
1 Lee
85 67 85 7Ôa 85àoo
a 3 88 1 a. 881 a a gott
a agW
dit
a 43 aa8
al3 356
ni
87 aaa
DU JOAIUIER, £TG.
sn
àb
SI »V
gram.
674 946 975 lia 975 278
976 loA 976 aOo 976 A3i
978 ao 978 36a 978 519.
Frais k percevoir
pour le nomm-e de grammes
ci-«ontre ,
pour l'or.
fr. c.
88 o5a 88 i34 88 ai5 88 a97 88 378
88459 88 540 88 6a I SS 70a 88 78a 88 86a
pour l'argenté
a j3 861 a 43 90a a 43 943 a 43 q85 a 44 oao a M 067 a 44 107 a 44 i48 a M 187 a M aa9 a àùL 370 a 44 3 10 a ^4 35i a 44 391 i3i 5o9 55o 4 669
Sa [5i 5o
jO
Sa
aa
gram.
980 084 980 a39 980 3oa 980 546 9S0 699
981 oo4 981 i56 981 3o7
981 611 981 76a 981 91a 98a 06a 98a ai a 98a 36i 98a 5io 98a 659 98a 808 98a 956
Frais à perceyoir
pour le nombre de grammes
ci-GODtre ,
pour Tor.
90 Ho 90 4^
90 ooa 90 578 90 653 90 730 90 oo5 90 881
93 064 9a i36 9a ao8 9a a8o 9a 35a
Siss
385 iji
ii6
gife
îi!
9«6"lii
loS
Si iis
SI
■ 7 ÎS3
KsS
. 7 iij
Is;
^ a35 & 3oo
zt.
■js
». afc
a £ Si.
fil
fîÎ9i
" «d'igS
Sg
àSî 4
1 Ï8ÏS9
UU JUAIIXIER, ETC.
Friiii ï percevoir
shil
pour le nombre de grïmmt.
ci-coDtre ,
Ttoe..
po»rrop.
pour l'agent.
ils
fr. c.
Iss
Jâ
99 Ôia
a ^8 Sra
?iif
^aS8
liât
a 9 III 3 9. .40
998 îfS
sa
MANUfiL DU BIJOUTIER ,
Titres.
»4 ai
la
rî3 ♦* .5 _^ S
fi «
TS
997 a68 997 384 997 5oi 997 6i6 997 -733 99:
998 4aa 998 536 ^8 65o
Frais k perceroir
pour le nombre de grammes
ci-contre.
pour l'or.
fr. c.
pour l'argent.
fr.
5lQ
MANI^RR DE SC 6BRTIB DE LA TABLE
exemple : On a|^<Mrte au change a5 kilog. d^or ou d^argent à 85o millièmes.
Pour connaître la portion a affiner, il suffit de multi» plier la quantité de grammes corrcspohdans pour mn kilo
gramme au titre de 85o millièmes , savoir 370 g. 374*
par le poids total a5.
La quantité d'or ou d'argent à aIBner sera donc de. . . ,......«.•. 9 k aâ^ g. 35o.
Pour connaître les frais k percevoir,
'Il faut multiplier le montant dès frais corres-
pondans au titre de 85o mill. pour un kil.
(colonne 3) , savoir. . • i f. ^ c. 18.
Par le poids total des ma-^
Sur For. , ^ titres d'or, ci ^_ a5.
Les frais à percevoir pouf • 95 ktl. d'or à «850 mflL seraient de » « 1^6 (.-2g e.
/Il faut multiplier le montant des frais corres-
pondans au titre de 85o mill. pour x kil.
(colonne 4)9 savoir. ... o f. 9a c. 5g.
Par le poids total des ma-
Snr l'argent <^ tières d'argent , ci. ... 35
Les frais a percevoir pour 25 kil. d'argent à85o mill.
seraient de 33 f. 14.
Si le versement fait au change est compose de matières a diffërens titres , mais inférieurs. au titre monétaire^ il faut appliquer k chacune de ces pièces de matières un calcul semblable a celui ci-dessus , et additionner les frais a prélever pour en connaître le montant.
Compensation des matières, à un titre supérieur à 900 millièmes , avec celles à un titre inférieur.
Lorsqu'un versement fait par un particulier se compose de matières au-dessous de 900 millièmes, titre monëtaii^, ^ il faut s'assurer si la totalité de fin qu'elles contiennent égale ou surpasse le fin que devrait contenir le poids total de ces matières , si elles étaient au titre de 900 millièmes ; dans ce cas il n'y aura pas lieu a afBnage , et, par consé* quent , on n'a pas de frais d'affinage a prélever.
Dans le cas contraire , on opérerait comme il suit ,
$|4 MAinïfiL DU BIJOUTIER,
Exemple :
10 kil. au titre de 960 contiennent de fin 9 k. 5oo »,
8 kil. au titre de 8^5 contiens
nent de an 7 k. 000 g.
7 kil. au titre de 775 contiennent de fin 5 k. 4^5 g.
"ir-
Poids total a5 kil. contenant de fin. ... ai k 9^5 g.
Si ce$ a5 kil. avaient été au titre de 900
mill. ils auraient contenu de fin aa k. 5oo g.
Différence en moins - o k. $75 ^.
Pour connaître la quantité du lingot à 776 sur laquelle il faut opdrer après la compensation des titres, on établit la proportion suivante :
Si iq5 grammes de fin en moins répondent à i kilogramme («1775.) 575 grammes de fin en moins , à combien de kilogrammes ( à 775) répondront-ils ?
ou ia5 : i : : 675 : A =^ Réponse 4 kil. 600 gr. En multipliant ces 4 kil. 600 gr. par les prix portés à la table , au titre de 77$ , on aura à percevoir j
Savoir :
Sur l'or. . . Ta raison de 3 f. 09 c. pour un
kilogramme), ci . . . i4f*ai c.
Sur Targent ( a raison de i f. 54 <^* pour un
kilogramme], ci ,* * ■ 7f. 08 c.
Pour toutes les matières dW et d'argent indiauées dans le tarif annexé a Fordonnance du roi du 1 5 octobre i8a8 , excepté celtes dont il a été question jusqu'ici , comme elles ne peuvent être reçues au change qu'après l'opération du départ , il sera donné des instructioas spéciales.
r(ous allons joindre ici les divers tarifs qui ont été donnés par M. Bonnet sur les droits de l'argue, sur les ouvrages d'orfèvrerie et autres , objets d'or et d'argent , sur les essais aux touchaux, les droits de garantie d'affinage, etc; afin de faire connaître à nos lecteurs les nouveaux et les anciens prix; il est inutile de faire observer ou'il doit n^adopter que ceux qui sont adoptés depuis les aernières ordonnatices que nous avons insérées minscet ouvrage.
Droits de garantie, d* affinage, d' essai amoteucheuix et de Targue^ sur les ouvrages d'orfévrerieet autres objets à^ or et d'argent, selon lekilogrammeetlemarc.
Explication et usage des tarifs.
lies droits de garantie , dVfinage ^ d^esaai et de Targue
«ont réglés par la loi du. 1 9 bramaire an 6 (9 novembre 1 707) .
Les tarifs ci-après sont rédigés relativement a cette Toi y
mais ils ont été modifiés par i'ordonnanoe da i5 octobre
1S2S, que nous avons rapportée avec le tarif oui y est
annexé. Voici les tarifs dressés par M. Bonnet, d'après la
toi précitée da i5 brumaire j un exdnple suffit pour en dé*
moutrer Tusage.
On vent savoir quel est le ji'olt de garantie d'un lingot d'or ou d'argent pesant i kilogramme 47^ grammes, ou 6 marcs i gros 5o grains; pcientt dans le tarif de ce droit :
Or. Arg. Or. Arg.
Pour I kilog. 8f. 18 c. 304, oupourGmarcs la » 3 ^.
4bect. 3 37 «83, I gros -» o3 » »
. Tdécag. » 57 » i4V 4^6''*^'*« » oa » »'
Sgram. » 04 » i, a » 01 » «*
147^ la, oê - ftoi> — ►* ^li 5o ia,o6 3 »* ' ■ \A, ■ ■ '
Uévaluation des droits de garantie sur les ouvrages d'or et d'argent peut se'jaire sans tari.Olâns le nouveau système j car, ce droit étant pour l'or de 5o centimes par gramme, il, ne s'agit que dédoubler le poids de l'objet qui en est susceptible pour en^ avoir le montant j par exemple, si c'est un vase d'er dii poids^o t kilogramme a36 grammes , en doublant ce'po»dsV.on aura a47 francs ao centimes pour le droit. ' ~ '- ^ •
L'opération est encore plus facile pour l'argent , puisque le droit est d'un centime par granuBo; de sorte que si l'objet pèse 3 kilogranmies 854 grammes, on percevra pour le droit 38 francs 54 centimes.
En exécution de l'an^té du 6 prairialan 7 ( a5«iai 1 799) , on continue à percevoir, ^ titre de subvention de gwerre^ an dixième en sus des droits de garantie et antres, dont on tient un compte particulier avec la régie des droits réunis ; cette retenue n'étant que pr^wisoire, nous ne l'avons pas fait entrer dans les tarin.
Les procédés à suivre pour les autres tarifs sont semblables à ceox qse nous Tenons d'indiquer.
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Frais a pcrceroir
pour le nombre de grammes
ci-contre.
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«nrl'or.
poarl'ti^eDt.
gram.
fr. e. .
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Frais k percevoir
pour lo npmbre de grammes
ci-Goptre ,
pour. l'or.
95 3oo 95 365 95 430 95 495 95 56o 95 6t3iS
96 aoi 96 269 96 3a8
pour l'argent.
aa7
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Zs 783
48 jSi
mi 848
i 99 3aS 4 gg 38i 4 99 43«
Pour co] plier l.,u.
On l^korta su cbange »5 iilog. d'or on mllliinw».
lire U porlios ■ tRlfier, Il nillît de mu1ti~ \i de gnminci coirr^ndip* pour an kilo
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gramme au titre de 85o millièmes , sa*
voir 370 g, 374.
par le poids total a5.
La quantité d'or ou d'argent à aIBner sera donc de. . . , , . « . 9 k aSg g. 35o.
Pour connaître les frais à percevoir,
'Il faut multiplier le montant dès frais correspondans au titre de 85o mill. pour un kil. (colonne 3) , savoir. . • x f. -85 c. 18. Par le poids total des ma^ Sur For. , / titres d'or, ci a5.
Les frais à percevoir pouf 95 kil. d'or à -850 mflU \ seraient de. • 4^ ^•' 29 c.
/Il faut mulHplier le montant des frais corres-
pondans au titre de 85o mill. pour i kil.
(colonne 4)> savoir. ... o f. 9a c. 59.
Par le poids total des ma-
Sur l'argent v^ tières d'argent , ci. ... . a5
Les frais a percevoir pour 35 kil. d'argent à85o mill.
seraient de. ...... 33 f. 14.
Si le versement fait au change est composé de matières à différens titres , mais inférieurs au titre monétaire ^ il faut appliquer à chacune de ces pièces de matières un calcul semblable a celui ci-dcissus , et additionner les frais a prélever pour en connaître le montant.
Compensation des matières, à un titre supérieur à 900 millièmes y avec celles à un titre inférieur.
Lorsqu'un versement fait par un particulier se compose de matières au-dessous de 900 millièmes , titre monétairs^ , il faut s'assurer si la totalité de fin qu'elles contiennent égale ou surpasse le fin que devrait contenir le poids total de ces matières, si elles étaient au titre de 900 millièmes ; dans ce cas il n'y aura pas lieu a affinage , et, par consé> quent , on n'a pas de frais d'affinage a prélever.
Dans le cas contraire , on opérerait comme il suit^
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Valeur • d^apr. le pair des changes.
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Or.
Arg,
Or.
Arg.
Dénomination des pièces.
BA.YIERE.
CaroHn
Maximîlien
Couronne > . .
Risdalede iBoo
Teston ou kopfstuck*. .
DAHBHAtCK KT 0OI.STIIV.
Ducat courant depuisi767
Ducat spécies 1 79 1 à 1 8oa .
Chrétien, 1773. . . . .
Risdale d'espèce ou double écu de QÔschillings danois de 1776. . . .
Risdale ou pièce de f) marks danois de 1760.
Mark danois de 16 schellingsde 1776
Poids, légal.
ESPAGNE
Pistole ou doublon de 8 écus, 1772 a 1786. .
de 4 écus
Tit.
>de 2 écus.
Demi-pistole , ou écu. .
Pistole ou doublon de 8
écus, depuis 1786.. .
de 4 ^cuB
-de 2 écus.
Demi-pistole, ou écu.. .
Piastre, depuis 1772. . .
Real de 2, ou piécette, ou cinquième de piastre..
Real de I, ou demi-piécette, ou I o* de piastre .
Valeurs.
Arg.
Or.
Arg.
Bënomination des pièces.
ESPAGNE (Suite.)
RealliUojOurëaldeVeillon, ou 20" de piastre.
Nota. Ces trois dern ières pièces sont dënommëes monnaie provinciale , elles sont fabriq.
en Espagne et n'ont cours que dans la pëninsule.
ÉTATS ECCLÉSIASTIQUES
Pistoles de Pie vi et vu.
Demi
Seqnin, 1769, Clëment xiT et ses successeurs.
Demi. .
Ecu de 10 pa^s ou 100
bayoques
Trois dixièmes d'ëcu ou
teston de 3o bayoques.
Un cinquième d'ëcu ou
papeto de 20 bayoques.
Un dixième d'ëcu, ou
paul de 10 bayoques..
ÉTATS-UMS d'Amérique.
Double aigle de ^10 doll.
Aigle de 5 dollars. . . .
Demi-aigle, ou i i/adoiL
Dollar. . .
Demi. . . .
Un quart. .
r3,5oo
Dénomination des pièces.
JAPON
( Par approximation, cffimte de renseignemèns précis sur le poids et te titre légal des monnaies.)
Kobangrvienx de i comas.
Demi deSomas.. .
Koban {^ nouv . de I oomas.
Demi de 56 mas.. .
Tigo-gtn, ou pièce de 4©
mas
Demi de ao mas. ....
Un quart de lo mas. . .
Un huitième de 5 mas. '
Or,
Arg,
Or.
4rg,
Poids 1^.
LOMBABI>0'VENITlE^^ ,
(Royaume)
Sourerain depuis i833.. 1 1,333 DemioQ3oIiv.d'Autrich.{ 5,^^ Ecu de 6 riv. d'Autrithe. 25,986^
Demi-^cii ou I florin.
Liyrc d'Autriche.
Tît.
lég.
Valeurs.
Il 86 II 76
a5 Ga
5 ao
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!2S fi»
Or.
Arg.
Or,
Arg.
Dënomination :4eA]pièce8.
MOGOL
VPar approximation.) Roupie db Mogol. . . ,
Demi
Un quart
Pagode aa croÎMant. . .
'. ^ lîétoile
Bncat dé la compagnie
JioHabdaise. .....
Dtmî.
Bcoupie du Mogol. . . .
-— deMadraa. . , , .
d'Arcate
deiPondichéri. • ,
Boable fanon de« Indes.
Fanon .
Pièce de la compagnie
hoilflindaise
NÂPLES.
JLe titré des duc. est trop viariable pour pouvoir en donner réévaluation en monnaies française.
Onçenouveaa de 3 duc, /^depilis x8id.. . \* . .
Quinti^le de i5 ducats , depuis r8i8.. . . . .
Décuple de 36 duicaû, depuis 1818
I a carlins de i ad gçalns, depuis 1804
J)neatsjde 10, carlins de loojprainSyii^S^. .
3 carliosy depiiisl 1904. *
PORTUGAL
MoedadouroUsbonnine
de 4}^oo reis. . . .
Meia moeda demi-lis>
bonninede 3,4<>o r^i^ Qnartino, i/4deli8boo-
oioe de 1,300 rels. .
Meia dobra, portugaise
de 6j4oo reis. . . .
i/i'portugaise de 3,aoo
reis
Pièce de 16 testons de
1,600 reis
— — de la testons de
1,300 reis. • . . . .
de 8 testons de
reis , .
Cruzade de ^So reis. .
■ neuve de 480 reis.
11,000 reis.. . . , . .
Poids, légal.
RAGUSE
Néant
Talaro, dit ragusine. .
Valeurs.
32 63,5o II 31,75 8 oa
Demi
Ducat.
12 grossettes
I 6 grossettes. • . . . .
75© ao8
MÀMUlSLt vu ISlJiMJUI&n,
Or.
^rg.
]>4noinination àes piècss.
Poid«
HDSSIE.
Ducat de 17 55 à i^GS.
— — do 1763* . . . .
Impériale de i o roubles, de 1755 à 1763. . .
Demi de 5 roubles, de 1755 à 1763
Impériale de loroublesj depuis 1763
Demi de 5 roubles, depuis 1763
Or.
Arg.
Or.
Rouble de 100 copecks de 1750 à 1762. . .
Rouble de 100 copecks, depuis 1763 à 1807.
SAUDÀIGNE.
Carlin, depuis 1768. .
Demi. •
Pistole.
Demi
Ecu, depuis 1 7$8. . . •
Demi-ëcu
1/4 d^écu, ou une livre.
Etuneufde&liv., 18 16.
SATOIE ET PIÉMONT. 1
Scquin
Double neu. pis. de a4 1* Deaii de la livres. . • Gsrlin, depuis 1155. .
Demi
Pistole neuve de ao Uv., de 1816
3,468 Q,éao 4,810
Tit.
lég.
Valeurs.
5a 38 26 rg 4i 39 30 64,5o
Arg.
Or.
Or.
Arg.
Or.
Aro'.
Dënorainatioii des pièces.
SATOIEBTFIÉM^. (Soite)
Eco de 6L , depuis i ^55.
Demi«^Gu
Uji quart, on 3o sous. •.
Demî-qiiart, oa.iSsoos.
EcvneufdeSliv., 1846.
SeqoiB de Gênes* . • .
SUISSE
Pièce de 3a francken de Suisse. ......
de j6
Ducat de Zurich. • .
de Berne. . . •
Poids légal.
Tit.
lég.
Pistole de Berne. . . .
EcQ de Baie de 3o batz,
ou 2 florins
Demi^écu, ou florin de
i5 batz
Frane de Berne depuis
Ecu de Zurick de 1 78 1 • Demi ou florin depuis
Ecude4obat£deBâlc et
Soleure depuis 1 798* Pièce de 4 francken de
Berne d^ 1 799. . . .
de 4 francken de
Suisse en i8o3. . . .
— — de 1 francken de
Suisse en ]8o3. . .
— d'un francken de
Suisse en i8o3. . . .
TURQUIE
Seqain lermahboud du sultan Abdool-Hamet,
[iSDC, (
^isfic, ou 1/2 zermahboud, idem. . . . .
Roubbié, ou i/4 sequin fondoukli
Sequin de zermahboud aeS^iralII. . . • .
Demi
Un quart. . •
L'alIraichleG de 60 paras, depuis 177 1. . .
Taremlec de 20 paras, 6u6oaspres, 1757. .
Roubb de ^o paras ou 3o aspres, 1757. . .
Para de 3 aspres, 1773.
Aspre, dont i ao pour la piastre de 1773. . .
Piastre de 4o paras, ou lao aspres, 1780. . .
Pièce de 5 piastres de Mahmoud, 18x1. . .
Poids
Tit.
lég.
1 3,7 5^5 5y5oi a,75i
i,3ai
a,64a i,3ai 0,661
a8,8aa
i8,oi5
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356 MAmJEL DU BIJOUTIER»
Les pièces de 5 firancs sont fabriquées au titre d« 900/1000, et du poids de a5 gr. Fane.
Si ces pièces étaient apportées au change de la Moanaie, elles seraient payées au prix du tarif à raison de 197 francs le kilogramme, (déduction fait» des frais dt fabrication).
Ainsi :
Au prix
aSgr^ de 197 fr.
Donnerait 4>9^^ :
On recevrait donc la somme de 4 fr. 9S centimes pour ta pièce de 5 francs.
La perte ne serait alors cpie de » o5
S fr. 00
Le tarif des écus de 6 livres et de 3 livres , du i5 floréai an II, porUit le titre k 906/1000.
La décision du ministre des ûnances , en date du 1 5 novembre i8aa, ordonne que les directeurs lei reoevroot au titre de 907/1000.
À po6, le kilogrammo vaut, au tarif, 19B fr. 3i c.
A 907, 1« kilogramma Tant , au tarif, 198 fr. 53 c.
Nota, Sur aoo franci , lei frais d« fabrication tt I«f déchets sont de 3 francs.
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AlUage ditargentant,
MM. de Laval ont pris nn brevet dMnvention pour cetjilliage^ nous allons en donner la composition :
Goivre rosette^ bien e&empt de fer. . . 3 parties i/a
Nickel bien pur , exempt d'arsenic. . . i
Zinc de la Chine très pur. ....... i 1^2
Faites fondre dans un creuset.
AlUage é^uiv jaune brillante Cuivre. .••....,.. 100
Zinc. i4;
Il est tendre et malléable.
ASiage couleur d'or.
Cuivre. loo
Zinc la
GraiQ plus fin. que le précédent, tendre et malléable.
Autre couleur d'or très belle.
Cuivre 100
Zinc de. ..« Skg
Très malléable , d'un grain très fin , et facile à limer.
Il parait, diaprés M. Dumas, que Palliage de cuivre avec le zinc ne prend la couleur d'or que lorsqu'ils sont dans le ^apport de 8 atomes de cuivre sur i de zinc'
Autre couleur d'or.
Cuivre. 100
Zinc. 7
Etain 7
Très Qii , maUëable et facile à limer.
Autre belle couleur d'on Cuivre 100
Euin.(P**^*** ^*^"* • • ^ Il cède bien a la lime et au marteau.
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AlUage ditargentant.
MM. de Laval ont pris jdd brevet dMnvention poar cet pliage ^ nous allons en donner la composition :
Gaivre rosette^ bien exempt de fer. . . 3 parties i/a
Nickel bien pur , exempt d'arsenic. . . i
Zinc de la Chine très pur. ....... i i/a
Faites fondre dans un creuset.
AlUage cTun^Jaune briÏÏant.
Cuivre. .......... loo
Zinc i4-
il est tendre et malléable.
AUiage couleur d'or.
Cuivre. lOO
Zinq la
Grain plus fin. que le précédent, tendre et malléable.
Autre couleur d'or très belle,.
Cuivre loo
^inç de. ..« Bàg
Très malléable, d'un grain très fin , et facile à limer.
Il parait, d'après M. Dumas, que l'alliage de cuivrée avec fe zinc ne prend la couleur d'or que lorsqu'ils sont dans le ^apport de 8 atomes de cuivre sur i de zinc'
Autre couleur d'or.
Cuivre. lOO
Zinc 7
Etain 7
Très Q^ , maUéable et facile à limer.
Autre belle couleur d'on Cuivre 100
Etahi.fP*'**** égales.'. . . 6 ]^ cède bien à la lime et au marteau.
Alliage dit cuivr*e blanc.
fFhitened, Coppèr, false silver des Anglais. Pour Fobtenir , on fait une pâte avec du deutoside dVsenic , de l'huile , de la potasse et du charbon , également en poudre. On place ce mélange dans un creuset , en plu- Mcurs couches séparées par du cuivre granulé, et l'on tient le creuset onvertj on chauffe d'abord doucement, Ton aug* mente jusqu'à la fusion da mélange et l'on coule.
On l'obtient plus aisément en Condant dans un creuset couvert.
Tournure de cuivre. .... lo Arsenic métallique i,a*
Cuivre violet.
Tournure de cuivre 3
Régule d'antimoine en poudre. i Cassant^ susceptible de prendre un très beau poli.— Coulour violette très belle.
Or vert {d'après Gray).
Or 708
Argent. 29^
Faites fondre ensemble.
Aftiage le plus propre à recevoir la dorure^ é^ après
M, DarceL
Cuivre 82
Zinc 18
Etoin. . 3
Ou bien. '
Cuivre. ........... 83
Zinc. ......,..,..,. ig
Étain. ^ j'
Plomb * 3
Alliage de Kœcklin.
Cet alliage est presque aussi tenace que le laiton, et résiste au moins aussi bien an frottement} il coûte beaucoup moins. Le zinc qu'on emploie doit être frès pur, carde cette pureté dépend la. ténacité et la fusibilité de son alliage. Voici les différens^aUia^eà proposés par l'autcar.
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. N" I. Etain. .....*. x
Zinc 3-
Il est fusible die a6o° à 3oo'*.
M"* 3. Etain a
Zinc 4
Fittible de 3oo« k 35o''.
N*» 3. Etain 3^
Zfnc^ ....... 2'
Fusible de 39o<*ft36o''^
N" 4. Etoin i
Zincimpar j-
Fasible dé aSo** a SSo"*.
N*5. Etain. . 1
Zinc pur i
Fusible de 450'' k 5oo**.
Laiton.
Cet alliage est jaune ^ très malléable, trèséuctile k froid , fragile à une température élevée : un le fait arec : Carbonate de zinc grillé. • 5o Charbon . 3o
Uon mêle et Ton stratiBe ce mélange dans de grands creusets, avec 3o partfes de cuivre en grenaille. On cnaaffe fortement ; Toxide de zinc se réduit et se combine arec le cuivre dans les proportions de 3 a 7 ; on réunit plnsiears fontes en une seule, et Ton Mâle en planiîhes de 4o à 5o kil. dans des moules qui sont ordinairement de granit.
Diaprés M. Cmiudet, le Uitbn pfôpré aux ouvrages au tour et non a ceux au marteau , contient entiron a, 5 de plomb ] le laitoi^se Êibrique principalement à Liège, )i Namur etc.; le similor contient tin peu moins de zinc.
Airain»
Faites fondre dfans un creuset 9 parties de càiivre et 3 de zinc. Ce métal est moins ôxidtble que' le cuivre ; il se rapproche du pinchbech.
AUiage pour les clefs des instrumens.
Faites fondre ensemble 4 parties dejplomb et a d'antimoine ^ coulez en barre, '^rhs dur et d^in beanhistre.
Êronze.
Chauffez dans un creuset sept parties de oaivl^ et dèa aae la fusion aura lieu, ajoutes tKois pasliet de Mlë el dedfl^ «rétain.
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Cuivre blanc des Chinois. {Pàk fong.) I^^aprètraoalyse du docteur Fyfe^ looo parties sont composées de :
Cuivre 4^o
Zinc a54
Nickel 3i6
Fer. . 26
Cet alliage se rend à ta Chine le quart de son poids en' argent, l^expotttttion en est sévèrement défendue ^ aussi n'arive-t-ilque par' contrebande en masses de 10 a 40 li-'vres.
Caractères éP imprimeries.
Faites fondre 5 partie» de plomb avec i d'antimoine.-
EtcUn de Faisselle, Fondez en semble : *
Etain. \ . . 3 livres 8 onces.
l^lomb. ... o 8
Cuivre. . . . ' o 3
Zinc o I
Cet alliage est très dur, très te^ce , et d'un beau lustre.
Ustensiles de ménage.
Cet alliage ne devrait contenir que 7 à 8 centièmes dé plomb j on y en trouve cependantde i5 a :ïS* Il est plus dur et plus aisé a mettre en oeuvre que Pétain fin.
Métal du prince Robert.
Faites fondre dans ua creuset 4 p&rties de cuivre et aiootëz y alors deux parties de zinc. Ce bel alliage et connu' oans les arts sous le nom de métal du prince Robert.
Métal de canon.
En Angleterre^ on fait fondre ensemble neuf parties de cuivre sur une d'ëtain \ en France , cet alliage se compose de 100 de cuivre sur sur 1 1 d'étain.
Métal des cloches.
En Angleterre , on emploie 6 parties de cuivre et a d'étain \ en France, on prend 78 parties de cuivre et aa d'étain.
Métal de la Reine.
On fait Ibndre ensemble 9 parties d'étain^i bismuth,
MANUEL DU
I (rantimoinc et autant de plomb. Ce bel alliage imite très bien Targent et s^oxide peu. On en fait des théiènes, etc.
Or artificiel'
Faites fondre dans un creuset en recouvrant de charbon en poudre.
Platine vierge 16
Cuivre pur . . • 9
Zinc pur . i
Le culot a la couleur y la dcnjsité et. la ductilité de Tor.
II pourra le remplacer dans un grand nombre de cas.
Métal pour les télescopes»,
Cuivre, 60 parties , étain 3o. Susceptible d'un très beau pnli.
Or masif ou des alchimistes.
Faites chauffer pendant quelque teq|ps, dans une cornue de verre^ parties égales d^oxide d^étain et de soufre^ Foxigène de Toxide se porte sur une portion de soufre et le convertit en acide sulfureux qui se dégage, tandis que Tëtain réduit s^unit à Fautre partie ^dq^ coml^ustible pour former un sulfure qui est d^uhe couleur jaune et d^ln éclat métallique.
Ptnchheck.
Faites fondre ensemble 5 parties et enivre et^ 1 -4^ zinc.
Statues et médailles.
Cuivre. . . . 100. Etah». ... 8
Tam-tam des Cldnois.
Il se compose ordinairement de 100 de cuivre et 25 d^étain ^ on en fait les cymbales , etc. On modiBe souvent ces proportion^.
Tombac, ,
Fondez 1 1 parties de cuivre sur 1 de zinc. Plat brillant cl plus dur que le cuivre.
^voisime paviie.
DESGBIPTIOIV
DES APPAREILS > OUTILS, USTENSILES, OPERATIONS, ETC. SOUS FORME DE YOCAITULAIRE.
Nous avons cru devoir faire précéder ce que nous avons à dire sur la fabrication des oojets d^orfévrerie et de bijouterie , de la description des appareils, outils ,«istensiles , opérations , etc., afin que le lecteur, s'étant ainsi familiarisé, on, si Ton veut, ayant fait connaissance avec ces divers sujets , puisse saisir plus aisément la description des procédés que nous avons a décrire. Nous avons suivi la forme de vocabulaire comme étant la plus 8im]Je et la plus facile à consulter.
Adoucir.
Cest rendre For plus facile à être mis en œuvre , en le dépouillant des corps étrangers qui le rendaient aigpre et cassant. On adoucit For en le fondant à plusieurs reprises dans un creuset, jusqu'à ce qu'il soit tranquille dans le creuset : c'est à ce signe qu'on reconnaît qu'if est doux^
Affinage.
C'est la purification de l'or et de l'argent.
Aides à gardas.
Anciens officiers du corps des orfèvres nommés pour as* sister les gardes , et les aider dans leurs fonctions.
Aigre.
L'or est dit aigfe quand 9 ayant été écroné'^ il a pris de la ;>aidettr, et qu'il se gerse dans son emploi»
572 H A.NUEL DU BUOUKER ,
Ajuster.
CTest remplir les videg d'une pièce de morceaux de pierres fines ou fausses , et , pour ainsi dire , les nurqueter.
JllUance,
Bague ou jonc que le fiancé donne ^ son accordée. Jadis, «lie était faite d^un fil d'or et d^un fil d'argent en lacs. On en faisait aussi beaucoup d'un seul fil d'or ou d'un seul fil d'argent. Maintenant, on fait des alliances qui ne sont pas ■uniquement destinées au mariage* : elles se composent de •deux fils d'or, dont un côté plat et représentant . chacun un demi-cylindre. Ces deux fib s'appliquent directement l'un sur l'autre avec ,une telle juatesse quMls n'offrent à l'œil qu'un seul fil. Deux demi-tours en spirale et une petite pointe servent À les tenir ainsi fixés. On g;rave daps Tintérieur, c'est-à-dice Jur la surface plate , diverses devises.
Aloi,
Alliage Me métaux fait dans un certain rapport détermifié par l'usage, de .la matière ou du mélange ordonné par les réglemens.
Amortir.
d'est ôter l'éclat et le poliment k certaines parties qni doivent servir d'ombre en les rendant graineoses et mattes, afin que celles auxquelles on laisse le poli aient plus 4'éclat quand ce sont des reliefs, etc. On dit o^ mat et argent Slanchi, lorsque les pièces faites de ces métaux n'ont point été polÙBS apcès avoir été dérochées.
Angles.
-C'est former exactement les Qioulures dans les plus petits angles du contour, a l'aide du marteau et d'un ciselet gravé en creux de la même manière que la moulure en relief, on gravé en relief de la même manière que la gravure en creux.
Arête.
Corne ou angle qui sépare , dans tout le contour Ar la boîte , le bouge d^avec. le marli.
Argue.
Machine propre )i tirer et à dégrossir les lingots d'or et d'argent que les orfèvres tireurs d'or veuleat employer dans les ouvrages qui se font avec l'or et l'argont trait ou filé.
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Argue royale.
G'estle nom qu^on donnait au bureau établi à Paris pour percevoir le droit^de marque sur les ouvrages d'or et d'argent.
Avii>er,
C'est donner le vif ou dernier P9tf > ou lustre a un ouvrage.
Agrafer. g *
Pour que les vases rësiAtent ^ la chaleur, on* forme k l'un et l'autre bords des pièces dont ^b se composent un re>bord de quelques lignes ; on croise ensemblef ces rebords en les raoattant l'un sur l'autre. Cest ce que l'on nomme agrafer.
Appuyoir, Cest ainsi qu'on nomme un morceau de bois plat et triangulaire , destiné à presser les feuilles dWgent qn^oo veut souder.
• Alliage.
Les alliages métalliques sont des combinaisons de divers métaux autres que le mercure qui présentent des propriétés^ idifférentes que chacun des métaux qui les constituent. Ceux qui ont lieu avec le mercure sont ctfïinus sous le nom d'amalgames. Un grand nombre d'alliages sont aussi curieux qu'utiles, et offrent aux arts un puissant secours^ Nous avons fait connaître les principaux, surtout ceux vqoi semblent se rapprocher de l'or et de l'argent , etc. •
Banc à cric Se dit d'un banc k tirer ; il ne diffère du banc ordinaire «qu'en ce qn^au lieu de sangle , il est garni d'une espèce de .crémaillère et d'une boite qui renferme un arbre , a chaque â>out daqael on voit, hors de la boîte, une manivelle. Cet «sarbre fait tourner une roue de rencontre qui s'engraine «elle-même dans la crémaillère , qui se termine par un cro- «chet qui retient la main.
Banc à lirer.
Pièce de bois sur laquelle les orfèvres tirent Les fils d'or
«ou d'argent qu'ils emploient. L'on perce sur un bout de
vcctte pièce deux trous qui servent à mettre les poupées qui
tiennent Tarbrc où est attachée la sangle , et ou Ton met Taile. Les deux autres trous, qui sont vis-a-vis l'on de l'autre, servent a mettre l^s poupées qui retiennent la filière, et le troisième est pour recevoir les gratures que \k filière ftiit à Ter ou à l'argent en les tirant : elles tombent dans un tiroir qui es^u-dessous.
Bander.
C'est redresser une moulure , par exemple , en la beuidont au* banc sans la tirer avec violence.
Bassinet.
Espèce de bassin qui surmonte la branche ou le corps d^une pièce, comme Œun chandelier. Le bassinet est composé de carrés , de panaches , de collets et d'un culot.
Bdton.
Morceau de bois de tremble ou de tilleul sur lequel les planeurs nettoient leurs marteaux.
Bdton à dresser.
Rouleau dont on se sert pour mettre de niveau une plaque de m^tal mince et qui vole au gré de l'air.
Bec.
Petite avance soudée sur le devant des tabatières , et au moyen de laquelle on les ouvre en y appuyant le doigt. On donne aussi ce nom à des sortes de goulots au moyen desquels on verse plus aisément les liquides.
BouteroUe, Instrument de fer qui se termine par une tête convexe de la forme d'une cuiller ou d'un autre ouvrage. C'est en frappant cette boulerolle sur la cuiller, dL^^poscc sur une masse de plomb^ qu'on forme la capacité ou le cuillcron.
Bouture.
Lessive faite avec du sel de tartre pour blanchir l'argent, inusité.
Blanchiment*
Baquet contenant de l'acide nitrique (eau forte) affaibli par Tcau pour blanchir la vaisselle ; on . donne awf.si ce nom a l'opération même.
Boites à soudure.
Boîtes servant à renfermer les paillons. Elles portent le titre de la soudure qu^elles contiennent*
Bomber, C'est emboutir ou creuser le fond d'iMie pièce. Pour cela, Ton prend une plaque de fer de la forme que Ton veut donner à son fond : dans cette plaque on met un mandrin de plomb, le fond dessus, et le frappe-plaque sur Por, puis on frappe sur ce frappe-plaque avec une masse jusqu'à ce que le fond soit bombé.
Bonnet Se dit de la partie supérieure d'un encensoir. .
Bel^uUL
Espèce de petite enclume très étroite, fort longue, un peu convexe et portative ; à deux cornes longues , Fune ronde et l'autre carrée. On les nomme aussi bigorne ou bigorneau.
Borax,
C'est le sous-borate de soude ^ sel composé d*àcide bori*que et de soude en excès.
Bosse.
On divise la vaisclle en plaie et en bosse; la plate comprend le assiettes, les plats, les cuillers et tout ce qui n'a pas une concavité considérable ; celle en bosse comprend tous les grands vaisseaux qui ont un ventre ou un col , conome bassins profonds , aiguières , sceaux*
Bouge.
Petit cisftau servant à travailler sur les petites parties . d'un morceau où le marteau à bouge ne peut' entrer : il est, comme lui, garni d'une petite tri^nche longue et ar-, rondie.
On nomme également bouge , la partie du chandelier qui commence ii la poi({née , et qui dest:end<sur le pied en sVvasant. Enfin, les planeurs donnent ce nom à la partie concave d'une assiette^ d'un plat , etc., qui sépare le- fond <fc Tarcle. *
Balances* II est nécessaire . d'avoir trois ou quatre balances bien assorties et très sensibles j PUne destinée à peser depuis ua
ALLUGES.
AlUage ditargentant.
MM. de Laval ont pris un brevet d'invention pour cet ajliage; nous allons en donner la composition :
Caivre rosette, bien exempt de fer. . . 3 parties i/a
Nickel bien par, exempt dWsenic. . . i
Zinc de la Chine très pur i 1/2
Faites fondre dans un creuset.
AlUage dPunr Jaune brûlante
Cuivre. 100
Zinc i4-
II est tendre et malléable.
AUiage couleur d'or.
Cuivre. 100
Zinc; la
Grain plus fin. que le précédent, tendre et malléable.
Autre couleur d'or très. beUe.
Cuivre 100
Zinc de. SkQ
Très malléable y d^un grain très fin , et facile à limer.
Il parait, d'après M. Dumas, que Palliage de cuivrje avec Ib zinc ne prend la couleur dW que lorsqu'ils sont dans le icapport de 8 atomes de cuivre sur i de zinc'
Autre couleur d'or.
Cuivre. 100
Zinc 7
Etain 7
Très ^ïi , maUéable et facile à limer.
Autre belle couleur d'on Cuivre. 100
EtaUi.iP*"^**** égales.'. . . 6 ][1 cède bien a la liyne et au marteau.
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que nne entaille transversale pins ou moins grande^, dana laquelle on appaie et on tourne la pièce' qu'on vent limer.
Bouc. * Gros soufOet semblable k ceux des fondeurs ambulans : ce nom lui vient de ce qu'on le fait ordinairement avec de la peau de bouc.
Boule.
Cet éotil est un morceau de fer de ^ k lo pouces de haut k peu près , pointu d'un bout , pe»r que l'on poisse le planter dans un billdt en bois , et de l'autre bout c'est une boulé' rende , on demi-rOnde ^ ou boule un peu aplatie ; il y en a de phtsieurs dimensions et de plusieurs formes , plus ou moins plates ou rondes. Cet outil sert ordinairement pour commencer k retreindre une pièce plate avec un maillet de buis , le plus souvent pour lui donner la forme un peu creuse, pour continuer ensuite sur une bigorne de forme convenable a ce que l'on veut ftire. La boule s'emploie ordinairement lorsque la pièce est un peu grande ; sans cela , l'on emboutirait la pièce sur un bUlot avec un marteau à emboutir.
Branhire* C'est la corde ou bien la chaîné au moyen de laquelle*^ l'ouvrier fait mouvoir le soufflet de la forge.
. Broche* Fer cylindrique uni , d'un diamètre plus ou m«ins grande qoi antre éa» le nœud des fiches^ etc.
BrùceUes,
. Petites pinces plates , servant ordinairement à charger les pièces d'orfèvrerie que l'on vent souder. Gb«rger veut dire mettre le paillon de soudure sur la pièce , que l'on fait chauf' fer un peu fort^ à seule fin que lé borax sèche et que le tonlloB ne tombe f6s. L'on emploie ordinairement ce moyen fersqiie l'on a plasieovs endroits à sonder a la fois.
Brunissoir, Instrument €tk acier bien trempé, arrondi on ovale, d'un poli parfait , droit , ou recourbé de manière à former une demi-crosse»
BruniÂtàr à ravaier.
Ce brunissoir sert à fixer les feuilles d'argent sut le cui- \te, dand l*opération de Fargcnture. Ces outils ont difTé-
rentes formes, suivant celles de la pièce, suivant êes dimeosions et que sa surface est plate, concave ou convexe. Yoid ies principaux : Brunysoir emmanché flg. i85 ; B brunissoir^ Â te manche; autres brunissoirs {ftQ' i86 et 187] A A , etc.
Capsules.
Demi-sphères en verre, porcelaine, argent ou platine, de demi-litre de contenance jusqu'à deux litres , dont le 'fond est quelquefois plat , destinées à Févaporation des liqueurs acides , alcalines ou salines ; celle», de platine peuvent servir en outre à calciner quelques substances métalliques , faire entrer les sels en fusion , etc.
Cage (boîte en cage,) On nomme ainsi les ouvrages de bijouterie qUi servent à encadrer les pierres précieuses , les agates, cftc.
Champ.
C'est le fond d'une pièce où sont disposés en symétrie les ornemens dont on l'enrichit , mais qui lui-même n'en reçoit point d'autre que le poli.
Champ-lever.
C'est surabaisser avec une chape le champ d'une pièce > et le réduire a la hauteur précise où il doit rester, soi^ pour y incruster quelques pierreries, soit pour y placer des émaux.
Charnière.
Portion d'un bijou , en forme de boîte , par laquelle le dessous et le dessus sont assemblés de manière que le dessus peut s'ouvrir et se fermer sans se séparer du dessous. Elle est composée de plusieurs charnons placés à des distances égales et s'insciant les uns entre les autres , ceux de la partie de la charnière qui tient en dessous dans les vides de la partie de la charnière du dessus , etc.
Cliarnons.
Ëspcce d'anneaux soudes au-dessus ou au-dessous d'un bijou en forme de boite , eft servant, par leur ensemble et leur mode d'ajustage, à formerla charnière.
JLcs charnons se forment d'un morceau d'argent que Vo'A
forge en carré plat , d^uiie largeur convenable à la (prosseur que Ton déaire lecharnon; ensuite Ton lamine ce morceau d^argent de mèine a une force raisonnable , et puis lorsqu^il est laminé, Ton le recuit et Ton le dresse , et après Ton l'emboutit petit à petit et autant droit que possible ; et lorsqu'il est prêt à être fermé, Ton met dans la partie creuse , avec un marteau , un fil de fer recroué de la grosseur que Ton désire que la coupille soit , et avec la planne d^un marteau l'on ressert Fargent par-dessus le fil de fer, en ayant soin que la raie qui fait la jointure se trouve sur la même ligne , ce qui est très urgent pour que les charnoas soient bons ; ensuite Ton tire au bane à tirer en faisant passer dans une filière de trou en trou par gradation , jusqu'à ce que Ton ait la grosseur que Ton désire la charnière.
J^ai oublié de dire qu^il faut laisser au morceau d^argent dont on lamine un bo«t qui ne le soit pas , pour pouvoir faire une pointe afin de le tirer au banc.
Je dis ceci pour Targent; cette manière peut servir de même pour Tor.
Collet.
Petite partie ronde et concave qui est au-dessus et au-dessous du nœud d'une éguierre ou telle autre pièce d^orfévrerie. C'est encore un cercle creux , en forme de collet , qui orne un chandelier ou tonte autre pièce , soit dans son bassinet , soit dans sa monture et dans son pied.
Coulant*
Anneau de fer servant à faire joindre les mâchoires d'une tenaille en en resserrant les branches qui , dès que ret anneau est lâche , s'écartent d^clles-mêmes au moyeni d'un ressort fixé &ur l'une des deux.
Couleur.
Voyez l'article mettre en couleur.
Coulisse.
Place disposée à recevoir les charnons qui composent la charnière : elle se forme sur deux morceaux de carré préparcs a cet effet , que l'on nomme porte-charnières , intiérens l'un au-dessus , l'autre an - dessous de la pièce , limés exactement plats et reposant bien l'un sur l'autre.
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CoulissB pour cidapter les charnons ou portecharnières»
Sti forment de deux morceaux d'argent plats carrés, d'une bonne épaisseur, une ligne à peu près, plus ou moins, selon la grosseur du charnon j lorsqu'ils sont bien ajustés l'un sur l'autre avec une lime plate , l'on fait sur la carre de chaque morceau , d'un côté seulement , un biseau a peu près de la grosseur du charnon ; cependant , pas tôut-à-iait, «t ensuite l'on prend une échappe k coulisse qui est ronde, et l'on commence à former la coulisse ayec , et ensuite , pour l'égaliser partout également , l'on prend une lime à coulisse qui est ronde, et de la grosseur assortie à l'échappe et aux charnons , et l'on lime la coulisse à égale épaisseur partout.
Couteau à SÊier»
Couteau formé en scie à idents très-fines,
CuiHeron.
Partie concave de la cuiller
Cuivrer Vorf Cest appliquer à sa surface une légère couche de cuivre, au moyen de sausses dans lesquelles on trempe l'or.
Cendres»
Les cendres des orfèvres , bijoutiers , etc., contiennent plus ou moins d'or et d'argent. Nous croyons devoir présenter ici la description des machines propres à les laver avantageusement et économiquement.
Dans les outils , l'on a oublié de parler de triboulets , objets faits d'une forme ronde et allant en diminuant , comme un pain de sucre. L'on en fait en bois très dur, et d'autres en fonte de fer, et ensuite tonroë sur le tour^ pour qu'ils soient parfaitement ronds ^ ceux en fonte sont creux en dedans, et sont épais a proportion de leur hauteur et de leur diamètre du bas j ces triboulets servent à arrondir les cercles qui forment les moulures des plats , ainsi que des autres objets ronds qui sont susceptible# d'être tournés ou appliqués sur àes pièces rondes*
Machine propre à laver les cendres contenant des matières a or et d'argent y avec laquelle on économise les neuf dixièmes du temps ordinairement employé dans cette opération.
Brevet d'invention de quinze ans , accordé , le . lo mars 1809 , au sieur d'Hennin , h Paris.
Explication des figures.
(PI. 3.) flg. 104. Vue inlérieure de la machine, coapée pur un plan perpendiculaire à Taxe.
flg. io5. Coupe verticale par un^lan parallèle k Faxe^
ftg. 106. L'un des fonds de la machine , vu par le bout.
A. Cylindre creUx en bois ayant la forme d'un tonneau , dont la surface intérieure est garnie d'un cercle en fonte de fer, cannelë dans toute sa longueur. Un tiers de ces cannelures sont ëvidées, comme on le voit en B , flg. io4) demanière a ce qu'en tournant elles emportent le mercure ,, qui retombe d'en haut dans le cylindre, s'éparpille et entraine avec lui toutes les parcelles d'or et d'argent trop légères pour tomber d'elles-mêmes au fond.
C Petit cylindre creux en fonte de fer cannelé extérieurement, et dessiné en coupe verticale par le centre, ftg. 107. Ces. cannelures engrènent dans celles du gros cylindre A, et servent à piler, broyer, agiter et mélanger les matières , lorsque la machine est'en mouvement.
D. Manivelle appliquée à l'extrémité de l'axe horizontal E , pour imprimer le mouvement au cylindre A ; ell^ peut être remplacée par tout autre moteur capable d'imprimer au cylindre A le mouvement de rotation.
Le^lindre^creux C , se rétrécit intérieurement au cen-« tre , de manière à former une pente F, flg, 107, de chaque côté du centre , pour éviter que les matières et le mercure ne séjournent dans ce cylindre.
G. flg. 104. Gros robinet pour vider et remplir le moulin.
H. flg, 1.06. Porte pratiquée à l'un des fonds du moulin pour introduire ou faire sortir le cylindre G , et pour nettoyer l'intérieur.
Autre machine pour laver les cendres des doreurs > orfèvres, etc. Par M. Dorj^laveur de cendres*
( Par brevet d^invention.)
Cette machine est composée d^un bâti en b»is de char-
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pente , formé de deux montans verticaux , monté sur des patins et consolidés par des arcs-boutans :; ces deux mon- ■tans, formant les côtés du bâti, sont réunis par quatre traverses placées Tnae a la base , la seconde à peu près au milieu de la hauteur du bâti , et les deux autres à peu de distance du sommet de ce bâti.
Entre les deux montans dont on vient de parler, est placé un baquet en fonte de fer, ayant la forme <run hémisphère , monté sur deux tourillons , et qui sont reçus dans les deux montans du bâti ; ce baquet est muni , près de sa partie inférieure , d^une cannelle qui se bouche avec un bouchon , et par laquelle on fait couler, à volonté , le mercure mélangé dans les cendres , pour en extraire Por et Targent. Ce baquet est bombé dans son fond ^ et un croisillon a trois branches courbes, en fonte de fer et en forme de palmes^ frotte sur sa surface intérieure, et permet, par sa disposition cdurbe , d^extraii-e , avec plus de célérité et d^économie que de coutume , For et l'argent conteous dans ies cendres. Au centre des trois branches courbées , suivant la forme intérieure du baquet , s^élève verticalement un arbre , qui est enfilé dans la traverse du milieu et dans les -deux traverses supérieures du bâti. Cet arbre est formé , dans sa hauteur, de deux parties qui s^engrènent l'une dans J'autre , a volonté , dans Tespace compris entre la traverse dumilieu et celle qui est immédiatement au-dessus. L'extrcmité de la partie supérieure de cet arbre porte , au-dessus de la traverse supérieure du bâti, une roue dentée horizontale , dans laquelle engrène une roue verticale , dont Taxe porte une manivelle servant à imprimer Faction à la machine. Lorsqu'on a embroyé les deux parties de Parbre portant le croisillon , l'extrémité inférieure de cet arbre traverse l'épaisseur du croisillon qu'il supporte , et est reçue <et tourne dans une crapaudine ajustée au centre du baquet.
Chalumeaux.
Le chalumeau est un instrument qui sert à produire , au moyen d'un courant d'air, d'un gaz ou d'une vapeur d'un «harbon allumé^ une clfoleur si forte que, lorsqu'elle est bien mé^agée^ elle fond presque tous les métaux et les corps les plusréfractaires qui y spnt soumis en petits firagmens. Le «chalumeau le pins ordinahrc , celui dont on se sert dans les laboratoires, est ea cuivre, le plus soovent jaune ^ il est ^l'un'e seule pièce , ou mieux , ci^mposé de quatre parties :
flg, 6a° d'un petit layau d'ivoire bb^ aplati et un peu ova^^ en b; i° d'un tube de cuivre jaune aa qui forme le mancJ^y dont rextrémitc a s'adapte à frottement avec celle 6' du tuyau de verre ôfj 3° d'une boule nommée réservoir , auquel se trouve soudé un petit tube d, ^ui doit recevoir à frottement l^extrémité a du tube aa; 4° enfin , d'un petit ajustage conique f entrant à frottement dans le tuyau e , et soudé au réservoir c. Il en est qui sont tout d'une pièce ç celui même dont m servent les orfèvres n'est pas muni d'une boule, ce qu'est un très grand défaut, parce que c'est dans cette boule que sont condensées et retenues les vapeurs de l'haleine et la salive , qui , sans cette condensation , diminuent l'intensité de la chaleur. On doit avoir deux ou trois ajustages coniques f, à ouvertures différentes , parce qu'une large flamme veut une ouverture et un jet d'air ou de gaz ]^us grand , etc.
Quand on veut faire usage du chalumeau , on place dans la bouche l'extrémité b du tube évasé d'ivoire, et l'on dirige l'extrémité /'sur la flamme d'une bougie, d'une lampe, etc., de manière que Tair qui est poussé dans le tube e /'porte la pointe de la flamme sur le corps qu'on veut soumettre à son action , et qu'on place ordinairement sur un charbon , ou bien sur un support en argent , en^pfatine , ou bien sur les excellentes petites coupelles de M. Baiily, à moins que ce ne soit pour une soudure ou pour chauffer seulement un point d'une pièce. Il faut un peu d'art ou d'habitude pour souffler avec ce chalumeau , et afin d'entvetenir sans interruption,'pendant plusieurs minutes, un courant d'air et injecter le moins de salive possible. Quoiqu^il soit difficile de décrire le moyen à prendre , nous dirons approximativement qu'il faut appliquer la langue au palais, de manière à interrompre toute communication entre la. bouche et le passage des narines, afin de pouvoir respirer libremétitpar le nez. C'est pendant qu'on respire ainsi que , par l'effort des inuscles des joues, on exprime l'air dont on a rempli la bouche , et qu'on le force à traverser le chalumeau. Quand la bouche commence à st vider , on la remplit a l'instant par les poumons ; on abaisse le voile du palais sur la base de la langue, on respire par le- nez, taudis que l'on exprime par la bouche l'air qui y est amassé. Par cet exercice des parties do la bouche, l'on peut souffler et entretenir le courant continu d?air pendant long-temps sans éprouver d'autre incommodité que la^ fatigue des muscles des lèvres. Une
bougie d^nne médiocre dimension , wuAs avec «ne mèche phis épaisse qae ceUe des Itongies ordinaires , est ce qui convient le mieux pour des eapériences ^ a la rigueur , on peut se servir d'une chandelle mouchée très court, et k mèche tournée soi' un cété versTobjet, de manière ^n'one |>artie de cette mèche soit dans une position horiziintale; le courant d'air doit étré^ dirigé sur «ette partie horizontale aussi près que possible de la mèohe , sans la toucher. Si h flam'me est inhale et irrégalière , c'est une prrav« que l« .trou de la pointe du chalumeau n'est |mis rond ou uni ; si la flamme présente k travers elle une cavité, on peut en ioduire que l'ouvertore de cette pointe est trop grande. Quand cette ouverture est d'une iigure convenable et régulièrement proportionnée, la flamme forme un beau côoe lumineux .bleu, entouré d'^ine ao^pe flamme d'une apparence plus faible et moins distincte. La chaleur 4a pins forte est au point de Ja flamme intérieure.
Les orfèvres, comme nous favpns dit, n'emploient qu'un itube de cuivre qui domine progressivement et est courbé à i'une de ses e&trémités ; ils emploient communément une lampe a huile et à lavge mèche, comme celle de la lampe deTémailleur ; 7}Oyez cette figure.
On îaâl aussi des chalumeanx en verre. Voyez flg. Ci*
Chalumeau à àlcooi.
La vapeur de l'alcool est susceptible de développer par sa combustiim de ^grands degrés de chaleur. M.Hooke a tiré parti de cette connaissance pour construire l'ingénieux chalumeau que nous allons faire connaître.
A fig. 64* Sphère creuse , destinée à contenir de l'alcool et bien ajustée dans le cercle o. Si le fond était aplati, aulieu d'être sphérique, l'action de la flamme aurait bien plus de force. B. Tube recourbé, muni à sqn extrémité ^un j«t devant porter l'alcool à l'état de vapeur dans ta flamme q : ce tube se prolonge dans l'intérieur jusqu'en c, an moyen de quoi la sphère a peut être presque entièrement remplie, sans qu'il s'écoule de l'alcool au dehors.
I). Soupape de sûreté , dont la pression est déterminée à volonté , en vissant ou plus haut ou plus bas , sur le soutien ou pilier e.
Les deux éorous fet g ^ portant le bras d'acier h , qui pose sur la soupape.
I. Oaverture par laquelle oq iàtroduit l'alcool
K.. Iiaœpe qui .«'ajuste « des distuioe# différentes de a , en la faisant glisser, en. haut et en bas, le lon^r ^^ àta\ piliers l /, Ia distaneede la flamme q^ au jet de vaf^ur, se règle au moyen du conduit qui tient la mèche «n Télorgnant un peu du centre du morceau de laiton m, qui, en conséquence, est contourné en cercle.
N est le pied ou support circulaire en bois de chêne ou d'acajou^ sur lequel repose Fin&trument.
On introduit de Talcool dans la sphère a, et on allumo ]a lampe^ Takool s'échauffe^ se réduit en vapeur qui entrant dans le tube b et par Pextrémité Cp va, par Textrémité ^, se brûler et activer le jet de flamme q, ^ Depuis les progrès^de la chimie pneumatique, on a construit des chalumeaux a gaz qui donnent des coups de^^feu su^* périeurs aux meilleurs feux de forge. Nous en avons déjà Jdonné la description dans notre Physique amusante j nous Allons la reproduire ici.
• Chalumeau à gaz ^xighne comprimé.
Cîet appareil se compose d'une caisse en enivre très épais a, a, (ng.65), d'une vessiek robinet ^contenant le gaz oxigène , d'une pompe c c, servant à comprimer le gaz o\igène dans la easse, a, a, d'un robinet ê? destiné a donner passage au gaz et qu'on fer nie dès qu'il est suffisamment comprimé dans la caisse^ d'un tuyau étroit en laiton e e, fixé à un autre plus gros e. On fait passer le gaz comprimé ^e la caisse a, a, à travers le petit cube e en ouvrant le robinet G. Lqrsqu'on vicut faire usage de cet instrument y on ferme ce dernier robinet et l'on ouvre les deux autres , en faisant agir la po«pc € c; on con^prime le gaz oxtgène de la ressié^dans û caisse^ lorsqu'il est suffisamment condensé , l'on ferme Le robinet d et l'mi ouvre celui en G , et l'on dirige le jet du gaz o&igène sur Ta concavité d'un çhar-<i bon allumé , où l'on a placé le corps que l'on veut expo-* ser à une température égale et même supérieure à celle de nos meilleurs fourneaux. L'explication de la grande quan-< tité de chaleur qui est produite, reconnaît j^^^i^i* cause la grande quantité de calorique qui se dégage pendant l'action ' comburante du gaz oxigène. •
Chalumeau à gaz hydrogène et oxigène comprimés^ propre à produire les plus grands degrés de chaleur possible.
Cet instrument diffère peu du précédent; il a dans la I. 33
caisse a, a, une cooche d^hatle en hh. Il offre un cyllndrr creux II qui plonge dans Phnile et est muni, à sa partit^ inférieure , d^un pas de vis qui reçoit une virole à écron , garnie d^une toile métallique , et au-dessus un autre écrnii sur lequel se visse la pièce /. La toile métallique est percc'f d^environ huit cents ouvertures par ponces carré ^ / , cs( une pièce creuse qui doit visser d*nn côté sur la partie supérieure du cylindre z , i, et recevoir de Fautre, au moyen d^une vis, le robinet G, qui doit être capillaire : deux, parties, ainsi qu^on peut le voir, composent cette pièce.
Il y a une autre toile métallique qui traverse l'intérieur, delà pièce /. Entre le robinet G et le tuyau en laiton e, on place environ cent cinquante de ces toiles qu'on soude en étain avec la virole de cuivrcqui les entoure; elles forment, par leur rédnion , un obstacle à Fintroduction de la flamme.
L'emploi de ce chalumeau est le même que le précédent : le gaz contemi dans la vessie doit être un mélange d'un volume d'oxigène et de deux d'hydrogène. Lorsqu'on & fermé le robinet d et ouvert celui g , on allume le gaz «t on le porte Sur le corps qu'on veut soumettre à son action. La chaleur produite est telle, qu'on est parvenu à fondre par ce moyen , les corps que Von avait jusqu'alors regardé comme infusible.
Quoique les toiles métalliques nous mettent à l'abri dn danger a'une détonatioti , il est cependant plus prudent do placer l'appareil derrière une porte et de la faire traverser par les tuyaux e et e. La cause de cette grande chaleur est facile )k donner : l'on sait que le gaz hydrogène est le combustible qui produit par la combustion le plus de calorique et de lumière. Or , dans cette circonstance , l'hydrogène absorbe plus de fiept fq^s son poids d'oxigène et se convertit avec ce dernier en eau. Il doit se dégager une quantité considérable de calorique et par suite de lumière.
Des coupelles.
Petites. coupes du poids de iq grammes jusqu^à i^, faites avec des os cSIcinés , broyés, lavés et fortement tassés, qui, à l'instar des filtres, laissent passer à travers leurs pores le» oxides métalliques fondus et sont imperméables aux molauv qu'on sépare par ce moyen de ceux qui sont plus oxidablcs et fusibles. On fabrique les coupelles au moyen d'un moule qui se compose d'une bande de fer elliptique de iG à i8 centimètres de hauteur et dont le grand axe a 9 a lo dcc!-
mctres de longueur et le petit axe 5 a 6, Le fond de ce moule, dit M. Thcnard , est formé par des barres de fer plates , .soudées a son bord inférieur, distantes Tune de Pautre de 5 a 6 centimètres et destinées a soutenir la coupelle pendant Topération. On remplit le moule d'os réduits en une pâle d^une consistance convenable qu« Ton tasse bien avec des plombs arrondis par Pextrémité ; on fait le bassin ou la portion creuse de la coupelle en enlevant, au moyeu d'un couteau courbe., suffisante quantité de pâte. La coupelle ainsi faite est placée dans Paire qui lui est destinée pour cela j on la fait glisser sou deux fortes barres de fer placées audessous de Paire du fourneau ; alors on l'assujettit avec la même pâte qui a servi à sa formation , de telle sorte qu'elle ai t corps avec le fourneau.
Chasse.
C'est un petit instrument qui sert à porter la percussion du marteau sur un corps qu'il ne peut atteindre. Il est des chasses qui ne sont autre chose que des tiges en fer plus ou moins grosses, rondes, ovales , carrées , et d'autres qui sont des espèces de marteaux à deux tètes.
Cisailles. i^
Grands ciseaux a branches longues et fortes et à lame& courtes et très larges, dont une des branches plus courte que Paotre et fixée a l'établi et l'autre plus longue est comme une sorte de levier qui sert à ouvrir et à fermer les ciseaux. C'est avec les cisailles qu'on coupe les feuilles d'or, d'ar- ;^cnt, de platine, de cuivre^ en lames ou en fils. Voyez outils à cQuper.
Ciseau.
-Instrument en acier très dur. arrondi a Pune de ses extrtxnités et plus ou moinyranchant à Pautre.
» Chargement..
Charger en termes d'argentenr , signifie poser les feuilles d'argent sur la pièce chauffée et les y fixer au moyen du brunissoir.
Coussin ou coussinet.
Encadrement de bois rembourré de coton et couvert d'une peao de veau bien tendue , sur laqucUe on étend Por et Pargent en feuille , et sur laquelle on les coupe avec le couteau du doreur.
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Creuset.
Le creuset est ua vaisseau de terre dont la forme la plus ordinaire est celte d^vn gobelet ëvasë par le haat , rond , on triangulaire qui est employé par les chimistes , les orft- ▼res et les bijoutiers pour exécuter diverses opérations qui •demandent un feu violent.
On donne , sur le tour, des formes particulières aux crea- <8ets qu^on emploie dans les essais des mines , et qu^on appelle , à cause de cet usage , creusets d'essai.
Les qualités essentielles des bons creusets sont celles-ci: Ces vaisseaux doivent résister au plus grand feu sans se -casser et sans se fendre ^ ils ne doivent rien fournir aux matières qu^ils doivent contenir; enfin ils ne doivent être pénétrés par aucune substance ni' les laisser échapper à iwtry ers leurs pores.
On prévient Tinconvéniént qui pourrait dépendre de ce qu'un creuset serait sujet a se casser ou à se fendre , en réchauffant et le laissant refroidif avee précaotioR : et n*est ^ue dans un petit nombre de cas quMI peut nuire , comme fournissant quelque principe aux matières qu'il contient.
La réduction du plomb opérée par la craie peut seule caus# ce changement* Mais le grand défaut des creusets ordinaires, c'est d'être entamés, pénétrés, percés par certaines substances , entre lesquelles le chlorure de sodium , Talcali fixe ordinaire, et le verre de plomb, sont connus ; de sorte que tenir long-temps en fonte le chlorure de sodium, le sous- carbonate de soude et le verre de plomb , c'est ce qui constitue un bon creuset.
Les creusets d'Allemagne, et surtout ceux de Hesse, ont été long-temps fameux : on ne s'en sert presque plus en France ; parce que ceux qu'on y fabrique sont meillears. Les creusets ordinaires été fournal^tes de Paris sont généralement bons pour les opérations or^jinaires , mais Ils ne tiennent pas long-temps les sels et les verres de plomb , épreuves que ceux d'Allemagne ne soutiennent pas non 'plus. M. Rouelle a prouvé que les petits pots de grès dans lesquels on porte à Paris le beurre de Bretagne, et qu'on trouve chez tous les potiers, sous le nom de pots de beurre, étaient les creusets par excellence. .
La terre la plus convenable pour faire les creusets , est une glaise purifiée de toute tefre , et mêlée d'un peu de sable ^ cette matière étant préparée comme k l'ordinsûre , et
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cni(% comme la poterie) prend une dureté considérable., et 66s parties se lient avec une, sorte de (femi- vitrification.
, La terre doit être réduite en poudre; celle des fragmens des Tieux creusets , par exemple, mêlée à la bonne argile, fournit un mélange très propre a donner ât bons creusets.
Les creusets sont tournés et cuits comme la^poterie. Lapréparation de la terre ne diffère pas de celle des grès j mais •on choix, attendu le service du creuset, ne saurait être léger.
Des creusets divers.
Dans le Puy-de-Ddme , k Sauxillanges , a Marsac et à A nabert , on fait des creusets pour les orfèvres.
Lqs terres se tirent dans les ^domaines de Moye, près de Monges. Ce sont des espèces de kaolin mêlé de mica et de gros sable quartzeus. La terre qu^on emploie à Marsac est de même nature que celle de Sauxillanges; on la tire dans le village de FEspinasse, à 4® pieds de profondeur. On mêle le kaolin avec une autre terre argileuse assez courte , qu^on. tire des Champétrière» et du Castelès , proche Aml^ert. Il résulte de ce mélange des creusets plus proprés k résister au fèu que les premiers; et c''est dans cette vue qu'on soigne davantage leur cuisson.
La terre de Sauxillanges et celle dç Marsac , employées seules, cuisent blanc. Dans la Haute- Vienne , k Saint-Jùnien , on fabrique de semblables creusets , destinés aux mêmes usages , et faits d^une terre de même nature ; on en tire aussi de là Malaise, près la grande route de Limoges , a deux lieues de cette ville. Cette terre est la base de toutes les poteries qu^en fait à Saint-Junien , pour d'autres Usages; quoiqu'elle soit fort blanche, elle est ordinairement d'qne mauvaise cuisson, et sujette à écaler au feu. Dans ce pays , la terre que les potiers emploient se nomme taupinière. C'est une espèce de kaolin qui est plus ductile, mais qui mérite le plus d'attention : elle est la base de leurs vernis.'Ils emploient , pour la faire ^ le minerai de plomb de Glangos, qu'ils calcinent^ en ajoutant pour fondant ^ quartz blanc , au lieu de sable dont se servent les autres potiers.
Pour réduire promptement et aisément le quartz en poudre, ils commencent par le faire rougir au feu , el, en cet ëtaf,,ils Te jettent dans l'eau froide; le passage subit du chaud
sa.
au froid réduit cette pierre en poudre. Alors ils la mêlent avec la chaux de plomb , et broient ces deux substance» ensemble sous la meule. On fait aussi des creusets en porcelaine, et surtout en platine : ceux-ci, outre qu^ils peuvent supporter les coups de feu les plus violens, ne sont point attaqués par l«s substances acides ou alcalines, etc.'
Cuiller à projection.
Grandes cuillers en fer, rondes , a manche long, qui. sont employées tantôt à projeter les matières dans les creusets chauffés au rouge, tantôt à calciner certaines substances , et même a les fondre. Pour cela, elles sont dc^'diverses grandeurs : voyez la flg, 66 A A , qui offre une des cuillers de face , et la flg. B B 67 , qui en présente une de profil.
Cuiller à souder.
Elle est ronde, profonde , et munie d^un bec afin de ^9voir verser plus aisément le métal en fusion. ,
Décaper,
C'est enlever Toxide qui recouvre un métal , soit ait moyen de la lime , soit par le secours des acides.
Demi' ronde.
Lime plate d'un côté et ronde deFaùtre.
Ductilité,
G^est la propriété dont jouissent quelques métaux de pouvoir être tirés en fils plus ou moins déliés , en passant à a filière, ou bien die se réduire en lames on en feuilles prus ou moins tenues , par le choc du ma^eau ou parla pression au laminoir. Rigoureusement parlant , cette dernière propriété constitue la malléabilité , qui est une propriété particulière ; car il est reconnu que les métaux qui passent Te mieux à la filière ne sont pas ceux qui cèdent le mieux, a la pression du laminoir. L'on sait, en effet, qu^on foU avcr le fer des fils très déliés , et qu^on ne peut cependant point le 'i^dduire en feuilles,- tandis qu'on fait des feuilles ào.
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l^omb f quoique ce tndtal oc passe pas, Lian s^cn faut, aussi aisément à la filière que le fer.
Douille ou virole. «
Cylindre dWgent ou d'or, creux , daqs lequel on passe le manche de la croix : il s^emboîtc lui-même daa^ le vase. C^cst aussi le cylindre d^ln bouchon de flacon. On donne «gaiement ce nom aux gorges des étuis , ainsi qu^k tQut ca« liai , ajuie«ku , tuyau de métal , etc.
Dresser.
C'est rendre très droites et très plates , sur toutes leurs surfaces , des pièces de bijouterie , assemblées ou non assemblées, au moyen de la lime on de l'échoppe^: c'est aussi unir au marteau de bois et achever de bien profiler, eo aj^Janissant les pièces à bouges et à contour.
DoubUtee*
Défaut provenant de la fonte et du mal forgé des métaux : de la fonte , parce que , lorsque l'on coule l'or ou l'argent, il arrive souvent qu'ils bouillonnent et produisent des géodes que le marteau aplatit , et dont on ne s'aperçoit souvent qu'an fini de l'ouvrage ; du mal forgé , parce qu'un ouvrier mal adroit replie souvent avec son marteau une partie de la matière sur elle-même , et continue de la forger ainsi jusqu^à ce que ces pièces soient d'épaisseur convenable.
Doublure se dit également de l'or et de l'argent dont oit revêt d'autres métaux, ainsi que l'écaillé , le buis , etc.
Décharge*
Poinpon qu'oa appliquait sur les ouvrage d'orfévrcr ip quand ils étaient finis , et qu'ils avaient payé les droits.
Décrasser»
Signifie, i^ l'action d'épurer la matière en fusion, et d'enlever du dessus 4u bain toutes les matières terrcuseii qui pourraient faire corps et rendre ks lingots poreux. Du savon jeté dans l'argent immédialenient avant de lo verser dans la lingotière ,. achète de le nelleycr et le r«nd
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plus brillant. Poar Por, radoucissement au borax, est fè plus sur moyen dé rendre le lingot sain.
a** L'action de bien nettoyer les ouvrages destines à être soudés aux endAlts que doit ^uvrir la soudhre.
^ Dégrossir.
CPest donner aux mëtanx leur premier travail en mettant au marteau lès pièces d'épaisseur, en corroyant et ëpaillant k la lime ou a l'échoppe les lingots , et les pur* géant des impuretés^ de la fonte.
Denier.
Degré de pureté de Pargent qui était divisé en- dèuxe deniers.
Départ,
Opération an moyen de laquelle on sépare For et Pargenr, en exposant leurs alliages a l'action des dissolvans qui attaquent l'un et laissent l'autre isolé, etc.
Dérocher.
C'est faire dissoudre le borax vitrifié le long des parties soudées , en les immergeant pendant quelque temps dans Te blancbiment on acide nitrique étendu d'eau.
Dessouder, Voyez Partide consacré k la dessoudmv..
Ebaucher.
Signifie, en terme de planew, Pactibn d'éteindre lès coups de tranche des marteaux à forger ; de tracer les bouges, marlis, etc., de les dégager, et de donner a la pièce en gros la forme qu'elle doit avoir après sa perfection.
EeoHv^tiê.
C'est une sorte de balai, co*nu égdtementsoui fenmnde aoupHlon, qui ^rt à ramasser et mouiller lo diuèoa sur la forge.
Ecran, C'est une plaque de t6i« ou de ht que certains orfèvres
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tlispendent a la forge ^ pour sejgvnntir les yeui de Inaction de la chaleur.
Elasticité.
C'est le nom qu'on doitiie k la propriété dont jouissent un grand nombre de corps , de conserver constamment leur forme ou leur volume, et de reprendre Tun ou Vautre lorsque la cause productrice d'un changement d'état vient a cesser. Ainsi , Teau réduite en vapeur par le calorique, les métaux dilatés on fondus par cet agent, reprennent leur premier état par le refroidissement ; une lame d'acier courbée en cercle par la pression reprend la^ ligne droite quand cette pression cesse d'agir : on voit combien l'élasticité diffère de la QeiLibilité.
Éclater.
C'est enlever l'émail de dessus une pièce d'or émaillée ; pour cela on fait un mélange de tartre , de sel de cuisine et de vinaigre^ on en forme une pâte dont on recouvre, de toutes parts ei à plusieurs couches épaisses , la pièce émaillée qu'on expose ensuite à un feu couvert. Quand le tout est bien rouge , on le plonge aussitôt dans le vinaigre ^ l'émail se détache avec bruit de la pV^ee qui n'en reçoit aucun dommage , et conserve son flinqné brillant.
jLCroiter.
C'est passer le métal au feu pour le fahre recuire.
Emboutir.
Dans cette opération , on enfonce au marteau ou à la Bouterolle , dans des dés de bois , de^er ou de cuivre , les pièces d'orfèvrerie destinées a la^etreinte, ou qui doivent avoir une forme concave ou convexe.
Enfler*
(Opération de la retreinte.) C'est l'action d'agrandir au marteau sur la bigorne les parties Inférieures des pièces d'argenterie qui doivent former le ventre des pièces.
Enfoncer, C'est creuser une pièce et lui donner une, certaine capacité de plate qu'elle était, etc. Cette opération . revient à celle de l'emboutissage. Ce mot indique aussi^l'aciion de faire sortir le bouge du fond , ^ de le faire distinguer de lai et de l'arête.
Enformer,
CV'st dnmcr la forme convenable a une pièce d^ orfèvrerie.
EcoUeter.
C^est élargir au marteau, sur la bigoime , toute pièce d^orfévrcrie dont le haut est à fofme et profil de vase , conmie |es calices , burettes , pots à Feau , gobelets , etc. Pour cela , on a soin , en retreignant ta pièce et la montant droite, de réserver la force en haut^ ensuite , quand on a enflé le bas , et formé l'étranglement que Ton nomme collet , on part de ce collet pour élargir le haut et lui donner le profil évasé.
Echoppe.
ï.'tst;*ument tranchant employé par Ifis orfè\Tes pour en- *i\vv les parties superflues d'une pièce ; il y en a de plusieurs espèces : des échoppes txjndes, des a/iglettes , des échoppes à pailler, etc.
Echoppe à champleret\ Sa partie tranchante est moins large que celle de dessus j elle sert a dépouiHer les reliefs de la matière qu'elle entoure, et a fornœr Its champs qui les font valoir.
Echoppe t^nde. On emploie quelquefois , pour creuser les coulisses des porte- charnières , d'cchoppcs formées d'un (il d'acier rond , tiré à la filière et ti*empé^
Echoppe à épaiUer. Celle-ci est plate en dessus , et mi-rondc ou d'un rond aplati en dessous. Elle sert à enlever les pailles â'une pièce forgée.
Echoppe plateMymtis ccUc-ci , la branche est aplatie et le tranchant est continue d'un angle à l'autre. Il y en a de grandes et de potilA, qui sont destinées à diflerens
usages.
Epailler.
C'est enlever de l'or toutes les saletés, doublures et porrures qui proviennent de la fente ou du mal-forgé , au moye'n de l'échoppe à epailler.
E'quarissoir,
L'équarissoir est un petit outil plus ou moins gi;os ; cela dépend de Tu&age que Ton veut en faire ^ d'une forme 4:arréc , allant en diminuant du bout, qui sert pour agrandir des trous déjà faits avec la drile si le foret n'est pas assez gros , ou fait aussi avec un emporte-pièce.
Eau régale.
Mélange des acides nitrique et hydro- chlorique. Grt acide mixte porte le nom d'acide bydro*chloro-nitrique.
Estampe ou poinçon à feuilles.
Plaque de fer gravée en cireux de carrés continus , sur laquelle on Crappe la feuille d'argent dont on veut'couvrir le bâton d'une crosse , etc.
Estaihpet,^ C'est faire le cuilleron d'une cuiller, au moyen d'une estampe qu.'on frappe à coups de marteau dans la cuiller, sur un plomb qui reçoit, ainsi qu^elle, l'empreinte de l'estampe.
'Vf On donne le même nom à l'action de former les contours d'une boîte en l'emboutissant sur desAiandrins, dans un creux de plomb sur lequel on a imprimé la forme du mandrin qui y est renfermé ^ et à grands coups de marteau qu'on frappe sur Testampe, la matière pressée entre le plomb et le mandrin , prend la forme de celui-ci.
Estelin ou estevlin.
Poids connu jadis des orfèvres, qui pesait 28 grains i/q ou le 20""' d'une once^ le marc en contient 160.
Eventail. ^
Tissu d'osier, en forme d'écran ayant une ouverture , afin de pouvoir examiner l'état do la soudure sans se brûler le visage. Ces sortes d'évcn'tails servent ordinairement pour soudçr à feu couvert, c'est-à-dire sans se servir du vent du soufflet de la forge , et la pièce couverte de charbon rouge, pour donner assez de chaleur pour faire couler la soudure.
Emôrftlage^ C'est enlever-, ati moyen d'aune pierre à polir , le morfil et le« arêtes qui peuvent exister sur les surfaces qu'on se propose d'argenter.
Emporte-pièce.
Poinçon long de 3 pouces et d'environ s de grosscDr, rond et creux, fort trancliant. Il y en a de formes différentes ; les uns offrent à^ cœurs , des demi-cercle ou divers dessins.
caisse a, a, une coQche d^haile en hh. Il ofTre un cylindir creux II qui plonge dans Phuile et est muni, h sa partit^ inférieure , d^un pas de vis qui reçoit une virole à écrnii , garnie d'une toile métallique , et au-dessus un autre écrou sur lequel se visse la pièce /. La toile métallique est percée d'environ huit cents ouvertures par ponces carré ^ / , c.<it une pièce creuse qui doit visser d un côté sur la partie supérieure du cylinore 2 , i , et recevoir de l'autre, au moyen d'une vis, le robinet G, qui doit être capillaire : diéu\ parties, ainsi quV)n peut le voir , composent cette pièce.
Il y a une autre toile métallique qui traverse Tintérieur. de la pièce /. Entre le robinet G et le tuyau en laiton 6 , on place environ cent cinquante de ces toiles qu'on soude en étain avec la virole de cuivre qui les entoure; elles forment, par leur réiïnion , un obstacle à l'introduction de la flamme.
L'emploi de ce chalumeau est le même que le précédent : le gaz contemi dans la vessie doit être un mélange d'un volume d'oxigène et de deux d'hydrogène. Lorsqu'on & fermé le robinet d et ouvert celui g , on allume le gaz «t on le porte sur le corps qu'on veut soumettre a son action. La chaleur produite est telle, qu'on est parvenu à fondre par ce moyen , les corps quo Von avait jusqu'alors regarde comme infusible.
Quoique les toiles métalliques nous mettent à l'abri du danger a'une détonation, il est cependant plus prudent de placer l'appareil derrière une porte et de la faire traverser par les tuyaux e et e. La cause de cette grande chaleur est facile à donner : l'on sait que le gaz hydrogène est le combustible qui produit par la combustion le plus de calorique et de lumière. Or , dans cette circonstance , l'hydrogène absorbe plus de sept fqjs son poids d'oxigène et se convertit avec ce dernier en eau. Il doit se dégager une quantité considérable de calorique ei par suite de lumière.
Des coupelles.
Petites. coupes du poids de 12 grammes jasqu''si 1^, faites avec des os cSlcinés , broyés, lavés et fortement tassés, qui, à l'instar des filtres, laissent passer à travers leurs portas les^ oxides métalliques fondus et sont imperméables aux méiniiv qu'on sépare par ce moyen de ceux qui «ont plus oxidablos et fusibles. On fabrique les coupelles au moyen d'un moule qui se compose d'une bande de fer elliptique de 16 à 18 eenlimctres de hauteur et dont le grand axe a 9 a 10 dcc>
mètres de longueur et le petit axe 5 a 6. Le fond de ce moule, dit M. Thénard , est formé par des barres de fer plates , .soudées à son bord inférieur, distantes Tune de Pautre de 5 a 6 centimètres et destinées a soutenir la coupelle pendant Topération. On remplit le moule d'os réduits en une pâte d^ane consistance convenable qu« Ton tasse bien avec des plombs arrondis par Textrémité y on fait le bassin ou la portion creuse de la coupelle en enlevant, au moyeu d'un couteau courbe , suffisante quantité de pâte. La coupelle ainsi faite est placée dans Taire qui lui est destinée pour cela ^ on la fait glisser sou deux fortes barres de fer placées audessous de l'aire du fourneau j alors on l'assujettit avec la même pâte qui a servi à sa formation , de telle sorte qu'elle ai t corps avec le fourneau.
Chasse.
Ccst un petit instrument qui sert a porter la percussion du marteau sur un corps qu'il ne peut atteindre. Il est des chasses qui ne sont autre chose que des tiges en fer plus ou moins grosses, rondes, ovales , carrées , et d'autres qui sont des espèces de marteaux à deux têtes.
Cisailles. if
Grands ciseaux a branches longues et fortes et a lame& courtes et très larges, dont une des branches plus courte que Tantre et fixée à l'établi et l'autre plus longue est comme une sorte de levier qui sert à ouvrir et à fermer les ciseaux. C'est avec les cisailles qu'on coupe les feuilles d'or, d'ar- {^ent, de platine, de cuivre^ en lames ou en fils, ployez outils à couper.
Ciseau,
Instrument en acier très dur arrondi à l'une de ses cxtrimités et plus ou moinyranchant à l'autre.
* Chargement..
Charger en termes d'argenteur , signifie poser les feuilles d'argent sur la pièce chauffée et les y fixer au moyen du brunissoir.
Coussin ou coussinet.
Encadrement de bois rembourré de coton et couvert d'une peau de veau bien tendue , sur laquelle on étend l'or et Targent en feuille, et sur laquelle on les coupe avec le couteau du doreur.
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Emhoufit\
C'est faire prendre à une feuille d*or «a d^argent une forme dcmi-sphérique aa moyen de marteaux appropriés à cet usage.
Enclume.
Grosse pièce de fer qui repose sur un gros bNlot eo boii et dont la surface est recouverte d'iipe table épaisse d'acier bien soudée au fer. II y a dc^ enclumes qui se terminent de deux côtés en pointe ou bigornes , et d^autres qui ont une une bicorne pointue et une corne carrée et un peu tranchante. Peur ia forme des enclumes, voyez la fi§. 68. Il y en a aussi de petites semblables à la /9^. 69.
Eguerre, Ce sont dcu& petites règles de fer ou de jcuivre jaune qui se réunissent S4MM un «n^ égal à ^ dkf^rès. Cet ins-* trumenl: sert à tracer et à reconaattre IVof^ dnoic que doit avoir Da corps, voy; fig. 71.
Etabli.
Table très épaisse et eo bois très dur , fixée le plus sou* vent dans le mur, sur laquelle rorfèvre,'le bijoutier, etc., travaillent. Sur le devant et à son côté droit est placé Tctau; l'ouvrier travaille dans une des embrasures creusées dans l'établi , dont la hauteur doit être à peu près à celle du nombril quand il est assis.
A chaque place de l'établi U y a une cheville en bois sur laquelle l'on pose les pièces que l'on doitiimer <ou réparer. Cette cheville est faite à peu près comme un pupitre , en baissant, et 4e € pouoes de |ong sur 4 P<>°<^<^ ^^ lar^ à peu près.
Etau.
Instrument destiné à fiter loUdement les corps qu'on met entre sea deux parties supérieures connues aous le nom de mâchoires. Il y a plusieurs aortes d'étaux , les ^^rands, ftg. 70 , sont fixés à un établi par la branche de fer A et ^dans Ja terre par leur extrémité. Il en est en ce genre df plus petits qui s'adaptent seulement à l'établi par la branche A au moyen de deux clous à vis; enfip il en est d'autres, qui sont faits pour tenir daiis la main et qu'os nomme d'«près cela étaux à mam. C'est dans cbwl^ qu'on fixe les plus petite» pièces nTétalliqucs et celles i(u'o«
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veut limer longitudinalemenl ou à Tentour en les plaçant dans la rainure d^une pièce de bois dit entibois qu^on met dans les mâchoires du grand étau.
Etirer un métal.
C'est forger un métal , le battre de manière à lui faire acquérir plus de longueur.
Etirer un fil métallique.
C'est le passer à la filière dans des trous dont la circonférence va en décroissant, jusqu'à ce que ce ûl ait la finesse que Ton désire*
Evider à froid»
Cette opération consiste a enlever sur des plaques métalliques , au moyen dîSm ciseau, des parties de ces plaques «ntièremeât de manière a figurer des dessins, des lettres, etc., k jour.
Faix.
Dans Vart du tréfileur on dit qu'on donne trop de faix à on fil quand on le fait passer par un trou trop étroit.
Filière.
On connaît deux sortes de filières , les unes destinées à faire des vis et les autres à tirer les métaux en fils» Ces dernières consistent en plaques d'acier fondu de i *' qualité et fortement trempé. Ces plaques sont percées d'une série de trous ronds ou carrés, en progression décroissante jusqu'à une extrême finesse. On fait passer successivement à travers ces trous ces fils métalliques en les tirant par l'axe de leuis extrémités au moyen d'une paire de tenailles, tirées elles-mêmes par un tour ou une roue. On a perfectionné ces machines de la manière suivante.
Nouvelles filières propres à obtenir , dans toutes les proportions de grosseur, des traits avec les matières d^or ou d* argent et d'argent doré. Par M. Mestrallet.
(Sre^fet d'invention et de perfectionnement de 6 ans.)
Pour obteiiif 06s nowelles filîèires, on enchâsse des pierres fines de •différentes espèces et de différentes natures dans ducuivt^i0o du laiton^ ees pierres sont ensuite per céee en cane sur les deux surfaces , de manière que les deux trous , se rencontrant dans le milieu de la pierre ,
rendent ce même trou plus petit au milieu , et forcent parla le trait-argent ou argent doré qne Toir y fait passer, a s^amincir de manière à ce que les traits peuvent s^obtenir dans toutes les proportions de grosseur progressives jusqu'au plus haut degré de finesse , en conservant aux PiJstraits une grosseur et une rondeur toujours égales d^uii bout a Tautre, quelle qu'en soit d'ailleurs la longueur ; ce qu'on ne pouvait obtenir rigoureusement avec les filières en fonte ou en acier dont H>n se sert ordinairement pour cet usage.
Fromage ou tourh.
C'est an petit cylindre en terre cuite de 5 a 6 centimètres de diamètre et de a a 3 centimètres d'épaisseur. Il sert a élever les creusets au-dessus de la grille^ des Iburncaux afin de les e&poser à un plus grand degré de chaleur.
Foret.
Instrument en acier fortement trempé et aiguisé à l'une de ses extrémités avec lequel on perce les plaques métalliques, etc., au moyen d'un mouvement circulaire qu'on lui imprime. Cet outil traverse une pièce nommée la boîic, petit cylindre de 3 ou 4 pouces de long sur i i /a a a de diamètre, muni à chaque extrémité d'un bourrelet d'environ a lignes d'épaisseur. Un archet auquel est adaptée une courroie très flexible qui fait a ou 3 tours sur cette boite , sert de moteur au foret.
Les forets servant pour les orfèvres, sont des petits morceaux d'acier , d'un côté mi peu aplatis et à hiseau losange, et de l'autre côté forgés en carré, un peu endiminnani par le haut pour mettre daiis un autre outil qu'on appelle drî/tf qui fait tourner le foret et qui fait percer la pièce : les forets ont à peu pi^s i ponce ou i5 lignes de long; l'on en fait de diverses grosseurs, selon l'usage que Ton en reut faiie.
< Forge,
Lft forge , dit M. le comte de Grandpré (i), proprement dite est un parallélogramme de maçonnerie ; on les construit le plus souvent en briques et en plÂtre ; on pourrait les faire massives ; mais, pour employer, moins de matériaux et ménager de l'espace eu dessoua^ on l'évide à volonté , et dans les vides on place le baquet à charbon ,
{x) Manuel du Serrurier.
Tauf^e avec le {goupillon pour mouiller, quand oh le désire; l'enseinble de cette maçonnerie est lié de barres de fer plat et de traverses , netemies les unes aux autres , à crochet. > •
La surface de la forge nrest pas^ de ni;ireaa, elle xreuse au milieu ; cette profondeur peut être de quatre pouces k partir des trots faces abordables , jusqu'au foyer, qui s*élève sur la quatrième face où il est maintenu par un petit mur de refend , derrière lequel passe le tuyau qui conduit* le vent du soufflet A, flg, «^3. Ce tuyau B prend ici le nom de tuyère f il est souvent de cuivre. C'est Torifice de cette tuyère qui- traverse le foyer. Il est des orfèvres qui ont un foyer de fonte, etanand le travail de la forge a tellement agraadi la bouche de la tuyère qu'elle loit hors de service , iU retournent la plaque de fonte , sur les autres &ces de laquelle on a ménage k la fonte d'autres ouvertures pour la tuyère. Des serruriers qui forgent beaucoup, prétendent que le foyer de fonte consomme trop de charbon , et préfèrent la brique. La bouche de la tuyère ne doit pas ^tro au niveau de Tâtre de la forge, elle doit être un peu élevée; lë bord'de la, paroi inférieure doit être à i8 lignes tout au plus au-dessus de T&tre. Ainsi, là bouche entière de la tuyère a tout son diamètre, plus 18 lignes d'élévation. Cette disposition a pour objet de faire passer lo vent ,. un pouce à peu près au-dessous de la pièce qu^on veut forger. Derrière le mur auquel s'adosse la. forge , passe le canal de ta tuyère qui part du bout du soufflet; lorsque le local le permet, on place le soufflet aussi haut que possible afin de Biénager l'espace, et passer librement au-dessous san» gêner le service^
La. flg, 7a oQre une double forge munie de ses tenailles diverses D^ D, D, D, et deux baqueU E, E remplis d'eau froide , soit pour tremper soit pour refroidir les instrumens.
Face d'outil.
C'est ainsi qu'on nomme Le biseau d'one échoppe formé sur la meule , et avec lequel on coupe.
Fausse coupe.
C'est une sorte de vase détaché , orné do ciselares , où I» coupe d'un calice semble être emboîtée et retenue.
Fermetutv, C'est k partie supérieure de la batte que la moulure du dessus de la boite recouvre quapn la boite est fermée.
Filagramme.
On nomme ouvrage de filagramme , toute pièce d^ orfèvrerie faite avec des fils ronds très fins , entrelaces les uns dans les autres, représentant divers ornemens, et parfois revêtus de petits grains ronds et aplatis.
Filet.
G^est un trait qu^on donne le long des fourchettes et des cuillers , jusqu^au cueilleron.
Finir.
G'e8t«k-dire éteindre les coups du marteau , et polir au cuir. En termes d'orfèvrerie , c'est adoucir les pièces à la lime et les mettre en état de passer au poli. En termes torfhvre'bijouUer, c'est monter les charnières des tabatières et les mettre en fermeture , réparer les chamières , les polir , terminer les coins et les. fermetures , etc. Enfin , on emploie aussi ce nom pour exprimer le beau poli et le dernier vif que Ton donne oux ouvrages d'orfèvrerie.
FHnquer,
C'est donner des coups d'onglettes vifs serrés et bien égaux , sur le champ d'une pièce d'orfèvrerie disposée \ recevoir des émaux clairs. Cette opération forme un papiU lottement qui joue très bien dessous l'émail et lui aonne de l'éclat , outre qu'elle sert à gripper l'émail et à le faire tenir plus solidement.
Fourgon.
Tige de fer destinée à attiser le feu, à relever les charbons. Il y en a de droits et de courbés : voyez fig. 78 et 74.
Fourré.
Un bijou est appelé fourré , quand il y a quelque corps étranger qui est caché par l'or , l'arg«*nt ou l'émail. Souvent c'est une substance résineuse qui est coulée, dans l'intérieur, comme dans certaineu bagues, dites chevalières , etc.
Fourneau de coupelle.
Ce fourneau est de la plus grande utilité pour MM, les orfèvres , les bijoutiers , les changeurs , les essayeurs, etc. ; il sert a la coupellation , c'est-à-dire à séparer l'or et l'argent des métaux avec lesquels ils sont ftlliés ; il est en terre argileuse et de forme (^uadrangulaire.. Voici la description de ce fourneau :
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Plan et ëlëvation du' fourneau de coupelle , fig, 47*
Elévation sur le côté des diverses parties séparées,. Pg- 5o.
Il, flg. 47) cendrier dont les parois intérieures sont en^ taillées dans sa partie supérieure, jusqu'en m m du cendrier.
g , porte du cendrier,
eeé éf prisme trianfpilaire creux , composé du laboratoire e e e, du foyer é é, et dont la partie supérieure «s^ reçue dans Ten taille m m du cendrier.
X X , plan de la p,g, 5o, grille en terre , percée de trous carrés^ et placée à la partie supérieure du foyer é é , dont lés parois se rétrécissent intérieurement pour lui servir d^appui, comme dafïsn/?^. 5o.
g , flg. 47 } porte intérieure du foyer. Outre cette porte , il en existe deux de la même grandeur sur les côtés.
g y porte qui sert a fermer Touverture de la moufle.
^> A> P-g» 49 > mouffle vue de face et de côté, contenant les deux petites coupelles , à à.
^f flg- 5o, offre cette moufle dans le fourneau , et soutenue antérieurement par une saillie de la paroi de ce fourneau , et derrière par une brique b , traversant Fouverture y y, dans laquelle elle est assujettie par de la terre.
u , flg. 5o, tablette rectangulaire en terre , faisant corps avec le fourneau et permettant d^approcher et d^éloigner à volonté la porte g de la moufle.
^ ^ 9 ^g» 47 9 ouvertures ou registres par lesquels on introduit une tige de fer pour faire tomber le charbon dans Pintérieur du fourneau.
n n y dôme en forme de pyramide quadrangulaire , s^-ajustant inférieurement au prisme ee éé.
o , porte en fer munie de deux anneaux, et dont la paroi intérieure est recouverte de terre. Cette porte ferme une ouverture connue sous le nom de gueulard , qui sert à charger le fourneau.
^ s y flg- 4^ 9 crochet vu de face et de côté *, s'engageant - dans les anneaux p p, flg, 47 j et servant a ouvrir le gueulard.
"^ V 9 flg- 4? ) ^^^ ^u dôme.
rr, cheminée du dôme , sur laquelle on met ordinairement un tuyau en tôle afin d'augmenter le tirage du fourneau.
/ 7 /■ / /, bandrs de fer, serrées par des vis r.t des écrous,
qui sont destinéiis à soutenir et maintenir les diverses parties du fourneau.
Fourneau de coupelle perfectionné de MM. Darcct et
Anfrye.
Plan et élévation de ce fourneau , flq, 59.
Elévation sur le c6té des diverses parties de ce même fourneau séparées , flg, 54»
à À, flg,Di, laboratoire 5 b b, foyer; ce, cendrier; formant ensemble une seule pièce qui repose sur une autre pièce additionnelle creuse d d , laquelle communique avec le cendrier et est munie d'une ouverture Z, pour donner passade à Pair. # ^
f, grille du fourneau en terre , flg, 53 , séparant le foyer du cendrier.
/, flg. 52 , petite ouverture transversale par laquelle on introduit une tige de fer pour dégager la grille.
m nif flg. 5\, moufle assujettie avec de la terre dains une rainure pratiquée a la paroi antérieure du fourneau.
g , porte de la moufle.
Â , /Z^. 52 et 54 } tablette demi-circulaire, faisant corps avec le fourneau et permettant d'approcher et d'éloigner à volonté la porte g de l'ouverture de la moufle.
l y flg. 52 , dôme s'adaptant an laboratoire a a.
n, ouverture par laquelle on introduit le charbon en petits fragmens.
tf porte de l'ouverture n.
On surmonte le dôme l d'un tuyau en tôle de 9 à 10 décimètres de longueur, afin d'augmenter le tirage du fourneau.
Quand on se propose de chauifer promptement le fourneau^ on adapte a l'ouverture/? du cendrier, flg. 54» un tuyau coudé que l'on fait communiquer avec le soufflet d'une forge ou d'une lampe d'émailleur. Dans ce cas , on ferme l'ouverture e de la pièce d d.
Comme pour le précédent, des bandes de fer à vis et écrous , maintiennent les diverses parties.
Nous allons maintenant faire connaître le fourneau de fusion onde forge. La plupart des orfèvres se contentent de placer leur creuzct sur le plan horizontal d'une forge, de le couvrir et entourer de charbon et d'en activer la combustion, au moyen d'un soufflet dit de forge : de tels fourneaux ne •diffèrent en rien des forges des maréchaux, serruriers, etc.
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Nous allons cootinuer à extraire de M. ThtSnard-la description d^uB.fourneau bien plus avantageux.
fourneau de forge.
e e e^e, fig» 5i i maçonnerie en brique.
f fi f<^yer <Iont les parois internes sont en briques réfractaires, recouvertes d'une couche d*argile rëfractaire.
g g, grille.
h , creuset supporté par le fromage i, lequel repose sur la grille g g.
h k , cendrier.
m, tuyère apportant le vent d'un soufflet dans ïh cen-drier k k,
m m , grille percée de plusieurs trous servant à distribuer également le vent du soufflet dans l'intérieur du fourneau.
Ce fourneau est alimenté d'air par un bon soufflet' dé forge. On peut y donner un fort coup de fea. Un orfèvre de Bruxelles a pris on brevet d'invention pour uu autre fournean destiné aux mêmes opérations ; nous allons le décrire.
Fourneau propre à fondre les métaux et à chauffer te fer; par Béghin , orfèvre-bijoutier , a Broxelles.
( Brevet d'invention de dix ans, ) Description du fourneau à fondre les métaux.
Fig. 55. Elévation du fourneau en fonte de fer avec son soufflet;
Fig. 5B. Plan.
Fig» 57. Gonpe rertlcale par le milieu.'
F^'. 58. Coupe horizontale suivant la ligne pom:tuée A B, flg, 57.
C , partie creusée circulai rcment pour conduire avec force, l'air du soufflet^ qui arrive par le conduit D dans l'intérieur du fourneau , par les conduits courbes £, dont le nombre et la place sont arbitraires.
Le creuset dent on se sert avec ce fourneau peut être d'une capacité assez grande pour ne laisser entre ses parois et celles du fourneau que l'espace nécessaire pour y placer de petits charbons qui, en peu de temps, communiquent au creuset le plus haut degré de chaleur.
Il résulte de cette disposition une économie de moitié sur le charbon .
Si le creuset vient k crever, on dte la broche F, fig. 57, et le métal tombe dans Peau oontenae dans un vase H, placé an -dessous , comme on le voit /I^. 59 , où la broche F de la flg. 5n est remplacée par une soupape G , placée an fond et en aessous du fourneau , et que 1 on ouvre en la faisant tourner lorsque le creuset vient k crever.
Les noyaux adhérens à la fonte, dont on voit la forme du profil et en plan , flg, 60 et 61 , sont formés de terre de pipe mélangée, si Ton veut, avec un peu d^ai^ile mêlée d^étoupe découpée à la longueur d^environ un pouce ; cette matière est , après cela-, bien battue et préparée avec une quantité d^ean suffisante pour lui donner la consistance a^une p&te bien ductile , semblable k celle destinée k la poterie.
Pour former les conduits destinés k donner passage k Tair , et même bxltl eaux , on se sert d^un rouleau ou bâton de la grosseur que Ton veut donner au passage ^ on applique dessqs une couche d^argile préparée , que Ton égalise bien en la roulant sur une table très unie, ayant soin, toutefois , de donner a cette couche une épaisseur proportioonëe au diamètre du passage. Si ce passage est d^un pouce , on donne k la couche deux lignes d^épaisseur; s^il est plus grand , la couche est proportionnellement plus épaisse.
Après avoir retiré le rouleau dta noyau , on lui donne la forme que Ton désire :• alors , on le laisse sécher et on le fait recuire a la manière accoutumée , en le surveillant pour fermer les crevasses qui pourraient y survenir.
Quand il est recuit , et que le métal qui lui est des> tiné est sur le point d'avoir acquis le degré de fusion nécessaire , on remplit le noyau Je sable, chauffé k un très haut degré, et oi\ bouche toutes les issues, excepté la principale. Le sable sert k chauffer le noyau et k donner plus de consistance aux parties faibles qtt''il pourrait avoir. L^okjet étant coulé, on débouche les issues pour retirer le saUe, qui sort aisément.
Frappe-plaque.
Plaque de fer du contour, que Ton veut donner k la pièce de bijouterie. Elle est armée d'une poignée de fer élevée , sur la tête de laquelle on frappe avec la masse.
Fusion des métaux.
Diaprés un grand nombra dressais, la fusion des métaux, a été constatée aux degrés de température suivans :
Réaumnr. Pyr. de Wedgw.
Etaîn i68 — 5, 3
Bismuth 2o5 — 4, 7
Plomb 25o — 4
Zîinc ...,,... 2q6 — 3, I
Antimoine 345 — 2, 3
Laiton ....... 1692 -f- 21,
Cuivre 2o3g. -j- 27"
Argent. ...... 2096 4- 28
Or . 2327 4" ^^
Fonte de fèr .... 7970 -j- i3t)
Platine. . . .^ . . io566 4" '74> 5-
Gage.
C^est lo nom qu^ôn donnait au morceau d^or on d'argent que les gardes.de Forfévrerie prenaient pour en fairo Tessai.
Galerie.
Bordure découpée k jour, et servant d'entourage aux porte-bouteilles , porte-mouchettes , etc..
Garniture.
En termes de bijouterie , c'est une tabatière dont l'encadrement seul est d'or. On en connaît de deux sortes : W première se nomme cage ; les moulures , fermetures , charnières et revétissemens des coins sont d'or j et les dessus, dessous et bustes sont de cailloux, nacres, écailles ^ émaux, etc; la deuxiènae se nomme simplement^ar/izY£^r&» ou garniture à cuvette , parce que ce n'est qu'une fer-, meture garnie de sa charnière, surmontée d'une moulure , et qui encadre deux morceaux de cailloux, porcelaines, émaux, etc.
Gorge.
Petit collet qui commence la monture d'un chandelier ou autre ouvrage. 11 peut aussi y eu avoir a différons endroits de cette monture , selon le goût de l'artiste et l'effet qu'elles produisent^
Grattoir.
Oatil de fer trempé ayant une partie tranchante , et f«it de diverses manières, suivant le besoin.
Les orfèvres se servent de grattoirs qui sont, le plus aoovent, formés d^une lime triangle douce et usée sur la meule; et lorsque les grains de la lime sont atteints, on la repasse sur la pierre a Thuile, ce qui la fait très bien couper, et il reste toujours triangle.
Hacher,- On bien tailluder une pièce , afin de donner 4ut elle plus de prise à ta matière qu^on y veut fixer, soil émail, or, argent, etc.
Hachures.
Traits qu^on traee, au moyen d^un couteau d^acier bien trempé, sur les surfaces unies du cuivre, pour y faciliter fadbérence des feuilles d'^argent.
Hausser,
C^est élargir une pièce d^orfévrerie en lui donnant de la profondeur.
Instrumens à emboutir.
Gomme le marteau est le principal instrument qui sert à fabriquer les pièces rondes et demi-rondes^) Porf^vre doit en être pourvu de difféventes sortes , assortis à la dimension des objets.
i'^ Le marteau à emboutir y flg.i^^y formant un quart de cercle ; les gouges de ce marteau sont toutes rondes et ont les faces faites en tête de diamant uni et rond. La Pg. 145 offr^un marteau analogue, mais moins courbe et ayant les pans k faces longues et plates ; il ressemble un peu aa ^ marteau à réparer, fig, 146. Voyec aussi le martefet flg, 147; sa grosseur est d^un pouce ^ il a un pan rond, dont la surface est parfaitement unie. L^autre pan, plat et carré, est un peu mince ^ il sert à diffërens usages. La fig. 148 nous montre un marteau dont les pans sont inégtax en longueur. Ce marteau est un peu plus plat et plus mince que l'outil indiqué flg, 146. Le marteau dessiné fig, 149
est plus caractérisé, car il a un pan carré, a surface très unie, et Fautre pan terminé en pointe. C'est le marteau à emboutir en boudin. La flg. i5o présente un marteau qui, au. milieu, forme une assez forte saillie : un pan est rond, et Pautre obtus. Beaucoup de maillets, qui servent a donner au fer-blanc une forme cylindrique, doivent être mis à la suite des marteaux qui sont propres à Tarrondir.
Les bigornes ne sont pas moins utiles au fei4>lantier que les marteau3L. On voit, flg. i5i, cet instrument : c'est une sorte de forte barre de fer montée par le milieu sur un pivot à^ même métal, de manière que la bif^orne forme deux bras^ dont l'un est rond, «t l'autre a vive arête, c'est-à-dire aplati. Quelquefois elle a un bras long et un bras si court, comme on peut le reconnaître dans la flq._ iSa, qu'elle semble n'en avoir qu'un seul, c^est la bigorne à chante pure. Son bras ou gouge, ayant environ i4 à iS pouces de longueur^ 'CSt à sa base de la grosseur d'un bon pouce, et se termine en pointe. Le ferblantier emploie cette bigorne pour arrondir et former en cône la queue d'une chante pure. Quelquefois les gouges de la bigorne, toutes deux d'égale longueur, sont terminées en pointe, ainsi que l'indique la ftg. io3. Deux caractères accessoires se remarquent alternativement dans les bigornes : l'un consiste en plusieurs entailles a un peu creuses, disposées vers la partie carrée et supérieure ; elles se trouvent toujours dans la largeur de l'instrument , du côté plat ou à vive arête, et servent pour plier les bords d^une pièce de fer-blanc. Un trou carré percé au milieu de la bigorne, et dans sa. partie large, est destiné à river j c'est là le second accessoire qui se voit en b, flg. i5i. "
Les flg. i54 et i55 sont encore consacrées aux bigornes. La flg. i54 donne Tidée de la bigorne à goulot, beaucoup moins massive que les autres : la flg, 1 5^ concerne la grosse bigorne^ ainsi nommée à raison de son épaisseur : sa gouge est grosse de six pouces et longue de deux pieds ; elle sert à forger en cône les marmites et grandes cafetières : aussi la dësigne-t-on souvent par le nom de bigorne à cafetière.
Iftstrumens à souder.
Le premier et le plus simple instrument de cette série est une marmite à feu en fonte ; sa circonférence est d^un pied et demi. On »» ^«^•«nlît de cendre et de charbon de
bois^ qui sert à cbaufTer les fers a souder. Cet outil , que Ton voit flg. }56, se compose d'une tige de fer h de hait à dix pouces de longueur, et de la grosseur d'un doigt ; elle est emmandhde, à son extrémité supérieure, dans un morceau de bois^ long de trois a quatre pouces et gros à proportion : ce manche^; est arrondi, et ressemble a tous ceui que Ton voit aux outils ayant une terge de fer, tels que mandrins à fleuriste, fers a gaufrer de repasseuse,' etc. A son extrémité inférieure, la tige h est percée d'un trou paraUélogrammiqnc, dans lequel on introduit à force un morceau de cuivre rouge J de trois à quatre pouces de long, un pouce de large au moins, et six lignes d'épaisseur^ mais, comme cette bande de cuivre est amincie par le bout, elle n'a qu'environ deux lignes à ce point j elle est solidement rivée. Un morceau de feutre accompagne toujours le fer à à souder, pour le nettoyer chaque fois que celui-ci est chauffé.
Pour verser la soudure, le ferblantier fait usage de la cuiller à souder : elle est en fer, deml^sphërique, assez profonde et de médiocre grandeur ; elle doit être pourvue d'un bec pour verser le métal fondu. Cet objet est trop simple et trop connu pour que nous ayons besoin d'en donner la figure.
Vient ensuite le rochoir, flg, iS'j : c'est une sorte de boite ronde en fer-blanc, portant un «couvercle • elle sert à contenir de la poix-résine en poudre, que l'ouvrier répand sur les objets a souder, à l'aide du bec / dont le rochoir est muni. Il est le bec séparé.
Le dernier instrument propre a souder est V-appuyoir, flg. i58 : c'est un morceau de bois plat de forme triangulaire, ainsi nommé parce qu'on appuie dessus les fieuilles que l'on veut rappprocherpar la soudure.
Instrumens à cannéler.
Lorsque l'orfèvre veut former quelques cannelures sur ses ouvrages, il se sert àtA tas à cannéler, qui tiennent à la fois des tas ordinaires et des bigornes, comme on en peut juger par les flg, iSq, i6o et i6i. Le pied est un morceau de fer massif monté par le milieu sur un pivot aussi de fer, mais dont les bords dentdés sont ex,trêmement unis et polis. L«s autres instnimen* a canaeW sont des marteaui ordinaires. -
Laminoir.
Le laminoir est une maciiine composée dé denx éylindres en acier très dur et très p'oli , entre lesquels on tire les métaux pour les réduire en lames ou plaques. Dans les usines , les grands laminoirs sont mus par des moteurs puissans^ tels que Teau, la vapeur, etc.; ceux, au contraire, des ateliers des orfèvTcs , des plaqueurs , des tréfileurs , etc. , qui sont beaucoup plus petits, sont mus ordinairement a bras d^tromme , etc. Les tables des deux cylindres d^on laminoir doivent être bien égales en diamètre et en longueur. Ces deux cylindres sont placés dans une espèce de cage de fer on de fonte, et sout maintenus l'un au-dessus de Tautre, dans un mème^ plan vertical , passant par leurs axes. L'inférieur, dit M. £. M. , pose et tourne dans des coussinets iixéa en cuivre; le supérieur, qui tourne de même dans des coussinets de cuivre , a la focullé de s^élever et de s'abaisser , de manière a rendre pjna on moins grand l'intervalle des cylindres. C'est, ajoute-t-il, au moyen de deux vis de pression que ce mouvement s'opère, en les faisant agir si* multanément, afin de conserver le parallélisme des cylindres. Dans tous les laminoirs, les cylindres sont assujettis à se mouvoir en sens contraire , par des roues d'engrenage réciproques , fixées dans le même plan vertical , sur les tourillons des cylindres prolongés en^dehors des poupées qui forment la cage. Pour une jrfus ample description, nous renvoyons au Dictionnaire technologique.
Lampes»
Les lampes servent a diverses opérations, soit pour chauffer certains corps, soit pour en opérer la fusion, comme pour les essais, Vémaillage , etc. An lieu de celle a huile, qui donne trop de substance charbonnense , on se sert de la suivante. ^
Lampe à esprit-de-vin.
Cette lampe ne diffère de celle a huile que parce qu'on y met de l'alcool au lieu d'huile. Fig, 75.
Lampe d'émailleur.
Le nom de cette lampe indique son usage. Voyez son 'élévation sur l'angle de la lampe, flg, 76. A A , A A, ta- ))leaa de bois.
B B , tiroirs de la table.
C, lampe en fer-blanc placée sur la table, et légèrement inclinée en devant.
D , cuvette où se rend Thuile qoi tombe de la lampe ^ fig. 77 , lampe C , séparée de la cuvette D.
B B , pieds de la lampe.
F F , pieds de la cuvette.
*E , flg. 78, ouverture circulaire manie d'un couvercle , et servant a verser Thuile dans la lampe.
(x G , ouverture triangulaire serVant au passage de la mèche II, et se fermant par un couvercle en fer-blanc, de manière a ne laisser passer que la portion de la mèche qui doit brûler.
L L , flg. 76, soufflet à deux vents , solidement assujetti sur les traverses M M.
K , marche ou pédale servant k faire mouvoir le soufflet, au moyen d'une corde O O O qui passe par la poulie P et vient s'attacher à la branche R du soufflet.
S S S , conduit flexible en peau , destiné a porter le vent du soufflet sur la flamme F de la lampe G. La peau est maintenue intérieurement par un fil de fer roulé en spirale.
T, petit tuyau en fer -blanc, faisant suite au conduit S S. Ge tuyau est solidement fixé sur la table, qui est trouée dans cet endroit.
I , autre petit tuyau coudé , terminé en pointe , et recevant à frottement le tuyau T.
Après avoir allumé la mèche de la lampe et l'avoir disposée convenablement , souvent en deux faisceaux principaux, on fait agir le soufflet L L, /I^. 76 , en pressant avec le pied la marche ou pédale N.
Languette.
Les orfèvres nommaient ainsi un petit morceau d'argent qu'ils laissaient exprès en saillie aux ouvrages, et que les ' gardes enlevaient pour en faire l'essai avant de les poinçonner.
Lanterne.
Partie d'une crosse d'évêque ou de bâton de chantre , grosse et à jour , ayant presque la forme d'une lanterne.
Des limes.
Les limes sont des instrumens d'acier bien trempé , et d'un grain plus ou moins fin, sur les surfaces desquels on a
tracé des lignes plus oa moins profondes et plas oo moins serrées , décrivant des espèces de rhombes plus ou mT)ins petits qu^on nomme dents , et qui servent à user les métaux et le bois : ces dernières portent aussi la plupart le iwm àf^rdpes.
Les limes, dit M. Thénard, auquel nous empruntons cet article, varient par leur grosseur, leur finesse et leur forme. Il y en a
de rectangulaires, de trian^laires, ou trois quarts,
de demi-rondes , de coniques, ou queues de rat. Voyez ces diverses lim^s flg. 7g , 80, 81 , 82.
On doit avoir un assortiment complet de limes de diverses grosseurs et finesses ^ parmi ces dernières , il en est qui doivent avoir des dents d'une telle ténuité, qu'elles dbivent ne servir qu'au polissage.
Les limes d'Angleterre et d'Allemagne étaient fort estimées ^ il est démontré qu'on en fabrique en France qui sont égales en bonté , et,, souvent^ qui valent mieux.
Lingotiere.
Instrument qui sert à recevoir les substances métalliques en fusion. C'est de la forme qu'ils y reçoivent que vient le mot de lingot. Voici la description d'une lingotière :
Fig, 83. Elévation et plan d'une lingotière.
G, manche de la lingotière.
G G , cavité de la lingotière.
F F , pieds de la lingotière.
JFig. 84* Coupe de la lingotière.
Fig. 85.- Profil et élévation de la pièce que l'on place dans la lingotière pour en diminuer a volonté la oavité et obtenir un lingot plus ou moins long.
On fait des lingotières en fer^ en fonte et en cuivre. Lorsqu'on veut couler un métal dans la lingotière, on la fait chauffer et on l'enduit ensuite à l'intérieur de graisse ou de suif, afin que le lingot ne puisse y adhérer. On doit bien prendre garde qu'il n'y tombe aucune goutte d'eau , car ce liquide, en se réduisant subitement en vapeur, ferait sau* ter une partie' du métal fondu à une grande distance.
Manière de forger les lingots en sortant de la lingotière j ce qui s'appelle dégrossir.
L'on commence par faire rougir le lingot à- une chaleur raisonnable pour ne pas le faire fondre, et éviter même
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de le faire casser en le forgeant ; Ton appelle la coaleur qaHl doit avoir pour pouvoir le forger sans crainte , coaleur de cerise , mot employé parmi les fabricans ^ ensuite , Ton prend le lingot dans une tenaille que Ton tient d^ane main et un marteau de Tautre, ce que Ton appelle tenailler dans les ateliers. Ensuite, ;im homme de chaque câté^ armé d'un gros marteau , frappe après vous ; celai de droite frappe le premier , et celui de gauche après ; et ainsi de suite jusqu^à ce que le lingot soit recroué ; après cela on le remet au feu , cela sVppelle donner une chaude. Quand il est encore rouge, Fon donne uue seconde chaude de la même manière, et Von a soin de frapper sur le lingot du côté qui était en dessous dans la lingotière , pour pouvoir, après les deux chaudes , nettoyer la crasse qui reste toujours dessus le lingot en le coalaut du creuset dans la lingotière, et de la manière suivante : Lorsque Ton a donné les deux chaudes , et que le côté qui était crasse est un peu bomhé , Ton ébisèle le lingot du côté bombé ^ ébiseler est abattre la carre du lingot haat et ^bas avec le marteau; Ton ébisèle de trois lignes à peu près de large pour pouvoir donner prise au ^ciseau à échapeler, avec lequel on enlève des échapeluFes) d^argent , le plus minces possible^ pour retirer la crasse et les gerçures qui pourraient se trouver sur le lingot.
Manière d' échapeler.
D^abord, le ciseau est fait par le bas en forme de gouge , et surmonté d^un grand manche en fer arrondi avec des pans; il a de hauteur a peu près lo k ii pouces; le ciseau d'un seul morceau , lorsque le lingot est ébiselé , Ton le fait rougir comme pour le forger, et Ton le pose sur Fenclume sur champ et un peu penché ; il y a un des forgerons qui tient un marteau derrière pour le maintenir, un autre qui tient le lingot dans la tenaille , et le troisième qui tient le ciseau d^une main et un marteau de Tautre , et qui enlève, avec le ciseau du dessus du lingot, la partie crasseuse ; cela s^appelle échapeler. Ceci se fait pour les gros lingots , principalement pour éviter que les pièces deviennent pailleuscs. '
Il y a aussi de petites lingotières formées de deux pièces dans chacune desquelles sont pratiquées des cavités demicylindriques, qui par leur réunion forment des cylindres complets.
Loupe.
Sorte de microscope simple dont se servent MM. les orfèvres , bijoutiers, -graveurs , horlogers, etc.
Marteaux.
Quoique nous les ayons décrits ailleurs avec leurs figures, nous allons les rappeler ici.
Marteau à achever. Il a la tranche arrondie ; on s'en sert pour commencer a enfoncer une pièce.
Marteau h bouge. (Terme d'orfèvrerie). Les tranche^ plus ou moins épaisses sont très arrondies. Ils servent a former les bouges des pièces d'orfèvrerie, aussi sont-ils tantôt minces, tantôt carrés, tantôt ronds, suivant les bouges que l'on a à travailler. Ces marteaux, chez les planeurs, ont la panne tant soit peu arrondie, pour creuser la pièce et former le bouge.
Marteau à devant. Gros marteau a tranche et a pann» dont se servent ceux qui sont placés sur le devant de l'enclume. \
Marteau à emboutir. La panne est convexe ; il sert à. creuser le vase sur un moule qui a la même forme et qu'oa nomme dé.
Marteau à marlie. En terme dé planeur, c'est un marteau a bouge, dont la panne est arrondie proportionnellement à la grandeur de la marlie.
Marteau à planer. La panne est fort unie et plate ; il sert à effacer les coups trop sensible» des marteaux tranchants de la forge.
Marteau à i^treindre. Tranchant des deux bouts, mais ayant la tranche un peu arrondie, afin d'étendre la matière sans la couper ni marquer des trop-profonds.
Marteau à sertir, {terme de bijouterie). Marteau très petit, ayant une tranche et une plane, la panne arrondie en goutte de suif et la tranche obtuse, avec une inclinaison de deini-cercle, dont on se sert pour rabattre les sertissures d'une garniture sur un caillou ou autre chose quelconque.
Le marteau à sertir est aussi une petite masse de fer plate, tantôt ronde, tantôt carrée, montée sur' un brin de oaleine plat, ou sur uue branche d'acier a«sez longue, ce qui lui donne plus de coup.
Main.
Tenaille de fer plus ou moins grosse, a branches recour-
bées et «'enclavant dans Panneau triangulaire qui est ao bout de la sangle, laquelle est attachée au moyen du inoo> linet du banc a tirer. Les mâchoires de cette main, taillées a dents plus ou moins fines, happent le bout du fil qui sort de la filière, et le moulioet mis en action ferme les branches et fait passer le fil à force par le trou de la filière.
Martelet, Petit marteau pour les ouvrages délicats.
Matoir,
En terme d'orfèvrerie, ciselet dont l'extrémité est matte et fait sur l'ouvrage une sorte de petits grains, dont l'effet est de faire ressortir le pli et d'en relever l'éclat..
En terme de bijouterie, les matoirs sont des ciselets dont l'extrémité est taillée en petits points ronds et drus. Ils servent à amatir et rendre bruts les ornemens de relief qui se trouvent dans les ouvrages^ afin de les détacher dn champ qui est ou bruni on poli, ou pour amatir et rendre bruts les champs qui entourent les ornemens drunis ou po> lis. Cette variété détache agréablement.
Monter.
C'est l'action d'assembler et de souder toutes les pièces ensemble qui doivent composer un ouvrage. Par exemple, pour une boîte, on commence par la batte. L'on dresse d'abord deux pans, que l'on a eu soin de laisser plus grands, pour avoir de quoi limer. On les lie ensuite avec du fil de fer, on les mouille avec de l'eau et un pinceau, on met les paillons et l'on soude à la lampe au chalumeau. On continue ainsi pour les autres parties de la boite. Ainsi, monter un ouvrage, c'est assembler et joindre toutes ses parties constituantes au moyen de la soudure. En terme de planeur, monter, c^est l'action «de recommencer à planer une pièce enfoncée.
Monture.
C'est , en terme d'orfèvrerie , le corps ou la branche d'un chandelier fait sur différens dessins. Tous les accessoires d'un ouvrage d'orfèvrerie quelconque en sont Ij monture, tels que les ornemens qui sont sur les chandeliers, les écuelles, terrines^ etc.
Mosaïque {or de).
Or partagé dans un panneau en carres ou losanges.
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Moules des orfèvres. Les orfèvres emploient, pour mouler leurs ouvrages, les moules de sable des fondeurs, et pour de petits objets Vos de seiche, qu'on prépare de la manière suivante : On prend deux 08 de seiche, on en coupe les deux bouts, puis on les use du cdté tendre sur une pierre plate, jusqu'à ce qu'on ait la surface désirée. Sur la fin, on met sur la pierre du charbon en poussière fine, qui par le frottement s'introduit dans les pores de l'os de seiche, et les remplissant les rend plus serrés. On y perce trois trous dans lesquels on met trois chevilles de bois pour assujettir les deux os a la même place l'un sur l'autre ; on met ensuite le modèle entre les deux os, et l'on presse afin qu'il y imprime sa forme. Alors on le retire, on rorme les jets, les communications et les ouvertures pour l'échappement de l'air à l'approche de la matière, et on le flambe a la fumée de la lampe ou d'un flambeau, comme les autres moules.
Moulu {or).
C'est l'or avec lequel on dore au feu les pièces en bronze.
Moulures.
Omemens composés de creux, de noeuds, de baguette» et de filets, comme les moulures des corniches qui décorent les ouvrages. Les grandes moulures sont au-dessus, et les basses sont sur la soudure qui assemble les pièces avec le fond, comme dans les tabatières.
Les moulures se tirent au banc comme les fils et les carrés, en les pressant fortement entre deux billes où est gravé le modèle des moulures dont on veut embellir la pièce.
Les bijoutiers donnent les noms de moulures droites et moulures contournées à des creux et des filets diversement rangés qu'ils gravent a l'outil sur le corps de leurs bijoux.
Marlie.
Petit bouge qu'on remarque au-dessous de la moulure d'une pièce et au-dessus de l'arête.
Mollette»
Petite pincette d'orfèvrerie. On nomme aussi mollettes de grandes pincettes souples, d'égale longueur de la tête jusqn''au bas, dont les orfèvres se servent a la forge ou a la fonte.
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Maillet.
Marteaux en bois servant à unir les plaques des m^ taux , à remboutissage. Il y en a a pans ronds et k pans ^^^Xs. Foyezflg.iZl^,
Malléabilité.
Propriété dont jouissent certains métaux de s'aplatir sous le marteau et au laminoir, et de s^étendre ainsi en feuilles plus ou moins minces.
Mandrin.
Masses de cuivre jaune , de bois ou de fer , contoomées de manière k emboutir les objets en leur donnant leurs formes.
Fig. 190. Mandrin méplat.
Fig. 188. Mandrin rond.
' Fig. X 88. Mandrin carré.
Machine pour percer régulièrement un grand nombre de trous à la foisM. Larivière, mécanicien deGenève, eit parvenu k percer dans des feuilles métalliques des trous tellement fins, que Fœil peut k peine les apercevoir. H est inutile de démontrer Pavantage qui en résulte pour les cribles de cafetières, les tamis, passoires, filtres, lanternes, etc. Ce mécanicien a pris en Angleterre une patente pour la machine dont suit la description.
Elle consiste en une presse k balancier, munie d^nn plateau qui monte et descend entre deux jumelles , de manière k conserver toujours un mouvement parfaitement vertical ; ses dimensions sont proportionnées k celles des . feuilles métalliques k percer. La surface intérieure de ce plateau,' qui doit être bien plane et exactement nivelée, reçoit la plaque porte-poinçon , qu'on y fixe absolument k l'aide de plusieurs vis. Cette plaque , garnie d'une ou plusieurs rangées de poinçons espacés entre eux d'après la nature des objets k confectionner , est percée d'un nombre correspondant de trous plus ouverts k leur sommet qu'a leur, base , et dans lesquels on fait entrer les têtes des poinçons. Ceux-ci sont composés de fils d'acier, et pour que leurs pointes ne se cassent ou ne s'émoussent pas , ello$ sortent de la plaque de la quantité justement néccssairv^ pour perforer la feuille, métallique , et sont reçues dans un plateau servant de matrice, cri^ilé d'un nombre de trou* corrcspondans , et établi k demeure sur le sommier de la presse. Cette matrice est disposée de telle façon, que.
lorsque le plateau supérieur est descendu, les poinçons rencontrent exactement les trous d^tinés a les recevoir , après avoir percé le fer-blanc. Cette plaque d^argent étant en même temps fortement pressée entre les deux plateaux , les barbes qu'aurait pu laisser le poinçon sur le bord des trous s^effacent.
La pàf tie de Pappareil portant la feuille à percer est formée de deux coulisses horizontales en fonte, dans lesquelles glisse un chariot ou châssis mobile, sur lequel la feuille est solidement fixée par des brides ou tenons j des vis directrices, disposées de chaque côté, empêchent que le chariot ne puisse dévier. Son mouvement de va et vient s^opère à Faidc d^une longue vis de rappel placée en dessous, et passant dans un écrou du chariot;, elle repose de distance en distance sur des coussinets , alin d^éviter son ballottement. Une roue à rochet, montée sur la tête de la vis, et dans les dents de laquelle s^engage un cliquet, règle son degré d^avancement, et, par suite, celui du chariot et de la feuille métallique. Ce mécanisme doit être construit avec beaucoup de précision pour produire Teffet désiré, c'est-àdire pour faire avancer le chariot exactement de l'intervalle à laisser entre chaque rangée de trous. Quand le chariot est arrivé au-dessous de la matrice , il est arrêté par un butoir : on tourne alors le levier de la presse, et tous les trous se font à la fois, si les poinçons garnissent toute la surface du plateau^ ou successivement s'il n'y en a qu'une ou plusieurs rangées.
Lorsqu'on a desspuvrages très délicats a exécuter , on remplace te rochet par un engrenage , au moyen duquel oUn obtient des rangées de trous extrêmement rapprochés.
S^agit-il de perforer des feuilles circulaires, les poinçons, sont alors disposés en rayons partant du centre , ou par segmens composés du quart ou du huitième de l'aire totale. Dans ce cas, la feuille tourne sur un pivot central, de telle sorte que les différentes sections de trous soient percées successivement : ici la grande vis devient inutile, mais l'aut. ur la remplace par un cercle denté , sur lequel on fixe la feuille, et dont le mouvement est réglé à l'aide d'une vis sans fin. Il va sans dire que, pour chaque espèce de cribles qu'on veut fabriquer , il faut se servir de poinçons de différens calibres j^ull est toujours facile de remplacer.
-<- Instrumens en fer de diverses formes, dont les argen-
tears se servent pour faire chauffer et tenir sur le feu les pièces qu^iis ATQentcr^.
Matras.
Vaisseaux en verre de forme ronde on oblongue^ Pg. 86 et 87, munis d'un long col. On se sert particulièremeot ,des derniers pour les essais d^or.
Mortier,
Yaisseaut en bronze, en fer, laiton, marbre, porcelaine , agate et verre de diverses grandeurs destinés à concasser ou a pulvériser certaines substances au moyen da pilon. Voyez, pour leur forme, mortiers en bronze ou de laiton , flg. 88 ; mortier de marbre 89; de porcelaine 90, d^agate 91.
Mordacke,
Pièce de bois qu^'on met dans un étau pour ne pas endommager les pièces qui doivent y être assujetties, pld. flg. 93.
Des moufles.
Les moufles sont des espèces de petits fours faits avec It même terre qu'on fait les creusets et qui sont destinés à supporter un grand coup de feu ; on place dans ce four les coupelles contenant les alliages métalliques ; la parti« inférieure offre un plan horizontal qu'on nomme la semelle ou \e plancher de la moufle ; la partie supérieure est voûtée et porte le nom de voûte et de moufle. Une des extrcmités est fermée ^ on ne saurait mieux comparer la forme d'une moufle qu'à celle d'un demi-cylindre ouvert à l'une de ses extrémités. On faisait ordinairement a part la 56melle, la voûte et la pièce qui ferme l'extrémité, on les faisait cuire à demi , on les soudait et on finissait ensuite de les faire cuire. Ce mode de fabrication est défectueux en ce qu'il est plus long , les moufles^ peu solides se déforment aisément quand on les porte à l'incandescence. On doit donc les former d'une seule pièce. Baume a proposé le procédé suivant : On étend sur une table un morceaa de peau blanche d'une grandeur convenable ; on pose au milieu de cette peau une motte de terre à creuset , on l'étend avec un rouleau jusqu'à ce que la plaque qu'on en forme ait l'épaisseur qu'on désire. On coupe ensuite avec un couteau et une règle les bords de cette pâte pour en
moule ainsi garni de papier sur la terre étendue ou mieux le gâteau de terre j on relève de chaque côté la peau avec les deux mains, et Ton applique la terre sur le moule. On 50ude ensuite la jonction de la terre avec les doigts et Ton ôte avec un couteau le surplus de la tei-re. On fait la même opération pour fermer le fond de la moufle. On porte le tout au séchoir , et quand )a moufle est sèche, on retire le moule et on le fait cuire.
BT.
Nœud d^ aiguière.
Ornement qu^on distingue entre le corps et le pied d^une aiguière ou de tout autre ouvrage.
Il est enrichi de plusieurs moulures qui se succèdent en B^avançant l'une sur rautre jusqu'au milieu du nœud.
Ourler.
Cette opération consiste à replier le bord d'une pièce d'argent , a passer un fil de fer , de cuivre ou d'argent sous le repli et a le bien faire entourer complètement au moyen d'un marteau.
Outils (i).
Les outils dont se servent MM. les orfèvres sont assez a ombreux, mais peu compliqués ; leur figure comme leur isage se comprend avec beaucoup de facilité. On peut les liviscr en huit espèces : i° les outils à polir ^ 1° ceux a raccrles différentes pièces ; 3° a couper^ 4° à emboutir^ î" à percer ; 6° à souder 5 7" a canneler ; 8° à replier.
Outils à polir. La première division comprend :
1° Le tas a dresser (^flg. i3a) j cet instrument, en acier rempé et parfaitement poli , a quatre pouces e» carré. On 'oit en a cette partie , et en & le pied qut entre dans une arge mortaise pratiquée dans l'établi du ferblantier ou dans e billot.
:2° Le marteau a deux cotés, ou a deux têtes planes^
tgalement en acier trempé et bien poli (/2^* i33). Il est
ong de 6 à 8 pouces, rond des deux pans, et gros dans sa
irconférence d'un pouce et demi environ. Il sert a la fois
planer et a dresser ; aussi le désigne^t-on sous le double titre
^i) Cet article est extrait du curieux et utile ouvrage e M. Lebrun, ayant pour titre. 3fa/iue/ du Ferblantier t du Lampiste , et faisant partie de la belle collection ucyciopédiqae de M. Roret.
de ces opëraU<m« , qui , au reste , ont à peu près le même but.
3** Le Billot. Voyez ce mot.
4** Le tas à planer. Il ressemble assez au tas à dresser ; aussi nous nous dispenserons d^en donner la figure : c^est un morceau de fer carré , dont la surface de dessus est fort unie et parCaitement polie; la €ai«e de dessous, ayant fomic de queue , entre dans le billot.
5° Le maillet de bois (/Z^. i34) ^ pans arrondis. L*or> fèvre préfère souvent ce marteau de bois au marteau de fer , parce quMl produit moins d^inégalités sur Touvrage.
Outils à tracer. Le grand art consiste à économiser beaucoup la matière , et par conséquent à la mesurer avec soin. Pour tracer la fit^ure des pièces qu^oo doit ensuite découper, on établit ordinairement des patrons en fer-blanc ou en carton quMl appose sur une feuille de fer-blanc, étendue à cet effet sur une table. Cette méthode est bonne, elle est même indispensable pour profiter des moindres rognures , par exemple , pour tracer les becs de lampe , de cafetière , les tout petits couvercles de ces derniers becs , et beaucoup d'autres articles ; mais elle rend le ferblantier timide, routinier; elle apporte de la lenteur dans une foule d'opérations. Ainsi , pour tracer le fond d'une casserole, d'un cylindre, ou boite qoelconaue, il faut chercher le patron , l'appliquer sur la feuille de ferblanc, prendre la précaution de le bien maintenir pour qu'il ne vacille pas; enfin, il faut tracer avec la pointe autour de la rondelle qui sert de modèle. Or, il est infiniment plus court de prendre un compas, d'appliqner une de ses pointes sur le fer-blanc, d'ouvrir cet instrument seloo la grandeur du cercle que l'on veut obtenir , et de le tourner. Par ce rtmple mouvement, on trace et mesure ii la foi» avec la plus grande précision.
Toutes les bandes qui forment les cylindres avec lesquel* se font presque tous les vases seraient avantageusement tracés k la règle , au mètre , k l'équerre. Je recommande donc k l'orl^vre Temploi de ces instrumens.
Le mètre est an tw {flg. i35 ), ou du moins en bois! dur. Cette mesure est pourvue d'jun index a de quelque?; centimètres de longueur. Il importe que cet index puisse' glisser facilement parla pression du pouce , mais non qu â| glisse de lui-même. Ce mètre sera divisé en millimètresJ Il servira beaucoup dans la réduction d'échelles propor tionnelles.
L*équerre, de même matière, est à deux côtés iiiégaax <^j ^> /> fl' \/ïfl'* '36)) f gr est d'une ligne et demie à peu près plus épais que d e, et forme un épaulement au moyen duquel elle s'assujettit mieux sur les bords du fer-blanc. Les deux surfaces sont parfaitement unies. Elle sert k cou* per a angle droit. Le côté d e est égal en longueur a la règle plate que doit aussi avoir le ferblantier. Cette règle , •en fer, dont nous croyons ne pas devoir donner la figure, a au moins a pieds de longueur et i pouce de largeur. Si Tatelier est monté en grand , ces deux instrumens devront être ^n nombre relatif à celui des ouvriers.
L'orfèvre se sert ordinairement de l'équerre, représentée ]Mur la flg. 137, pour mesurer et arrondir des angles; elle est plate , très ouverte. On voit eo g la tête , en r r les branches , en 5 le quart de cercle.
La flg, i38 désigne un compas ordinaire^ les pointes doivent être fort aiguës, la tête se voit en jf«
Outils à couper. Dès qu'on a tracé un ouvrage sur une plaque métallique on le découpe au moyen des cisaiOes, Il y en a de deux sortes : les cisailles à la main, flg, i3q, a a sont les branches; b b les tranchans. La flg. 140 ofl^e les cisailles à banc, parce qu'elles sont fixées à un banc ; une de ses branches est plus courte. Elle est beaucoup plus forte, et d'un usage plus fréquent que la précédente. Toutes les deux doivent être bien affilées et bien tranchantes. Mais , selon moi , elles ne dispensent pas l'ouvrier d'avoir l'instrument suivant :
Cisaille à un seul couteau-circulaire. Cette machine, décrite dans l'Industriel de janvier i8a8, page i48, a figuré a l'exposition de 1827 : elle est formée d'un bâti en fonte de forme rectangulaire , dont les deux petites traverses supérieures portent les tourillons de deux cylindres horizontaux et parallèles, en fer , bien dressés et tournés , le long desquels un chariot portant la feuille de métal que l'on v^ut partBjger en bandes plus ou moins larges , opère un mouvementhorlzontal de va et vient, k l'aide d'un pignon placé sur l'axe d'une manivdle , et engrenant une crémaillière pratiquée en dessous du chariot. Dans le mouvement de ce chariot, la feuille de métal est présentée à l'action du couteau circulaire qui se trouve placé au-dessus - du chariot^ et dont le biseau est appliqué contre une règle bien dressée. Lorsqu'un homme Uit tourner la manivelle , le pignon qui est monté sur l'axe de cette «aanivelle fait « 1. 36
avancer le chariot, et par conséquent , la feailie de métal , sar le couteau circulaire qui coupe cette feuille en même temps qu^il tourne sur son axe , de cette manière , la coupe s^opcre sur le métal sans former de bavure. Cette cisaille e&péditive , assez puissante pour couper de la tôle d'une ligne dVpaisseur, convient parfaitement au ferblantier. On voit le ciseau, flg. \^\. Cet instrument aura au moins deux pouces et demi à trois pouces de laideur. Son tranchant devra être droit et parfaitement coupant. Le manche, prolongement du cis<^au lui-même, est en fer ; il a plusieurs pouces de longueur et le h»ut très plat, afin qu^on puisse frapper dessus avec un maillet. Il faut avoir plusieurs ciseaux. Nouvelles cisailles à main, à levier brisé. Dans cette cisaille due à M. Molard, Faction , au lieu de s^exercer directenient sur le couteau, au moyen d^un levier droit, se transmet par l'intermédiaire d^un levier brisé, ce qui permet de découper des tôles fort épaisses sans développer un grand effort. Cette disposition est représentée /2^. 14^ :on voit en a le levier du couteau supérieur , qu^ou fixe sur un appui solide au moyen du talon pointu et coudé b. On peut aussi , au lieu de b , donner a Textrémité de cette branche la forme convenable pour pouvoir la fixer entre les mâchoires d'un étau. Le levier du couteau inférieur c est brisé vers le tiers de sa longueur, où il reçoit une articulation^, attachée a un levier droit e, armé d^une poignée, et mobile sur la vis f^ qui traverse une pièce faisant corps avec le levier a. La branche d est mobile sur deux y\& g g formant la charnière. On conçoit qu'en baissant le levier e , il amène la branche d, laquelle tire la queue c du couteau avec une force qui est en raison de Fangle plus ou moins ouvert que forment entre elles les pièces c ei d. Il en résulte que le plus grand effort, au lieu de s'exercer sur le talon des couteaux , comme dans les cisailles ordinaires , agit dans celles-ci a la pointe du tranchant.
Outils à replier. Pour disposer des plis ou faire des rebords , le ferblantier sç sert d'une sorte de tas nommé pied-de-chèvre : c'est un arbre en fer assez semblable pour la forme à un tas ordinaire , mais infiniment plus élevé , moins large ; la face supérieure en acier trempé est très unie. La flg. i^3 montre cet instrument , que l'on appelle aussi grand tas.
Outils à percer.
Quand on veut percer des jours dans ses ouvrages , il se
sert dHnstrumcns tranchans si^^çXés poinçons à découper, ou emporte-pièces. Ces oatils sontlongs de trois pouces et grosde trbis pouces environ. Les flg. 162, i63y 164» i65 en représentent de diverses sortes, ainsi que les lettres a' 5'. Tous sont en fer brut , arrondis dans toute leur longueur ^ heurs manches ont la tête plane , pour recevoir les coups du maillet; il est plein , la base est creuse; celle-ci est plus ou moins renflée , et porte un bord très tranchant. Il faut de temps à autre frotter ce bord avec un peu de savon sec , afin de le maintenir bien coupant. Il y a des emportepièces rends pour lés passoires , et 'représentant divers dessins pour les cuillers a oliv% , à sucre, les réchauds, etc. Le poinçon à râpes est une pointe d^acier très aiguë. On doit en avoir de toutes grosseurs , depuis celui qui sert aux plus fines râpes jusqu^au poinçon qui perce la mitre fumifuge de M. Millet. La gouge, ^g. 167, est un poinçon de fer se terminant par le bas en demi-cercle tranchant. Elle sert a découper et \ festonner Targent.
On fait usage des poinçons et emporte-pièces sur un pla<teau ou une table de plomb , que Ton place sur rétabli. Il serait bon d'avoir un appareil particulier pour cela, et d'apporter quelques améliorations à^ cet égard. Premièrement,. le plomb ayant trop de mollesse , on emploierait des plateaux formés de neuf parties de plomb et d'une demi-
Sartie de régule : je dis les plateaux, parce qu'il est inispensable d'en avoir plusieurs ,. non seulement pour que les ouvriers n'attendent point après cet outil , mais encore' pour n'être poiïit obligé d'interrompre un ouvrage souvent pressé. En voici la raison : en perçant la feuille d'argent étenduo sur la plaque d^ plomb ,. l'emporte-pièce laisse son empreints sur cette dernière , tellement qu'après un cer*tain temps , il faut aplanir toutes ces marques avec un marteau Il tête plane. Il est encore plusieurs autres outils dont se sert l'orfèvre et le bijoutier, tels que des tenailles, flg^ 1^0, les pinces plates et rondes, flg.. 171 et 17a , etc.
Paillasson, Amas dé nattes dé paille cousues l'un&sur l'autre, ser*- ▼ant à supporter le billot, afin de rompre l'effet du marteau quand on frappe sur l'enclume.
Paillons.
Soudure réduite en très petits morceaux , minces comme des paillettes. ^
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Pdnache, Partie de la tige ou de la branche du flambeau qui sVIève au-dessus du pied et qui s^étend y en forme de petite aile , autour de la tige ou de la branche du flambeau. Parmi \ti orfèvres , c^est la partie qui se voit immédiatement sous le ' premier carré d^un bassinet. U ne diffère du nœud que parce qu^il est carré par dessous.
,Parer ou polir les feuilles»
C'est les battre avec un marteau d'acier bien poli, sof un bloc de bois bien uni.
PersiUies-.
C'est ainsi qu'on nomme le» plaques des métaux, dont la surface offre un grand nombre de gerçures, de taches ou de petits trous.
Plateau de plomb.
C'est la plaque de ce métal sur laquelle on place les feuilles d'argent qu'on découpe a l'emporte-pièce.
Pièces de rapport.
- Les bijoutiers en connaissent de deux espèces. En effet, ils donnent ce nom, i** aux corps étrangers appliqués, incrustés ou enchâssés sur un objet , comme les pierres fines , fausses , cailloux , etc. ^ *à° à toutes les pièces ae même métal qui sont appliquées ou soudées pour former les reliefs , les ornemens et les tableaux variés qu'on veut représenter.
Pied'de-biche.
Ce sont les pieds qui supportent le&cafetières d'argent o« autres vases semblables.
Pierre à Vhuile.
Pierce dure , douce et à grain fin , qui sert à aiguiser et à émousser les échoppes ou les burins , au moyen de l'huile. On les tire de plusieurs localités , notamment de la Lorraine (elles sont d'un gris rougeâtre). Celles du Levant , qui sont d'un blanc tirant sur 1^ blond, sont les plus estimées.
Pierre à polir.
Au moyen de cette pierre de nature alumino -siliceuse, on adoucit les traits produiu par la lime on un outil sur une
Sièce, Il y en a de vertes , de rouges, de bleues , de douces, emi-douces et de rudes.
Pincer.
G^est former Tangle nui va tout autour d^un« pièce d« ▼aisselle , au-dessous du bouge , sous la marlie.
Pince ou pincette.
Cet instrument est également connu sous le nom de fer à moustache, on s'en sert pour saisir les diverses petites pièces qu'on met au feu et pour une foule d'autres usages. yoy. flg» 93.
' Pince a creuser. \
Celle-ci sert à enlever les creusets du feu ab moyen du cercle qui se trouve décrit par l'extrémité ^e ses deux branches A B , AD, ftg» g^. U y en a aussi é^ forme angulaire pour les creusets qui ont cette 'forme.
Pinces à cuiller.
Dans ce« pinces les extrémités inférieures sont écartées par un ressort D, flg. 95/ %t dont les extrémités supérieures A sont terminées par deux cavités égales en forme de cuillers et s'appliquent hermétiquement l'une sur l'autre. Ces pinceâ servent à porter certaines substances dans les creusets incondescens.
Planer.
C'est l'action d'égaliser , au moyen d'un marteau plat et poli , sur un tas presque plat et très poli, les pièces que l'on a précédemment étendues en tous sens avec un marteau tranchant*
Planoir.
Ciselet dont l'extrémité est aplatie et très polie. Il sert k planer les champs qui «ont enrichis d'ornemens de ciselure ou de gravure, où l'on ne pourrait point introduire le marteau.
Plateau.
Sorte de bassin en fer-blanc, échancré comme un plat k barbe , dont le milieu est un peu concave et percé de plusieurs trous, comme une passoire, a travers lesquels passent les limailles d'or, d'argent , etc. , qui sont reçues dans une boîte qui y est adaptée. On le nomme aussi cueilloir ou cueiîlepeau.
Ponçage,.
C'est l'action d'éclaircir les pièces bien réussites , au moyen de la pierre ponce imbibée d'eau.
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' Poignée. Partie da chandelier où Ton place la main pour le prendre. Elle commence, en général, et unit par un panache.
Pointe à tracer.
Très petit ciselet, poor faire sur Poavrage les traits quTon nV fait qH^ndiquer an crayon-.
PoU.
Voyez Farticle Polissage.
Poncer.
Gesi rendre la yaisselle d'argent matte , an moyen de la
pierre ponce.
Porte-assiette.
Rond de métal en forme de collier pour mettre sons les plats à ragoûts. Les porte-^boùteilles en diffèrent en ce qu*il ont un fond soudé à ce collier.
Porfe-fsret Petit éfan ou tenaille à boucle , pointu par Textrémité opposée a sa mâchoire. En relâchant la boucle ou la vis de Tétau , on met dans sa mâchoire un foret de telle grosseur ou de telle grandeur que Ton désire , quelquefois même ce n^est qu'une aiguille dont on a formé la tête en foret. On assure le foret dans son porte-foret en resserrant la boude ou la Tis; Fon y adapte une poulie et son archet, et, en appuyant la partie pointue de Pétau contre un dou creux et le foret contre la pièce que Ton veut percer , on forme son trou. On évite , par -cet outil , de faire des forets dans toute leur longueur , et cela abrège beaucoup les opérations.
Quarré.
Espèce de rebord qui servait sur le bassinet d^un chan/delier , etc. , ou même au milieu d'une pièce, comme dans le bassinet, entre le collet et le panache.
Quart de rond.
Ornement qui l'ègne au bas du pied d'un chandelier ^ il forme une espèce de moulure concave , d'où lui vient I9 nom de quart de ix)îid.
Rabattre.
C'est abaisser et rendre insensibles les ootes trop vives
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et trop marquées que le traçoir et le perloir ont faits sur le champ , ce qui s'opère avec un planoir.
Racler ou gratter.
Action de polir avec un grattoir les parties creuses d'une pièce sur lesquelles on ne saurait faire agir la lime.
Hayons.
Traits ou lames aiguës d'or ou d'argent qui entourent la lunette d'un soleil , et imitent les rayons de la lumière. II y en a deux sortes, i* le rayon flamboyant. C'est un trait tourné en serpentant qui représente les variations de la flamme.
2** Les rayons à la hermine sont àe» rayons réunis ensemble , et qui ne sont séparés qu'à leur extrémité plus ou moins longue, hes rayons simples internes sont aussi des languettes d'or ou d'argent directes qui imitent les rayons de lumière. On en orne le soleil pour exposer le Sàint-Sarcrement.
Recuire.
C'est rendre k l'or sa ductilité et sa malléabilité , en le faisant rougir au feu , toutes les fois qu'il a été durci , soit par le marteau , la filière , etc. Recuire se dit aussi de l'action de membre les pièces au feu , pour brûler les impuretés qu'elles peuvent contenir , et donner également prise au. blanchiment sur toute la pièce.
Relever.
C'est faire sortir certaines parties d'une pièce, en le niettant sur le bout d'une resingue , pendant qu'on frappe sur l'autre à coups de marteau.
Réparé {or).
Or dont on avive la couleur ou dont on cache les défauts par des omemens.
Réparer.
Action de nettoyer les soudures ^ de les mettre de niveau avec les pièces , et de rectifier l'ouvrage au marteau , a la lime et au rifloir. C'est aussi adoucir les traits d'une lime rude avec laquelle on a ébauché une pièce , ou les coups de marteau qui y sont restés après le planage.
Resingue.
Branche de fer pointu^ et pliéc psir un bout , arrondie et
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ceurbée par l'autre. C'est sur cette dernière partie qu'on met la pièce qu'on veut relier. Ainsi , la resingne fait le même effet qu'un levier par le moyen des vibrations. Elle est ordinairement fichée par sa queue recourbée dans un billot de bois ou retenue dans les mâchoires d'un étaa.
Hesingues.
Fig, i83. Petite resingue, Â, le tasseau ; B, la pointe. Fig. 184. Grande resingue. A, le tassau^ B, la pointe..
Biver.
C'est arrêter uile pièce sur une autre, à laquelle on a placé un clou dont on écrase l'extrémité, et qn^on lime imperceptiblement sur le trou chamfré ou fraisé.
JRetreindre ou retreinte.
C'est élever une pièce emboutie à telle hauteur que l'on vent. On la resserrera en frappant à l'extérieur k défaut du point d'appui , du câté des bords de k pièce , avec un marteau ou un maillet^ tandis que la |4èce est appuyée lor une bigorne propre à cet usage.
Ringard.
Barre de fer crochue à l'une de ses extrémité^, avec laquelle on remue les métaux en fusion.
Rifloir.
Espèce de limes qui ne sont taillées que par les deux bouts. Ces deux extrémités sont fines ou grosses , à proportion du calibre du rifloir. Elles sont aussi recourbées, afin de- pouvoir s'insinuer dans tous les coudes où leur usage est nécessaire. Voy. les fig, 190, 191, 192, iq3.
fig. 194 , petite quarrelette d'Angleterre.
fig. 19Ô , petite demi-ronde d'Angleterre.
fig. 196, petit tiers-point d'Angleterre.
fig. 197, petite queue de rat d'Angleterre, A. A, etc.; les limes È B , etc. ; les manclies.
/2^.-i99, 200, aoi , limes diverses^ ïoa, ao3 , ao^, ao5 et 300, échoppes et burin A A, etc.. j les taillaus B B, etc. ; les manehes.
fig. 308, 209, 210, 311, 313, 3i3 et ai4, grattoir de différentes sortes A A , etc. \ les manches.
Rocher^ C'est environner de borax en poudre les parties que Toi veut souder. * ^ ^
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Iiochoù\ Botte d^ane espèce particulière et à tube inférieur, muni crune sarte de crémaillère au moyen de laquelle, et en faisant passer Pongle sur ses crans , on fait sortir le borax en le dirigeant sur les parties où on vent verser.
Roideaux, Espèces de S qui ornent le commencement de la crosta proprement dite, au-dçssus du fleuron.
Saie.
Poignées de soie de porc liées ensemble , servant à nettoyer les ouvrages.
Sàleron.
Partie de la salière où Ton met le sel
Sausse, Liqueurs chaudes composées de sels et de vert de gris , pour donner de la couleur à For.
Sculpté (or).
C'est dans tfn ouvrage de bijouterie , de l'or dont le fond «8t gravé.
Signer, C'est marquer l'orfèvrerie et l'argenterie dit poinçon.
Soudure.
Voyez l'article qui y est consacré.
Sucrier.
On donne aussi ce nom a un vaisseau composé d'un eorps , d'un fond et d'un couvert en dôme percé de petits .trous , k travers desquels passe le SHcre en poudre qui y est contenu.
Surtout.
Vaisselle d'argent qu'on servait sur la table garnie de fruits. On y remarquait quelquefois plusieurs bobèches dans lesquelles on mettait ^es bougies.
Taraud*
Cylindre très aigu servant "k creuser des paâ dd vis pour faire de« écrous,
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Tas.
Voyez Outils,
Tas à planer,
Morceaa de fer carré dont la face de dessus est polie ef très unie, tandis que celle de dessons est en queue, a&n dentrer dans un billot.
Le tas à soyer est encore employé pour faire les rebords ou ourlets des casseroles, cafetières , etc.; il présente assez Vaspect d'une bigorne pour qtie nous pensions devoir enomettre la Bgure. Les deux pans sont carrés , et forment Une espèce aie demi-cercle en dedans ; la face supérieure de ce tas est garnie y dans sa laideur, de plusieurs fentes inégales , car tes unes sont un peu plus larges et plus profondes que les autres.
Tenaille.
Voyee OutUsti Cisailles, etc.
Tirei^.
G^est donner à For et k Pargent la grosseur et la longueur convenables, en les faisant passer k la filière, etc.
Titre,
Celui de For pur est à a4 carats; celui de Targent , )t 12 deniers.
Les orfèn'es trayaillent Tor ^ 32 carats , au remède d'an quart de carat, et Pargent a i3 deniers, 12 grains de fin, ail remède de a grains ; c'est-à-dice que si Tor ne contient pat ai carats 3/4 9 et Pargent 1 1 deniers i a grains, ces métaux ne sont point au titre.
Les Bijoutiers travaillent For au titre de ao carats.
Touckaux.
Aiguilles dressai pour les matières dW et d'argent , faites avec ces mêmes métaux, avec dilférens titres connus.
Tronchet.
Billat sur lequel se montent les bigornes , les tas et les boules de toute espèce.
Tours^ On en a de ronds et à contour, pour couper, tailler et dégrossir , arrondir certains morceaux d'orfèvrerie.
H, lavis de rappel.
(Pl.Xl.)fYflr. 21 5. Tour à vaisselle contournée, {En" cyclopédie.)
AA, rétabli.
A A , etc. , les pieds.
B , le support.
G, Tassietteou plat.
D, la grande roue de conduite.
£, rad)re.
F j la poupée.
G , la grande poulie.
H H , les rayons.
M, la petite roue.
N N, les jumelles du oh&ssis de support.
.0 , le chapeau.
P , le sommier.
Q Q, les contrefiches.
R R , la seconde roue.
S S , les rayons.
T^ la petite roue.
U, la manivelle
V y, les jumeHes de support.
X X, etc., les contrefiches.
T T, les sommiers.
Z Z, les traverses àes sommiers.
Trusquin,
Outil pour marquer rëpaisseor des tenons et la largeur àe» mortaises.
Trusquin ou , autrement nommée , pierre plate.
En terme d^orfévterie , c^est une plaq[ue de fer trempé , d^one forme carrée , de Tëpaisseur de i pouce a peu près , plus ou moins, cda dépend de la grandeur, élevée sur quatre petits pieds , aussi en fer, de i pouce à peu près de hauteur , ensuite il y a d^adapté k cette plaque , sur un côté seulemcBt , une branche en fer trempé , bien poli et bien carrée sur tous sens, à peu près de la hauteur de i8 à Qo pouces, oda dépend de la grandeur de la plaque, sur laquelle branche il entre une douille ajustée dessus, qui monte et qui descend a volonté par le moyen d^une vis qui est derrière, et que Ton serre à volonté^ à cette douille tient uae poipte de fer , avec laquelle , par le moyen de la pierre plate , Ton voit si une pièce que Ton monte ou que l'on retreint est d'égale hauteur partout.
La pierre plate sert aussi , et très souvent, pour aplatir des cercles ou moulures que Ton soude sur les plats avant de les donner au tourneur. ^1 y a de petits trusquins qui se mettent assez' souvent sur Fétabli.
Tuile.
Espèce de lingotière composée de deux pluqtiei de fer . montée sur un châssis de même , environnée d^an lien d'une seule pièce , dans lequel on les presse [dus ou moins avec des coins , selon que Ton a plus ou moins de matière à y couler.
Vaisselle,
Voyee l'article des Opérations â^ous ajouterons que celle d'Amérique n'a pas de titre fixe j celle au Mexique est la meilleure^^ celle du Pérou est encore plus basse ^ elle ne vaut ordinairement que 7 piastres et demie le marc^ environ 38 fr. Il y en a qui ne rend pas 9 deniers i/a de fin.
Permeil.
Argent doré au feu,^ avec de Por en amalgame.
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Un traité sur les pierres précieuim, la ijiaDÎcre de lei tailler, de les imiter et de les monter; la rakrication dea èmanx et dfs mosaïques; les procédés aoriena et modemet isur la dorure, Targenture et le plaqué : les alliages métalliques ; les direrses opérations pour l'aflBnage de Tor et de l'argent et pour en reconnaître, monter ou baisser les titres; les divers tarifs pour calculer la valeur de Tor et de l'argent, d'après leurs titres respectifii, et pour celle des monnaies françaises et étrangères; le recueil des lois, ordonnances et arrêtés rendus sur l'orféTrerie, la bijontHrie et les monnaies; l'historique des décorations principales de l'Europe, etc.:
M. JULIA ]>È FONTENELLE
freCeneur de chimie; secrétaire perpétuel delà Société des Sciences physiques, chimiques et Arts industriels; membre de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale , de la Société de chimie médicale de Paris, de TAcadémie royale de Médecine et de celle des Sciences de Barcelone: membre honoraire de la Société royale de Varsovie, du Cercle des pharmaciens d'Allemagne, des Académies royales des Sciences d« Roneo, Lyon, etc.
TOKS SBCOVB.
DE L'ORFEVRE, ETC
(Quatrième partie.
TITnt:S DES METAUX.
MOYENS PROPRES A LES MOA'TEtl ET A LES BAISSER
TARIFS DES OUVRAGES d'oRFÉVRÏRIE ET DE BIJOUTERIE ,
DBS MONNAIES, ETC.
TITRE DES MÉTAUX (l).
Cette partie 'est Tune des plus i^aiportantes de Part de rorfèvrc-bijouticr.
On appelle ïilre des métaux le de(»ré anquel le métal pur se trouve allié avec un métal inférieur.
Dans rancicnne division, Por pur était au titre de 24 <;arats; le carat se divisant en 32 parties,* Tar^jent pur était , an titre de 12 deniers; le denier se divisant en 24 (prains/ Les carats et les deniers, sous le rapport du titre, nVtaient pas des poids réels, mdis des parties aliquotes ou fractionnaires ; ainsi, lorsque! s'agissait d'une pièce ou lingot dW
(1) Nous avons extrait cet article de Texcellent ouvrage de M. Tarbé d«s Sablons, sur les poids et mesures, faisant partie de la Collection Encyclopédique des Manuels^ i3« édition.
à a 1 carats, quel que fût d^ailieurs le poids du métal, on voulait seulement dire quMl contenait 21 parties d^or fin et 3 d^alliagc.
En Allemagne et en Angleterre, Tor pur est également à 24 carats ; mais les Allemands divisent le carat en i a grains, et les Anglais en 4» dont chacun est subdivisé en quarts j en Espagne, For pur est de 5o castillans, contenant chacun 8 tomiers, et en. Russie de 96 solotnics.
Le titre de Pargent pur est en Allemagne de 16 loths de 18 grains chacun^ en Angleterre, de la onces, contenant chacune 30 pennys ; en Espagne , comme autrefois en France, de la deniers, composés chacun de a4 grains j en Russie, comme pour For; en Chine, de 100 tocques.
£n adoptant la division décimale pour les poids et mesures, on a cru devoir remployer également pour exprimer les divers titres ou degrés d^alliage ; et cette nouvelle division, beaucoup plus simple, a bientôt fait oublier Pancienno, qui n^est plus en usage,depuis le rétablissement du droit de garantie sur Por et Tangent.
Suivant la loi du 19 brumaire an 6 , « tous les ouvrages d'orfèvrerie et argenterie fabriqués en France, doivent être conformes aux titres prescrits par )a loi ^ ces titres, ou la quantité de lin contenue dans chaque pièce, s'expriment en millièmes. Les anciennes dénominations de carats et deniers, pour exprimer le degré de pureté des métaux précieux, n'ont plus lieu. »
On sera quelquefois dans le cas de comparer Pancienne expression dh titre à la nouvelle, c'est l'objet d« la table LXXI ci-après. On y Voit que le titre de aa carats, qui était celui des monnaies d'or, équivaut à 917 millièmes, ainsi que le titre de 1 1 deniers, qui était celui des monnaies d'argent. Les nouvelles monnaies sont au titre de 900 millièmes.
« Il y a trois titres légaux pour les ouvrages d'or, le i*' de 9ao, le a* de 84o, le 3" de 750 mi-Uièmes ; et deux pour les ouvrages d'argent, le l'^'de^So, le a' de 800 millièmes : /a tolérance des titres est de 3 millièmes pour l'or, et de 5 millièmes pour l'argent. » Loi du 19 brumaire an 6. Un arrêté du 3 vendémiaire an 8 fixe le titre des boites de montres de l'horlogerie de Resançon, pour l'or, à 760 millièmes, sous la tolérance de 10 millièmes, et pour l'argent, , à 834, soQs la tolérance de ai.
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* Le titre des matières et ouvrages d^or et d^argent est déterminé par les essais qui se font aux bureaux de garantie, et indiqué par des poinçons portant les chiffres i, 3 et 3. Lorsque les ouvrages ne sont pas exactement a Tun des premiers titres fixés par la loi, ils sont marqués au titre légal immédiatement au-dessous de celui trouvé par Fessai et brisé) si le titre est trouvé inférieur au titre légal. Les lingots d^or et d^argent non affinés, qui sont portés au ba> reau de garantie pour être essayés, sont marqués du poinçon de Tessayeur qui, en outre, y- insculpte son nom, un numéro particulier, dont les empreintes se multiplient de manière que Tune des grandes surfaces de chaque lingot en soit entièrement couverte.
Diverses questions relatives au prix et à Falliage
des métaux.
LW et Pargent fin se désignent, sur les prix-courans de la bourse, de cette manière, looo/iooo : les autres titres se marquent 900/iooOj 750/1000, etc. Le titre désigne ainsi la quantité de métal fin contenu dans un kilogramme, 85o grammes, par exemple, pour le titre 85o.
Pour connaître la quantité de fin d'un lingot dont le poids et le titre sont donnés, il faut multiplier le poids par le titre et diviser le produit par 1000.
On peut, du prix de Thectogramme k looo/rooo, conclure le prix de Fhectogramme à un titre inférieur, en multipliant le prix coté parle titre inférieur, tet divisant ensuite par 1 000 ; et de même on peut, du prix de Thectogramme du titre inférieur, conclure le prix de Phectogramme a 1 000/1000, en multipliant le prix coté par 1000, et divisant par le titre inférieur, sauf le droit d'affinage du p«or les tkres inférieurs à 900.
C'est par l'alliage qu'on parvient à obtenir le titre qu'^m désire, en mélangeant, par exemple, une partie de cuivre avec 9 parties d'or ou d'argent fin, pour avoir le litre de 900, ou de matières de poids et titre» différens, pour- obtenir un titre moyen.
La nouvelle manière d'exprimer le titre des métauif se prête avec beaucoup plus de facilité que l'ancienne a la solution des diverses questions relatives a l'alliage, ainsi qu'à l'appréciation vénale des métaux.
i** Veut>on savoir la quantité d'alliage a ajouter à un lingot dont le titre est connu , pour le réduire à un titre
inférieur ? il faut multiplier le titre actuel par looo, diviser' le produit par le titre demandé, et retrancher looo du quotient^ le reste indique combien il faut ajouter de millièmes d^alliage, c'est-a-dire, de grammes par kilofpramme, ou de décig. par hectogramme.
a° Si Ton fond ensemble plusieurs lingots de poids et titres différens, on connaîtra le titre du mélange, en multipliant le poids de chaque lingot par son titre, et en divisant la somme des produits par la somme des poids.
3° Avec des matières aux titres de gSo et de 720, par exemple, on veut former un titre de 800, il faut prendre du titre supérieur un nombre de parties égsJes a la différence du litre moyen au titre inférieur, c'est-à-dire 80^ et du titre inférieur, i5o parties, nombre égal à la différence du titre teioyen au titre supérieur.
4** A 6 hectogrammes au titre de 950, combien faut-il ajouter de matière au litre de 720 pour obtenir celui de 800? Ces deux matières devant être employées, suivant le résultat de l'opération précédente, dans la proportion de 80 à i5o, bu de 8 à i5,.une simple règle de trois indiquera qu'avec 6 hectogrammes ^u titre de qSo, il faut 1 1 hectogrammes 25, au titre de 720.
5° S'il feut que le mélange soit du poids de 1 2 kilogrammes, quel poids faut-il prendre de chacun de ces deux titres ? Puisqu'il faut 8 parties du plus haut titre et 1 5 du plus bas, ensemble 23, divisez 12 kilogrammes par a3, et multipliez le quolieijt par 8 pour le titre dé qSo, et par i5 pour celui de 720.
Par ces exemples, qui suffisent pour conduire à la solu> tion de toutes les questions du même genre, on peut voir combien le titre décimal a d'avantage sur Tancien, qui se divisant en carats et 32% pour l'or, sôit en deniers et 24*^, pour l'argent , donnait lieu , pour les questions les plus simples, à des calculs très difficultueux,
L»valeur des matières d'or et d'argent est a peu près déterminée par celle des monnaies.
Nous donnerons plus de développement à ces notions par lo^ exemples suivans :
MOYEN DE MONTER LES TITRES POUR L^OR
Opération sur la table représentant la quantité d'or fin qu'il faut ajouter par once pour monter les titres , depuis 12 jusqu'à 18 carats.
On a un lingot du titre 648 , ou i5 carats 17/32 83/i25 de 32*, pesant 3 onces 4 gros , qu'on veut mettre à 18 carats, soit a 'j5o mill. On voit par la table que le titre 648 présente :
235 grains de fin , qu'il faut ajouter par once. X P&r 3 1/2 qui est le poids du lingot.
Produit.. 822 1/2 grains do fina ajouter au lingot, fait 1 once 3 gros 3o 1/2 grains de fin.
Le lingot à allier pèse 3 onces 4 gros. Le fin à ajouter est. . i w 3 » 3o 1/2 orains.
Le lingot pèsera. . . 4 onces 7 gros 3o 1/2 grains.
Hësuitat.
Le lingot, titre 648, de 3 onces 4 gros, vaut au pair de 68 fr. 11 c. Ponce 238 39
Le fin ajouté est i once 3 gros 3o 1/2 grains, i^ui vaut au pair de io5fr. 10 c. 1/2 Fonce. . . i5o 08
Preui^e.
Le lingot de 18 carats de 4 onces 7 gros* 3o 1/2 grains , au pair de 78 fr. 82 c. l'once , fait 388 /yj.
Tous les alliages pour monter l'or peuvent être faits comme celui-ci , en dirigeant ses opérations d'après cette table.
MOYEN DE BAISSER LES TITRES FOUR l'OR.
Opération sur la table l'^présentant la quantité d'aïliage qu'il faut ajouter par once d'or , pour descendre les titres de. 2/^ à 18 carats.
On a un lingot du titre g35 ou 22 carats i4/32, pesant 4 onces 3 gros, qu'on veut mettre a 18 carats ou 7.^0 mill.
6 HAUUEL du B1J0UT4ËR ,
On voit par la table que le titre gSS présente
14^ 1/125 grains d^alliaçe par once.
X p^r 4 onces 3 gros, qui est le poids du lingot.
Pour a gros. 35 i /a Pour I gros. 17 3/4 Pour i/ia5 (1) » »
Produit. . 6a I 1/4 grains d^alliage a ajouter au lingot ,
I once 45 1/4 grains d^alliage.
Le lingot pèse 4 onces 3 gros
L'ail, à ajouter est i » » » 4^ i/4 grains.
Le lingot pèsera 5 onces 3 gros 45 i/4 grains.
Résultat.
Le lingot, litre 935, de 4 onces 3 gros, vaut au pair 98 fr. a6 c. Ponce , 4^9 ^^*
Preuve.
Le lingot de 18 carats, de S «oces 3 gros 45 i/4 grains , prix du pair de 78 fr. 82 c. Ponce , fait. . 4^9 88
Tous les alliages pour baisser l'or peuvent être faits comme ci-dessus, en dirigeant ses opérations d'après une des tables ci-j ointes.
(i) Le i25™« de grain étant insignifiant, nous ne le portons pas; mais lorsqu'une fraction de grain approchera de l'entier^ on pourra compter un grain.
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MOYEN DE MONTER LES TITRES POUR l' ARGENT.
Opération sur la table représentant la quantité d'argent fin (fuUl faut ajouter par marc pour monter les titres a 1 1 deniers, 9 grains 7/10, soit à gSo millièmes.
On a un lingot du titre 820 , ou 9 deniers , ao grains , 748/1000 de grain, pesant i a marcs, 3 onces, 6 gros, qu'on veut mettre a 1 1 deniers , 9 grains, 7/10 , soit à 95© millièmes.
On voit par la table que le titre 8ao présente :
2 marcs , 5 onces , i gros de fin à ajouter par marc.
On multiplie donc par 1 a » 3 ' » 6 » On commence par les marcs :
la marcs Par a M 5 onces , i gros :
a4 marcs.
Pour 4 onces ... 6 »
Pour I » ... I » 4 onces. Pour I gros . . . o » i » 4 gros..
Pour 1 2 marcs , produit : 3 1 marcs 5 onces 4 gros. Ensuite, pour 3 onces o gros
Pour a marcs 5 m i »
Pour 3 onces, produit : o n 7^ » n » an gr.
Enfin pour o onces 6 gros
Par .... a marcs 5 » i »
Pour 6 gros , produit : o » 7 » 7 » o
^^^** 3a marcs 7 onces a gros 37 gr.
i argent fin à ajouter au lingot.
Le lingot pèse ... j 2 marcs 3 onces 6 gros
Le fin a ajouter est ^^ » ; » .^ » 27 grains.
Le lingot pèsera 45 marcs 3 onces ogros 37 grains"
Résultat.
Le lingot du titre 8ao , de la marcs , 3 onces , 6 fçros^ -aut , au pair de 44 fr. 47 c. le marc ... 544 fr- 49 c L. argent fin ajouté est 3a marcs, 7 onces,
' F^u' ^^ ^*'°* ' ^*"*' *« Pa'r ^ 54 fr.
»4 3/4 c. le marc ,,^«5 40
2,339 sôT
Preu^fe,
Le lingot qSo , de 4^ marcs , 3 onces , 37 grains, au pair de 5i fr. 53 c. le marc, produit 2,339 fr. ^ ^*
Tous les alliages pour monter les titres pour Fargent, peuvent être faits comme ci-dessus , en dirigeant ses opérations d'après cette table.
MOYEN DE BAISSER LES TITRES POUR l' ARGENT.
Opération sur la table représentant la quantité d'alliage qu'il faut ajouter par marc, pour baisser les titres de 11 deniers à 12 deniers 9 grains 7/10, soit depuis 1000 jusqu'à gSo.
On a un lingot du titre looo, soit 12 deniers pesant 3 marcs 4 gi'os, qu^on veut mettre a 95o, soit à 1 1 deniers 9 grains 7/10.
On voit par la table que le titre 1000 présente
3 gros 27 grains d'allia«e a ajouter par marc.
On multiplie donc par 3 marcs 4 gros. Ou commencera par les marcs.
3 marcs.
Par 3 gros 27 gi'ains
Pour 3 marcs produit 1 once 2 gros 9 grain*. 4 gros.
Par 3 gros 27 grains
Pour 4 gros produit o m o » 12 »
Total. 1 once 2 gros 21 grains, d'alliage a ajouter au lingot.
Le lingot pèse 3 marcs o once 4 gros. L'alliage à ajouter est o » 1 » 2 gros 21 grains.
Le lingot pèsera 3 marcs* 1 once 6 gros 21 grains. Résultat.
Le lingot du titre 1000 de 3 marcs 4 gros vaut, au pair de 54 fr. 24 3/4 par marc. 166 fr. 1 1 c.
Preui^e.
Le lingot du titre 960 de 3 marcs i once 6 gros 21 grains, au pair de 5i fr. 53 c. par marc, fait 166 fr. 11 c.
Tous les alliages pour baisser les tiu es pour l'argent peuvent être faits comme ci-dessus,, en dirigeant ses opérations d'après une des tables ci-joi'ntcs.
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insignifians pour Targent. Ces fractions se trouvent jetées dans les entiers.
La même observation est aussi relative à ce tableau.
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TALEUR DES OUVRAGES d' ARGENT DE FRANCS
d\nciennes et nouvelles fabrications.
Explication et usage des tarifs , Diaprés M. Bonnet.
Les ouvrages d^argent qu^on peut apprécier avec ces 'tarifs, sont :
1° Les médailles et jetons k l'ancien titre, portés dans le tarif du gouvernement au titre de gSi millièmes = ii deniers lo grains.
2° La vaisselle a Tancien poinçon de Paris, tant plate
aue soudée et non soudée, portée au même tarif au titre e 94^ millièmes «= ii deniers 9 grains.
3° La vaisselle montée au même poinçon, portée dans le tarif au titre de 988 millièmes = 11 deniers 6 grains.
4** La vaisselle plate des départemens à Tancien poinçon, portée dans le tarif au titre de 984 millièmes — 11 deniers 5 grains.
5° La vaisselle soudée et montée des départemens à Fancien poinçon, portée dans le tarif au titre de 927 millièmes ^=11 deniers 3 grains.
6° L'argenterie de Lorraine marquée d'un aigle, et celle marquée de la lettre A, surmontée d'une croix, portée dans le tarif au titre de 780 millièmes = 9 deniers 10 grains.
7? Les nouveaux ouvrages de l'empire, au coq n" 1", fabriquésau titre de 95omillièmes=^ii deniers 9 grains 3/3.
8° Ceux au coq n*^ a, fabriqués au titre de 800 millièmes = 9 deniers 14 grains 1/8.
Les nouveaux jetons et médailles étant fabriqués au premier titre des ouvrages d'orfèvrerie, on se servira des mêmes tarifs pour les évaluer.
Je suppose maintenant qu'on veuille apprécier 6 plats d^argent a l'ancien poinçon de Paris, pesant 5 kilogrammes 675 grammes, ou ^3 marcs i once 3 gros 6 grains, et au titre de 948 millièmes ] bn prendra dans le tarif des anciens ouvrages à ce titre.'
Val. réelle. VaUàpayer. Broitdefab.
Pour Skilog. . io53 f. 33c. io37 f. 53 c. i5 f. Soc. 6hectog. ia6 4^ 1^4 5o 1 90
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3 gros. .
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oa^
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Supposons encore qu'on ait besoin de vérifîer la valeur de la. couverts d'argent, marqués au nouveau poinçon, pesant a kilogrammes 867 grammes, ou 1 1 marcs 5 onces 5. gros Si grains, et au titre de qSo millièmes, il faut prendre dans le tarif des nouveaux ouvrages a ce titre.
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Cette dernière évaluation n'ayant pour but qqe d'apprécier Targenterie neuve que vendent les orfèvres, il faut en outre ajouter a la valeur réelle le prix de la façon et du contrôle. La valeur a payer et le droit de fabrication ci*deasus, ne concernant que les ouvrages destinés k être convertis en espèces aux ateliers monétaires.
Suivent les tarifs de la valeur des ouvrages d'argent de France, dressés par M. Bonnet, dont les droits k payer ont été modifiés par l'ordonnance précitée. ]Nou8 rapportons. ici ces tarifs pour rendre notre ouvrage plus complet..
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Valeur des ouvrages d*or de France, d^ anciennes etnouveUes fabrications, toujours d'après^. Bonnet.
Explication et usage dès tarifa .
Les ouvrages dHot dont on peut faire Tévaluation avec ces tarifs, sont :
i*" ^ancienne vaisselle marquée de 3 poinçons de Paris, et portée dans le tarif du gouvernement au titre de 906 millièmes = ai carats 34 trente-deuxièmes.
7l* Les anciens bijoux marq[ués des mêmes poinçons , et portés dans le même tarif au titre de 750 millièmes = 18 carats.
3* La nouvelle vaisselle au coq n° \"j fabriquée au titre de 930 millièmes = 33 carats 3 trente-deuxièmes 1/3.
4* Celle au coqn** 3, au tkre de 840 millièmes s=«) carats 5 trente-deuxièmes.
5° Les nouveaux bijoux au coq n** 3, au titre de 750 millièmes = 18 carau, le même que celui des anciens etdessus. '
Les médailles et jetons étant faâ>riqués au premier titre des ouvrages d^orfévrerie, on peut les évaluer sur le même pied.
Je suppose maintenant qu^on veuille connaître la valeu de 6 couverts d'or, pesant i kilogramme 4^ grammes, ou 5 marcs 7 onces 4 gi'os 53 grains, marqués àe& 3 poinçon» de Paris, et au titre de 906 millièmes, on prendra dans le tarif àe^ ouvrages à ce titre.
Val. réeUe. Val. à payer. ]>rokdefak.
( Pour I kilog. . 3 1 30 f . 67 c. 3 1 1 1^-^' 6t c. 9 f. 06 c
« 4^^tog. 1348 37 1344 ^ 3 63
r Sdécag.. i56 o3, i55 58 « 45
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OUJOAILIiiBR, ETC.
Ou bien
Pour 5 marcs. 38 18
7 onces. 668
4 gros. . 47
48graiD8. 7
4 grains. «
Différence légère provenant des fractions supprimées.
Nous allons faire connaître k présent les tarifs de la var leur des ouvrages d'or de France.
Mous noos plaisons a avouer que c'est encore au curieux et intéressant ouvrage de M. Bonnet que nous empruntons ces détails.
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DU PLAQUÉ
Dans cette cinquième partie, nous avons compris la fabrication des divers émaux, Part du plaqué et de la dorure : nous y avons joint le moiré métallique comme simple complément ; car, quoique t^et art soit plus du ressort du ferblantier que de Forfèvre , cependant ce dernier en fait quelquefois usage dans un très petit nomln*e de pièces. Cest pour cela que nous en avons décrit ici les procédés de fabrication.
DE l'émail. I
L^art de rémailleur consiste a couyrir ou à embellir quelques métaux, principalement le cuivre et Por, ainsi que la porcelaine, le verre, etc., d^une couche totale ou partielle d^une subftance vitreuse diversement colorée qu^on nomme émail; et qu^on y applique en dessins, figure^^ etc.; on donne également ce nom à 1 artiste qui fait, au moyen do la lampe dite de rémailleur, divers ouvrages très curieux formés de divers verres colorés , au moyen desquels on imite les plantes, les fleurs, les fruits, les oiseaux, etc.
L^émail est donc une espèce de substance vitreuse formée par la siHce et Tacide stannique ilnis à de Toxidc de plomb, et a une base alcaline.
On connaît deux sortes d^émaux': les émaux transparer.» et les émaux opaques. L^opaclté parait due a une additioiv d'acide stannique (oxidc d'étain). Venise a été long-temp}* en possesssion de fabriquer les meilleurs émaux ; ils noiiî. étaient importés en pains d'environ deux livres, marque'-. Bertolini. Cette fabrique n'existe plus, et depuis le» progrès de la chimie, on est parvenu, e» Angleterre et en France, à préparer des émaux qui ne le rident en rien à ctu\ -« Aôniticns. On divise les émaux en blancs et colorés.
Emaux incolores.
Les émaux incolores sont ceux qui n^offrent aucune couleur; ceux qui sont colorés doivent leur teinte aux oxides iiiétailiques. En parlant de Témail blanc, nous faisons cobiiaitrc leur mode de préparation générale.
Email blanc.
On prend :
Plomb loo *
Etain. ..•..!.... i5
L^on fait chauffer jusqu'au rouge, a Pair libre. Cet alliage entre alors en ignition par places et s'oxide prompte " ment. L'ouvrier doit avoir soin de rejeter sur ka côtés ou de retirer la couche d'oxide au for et a mesure qu'elle se forme, afin qu'en tenant la surface métallique conatanmenf en contact avec l'air, Toxidation s'opère plus promptement : quand tout l'alliage est oxidé, on le réduit en pondre fine, qu'on délaie ensuite dans l'esu. On laisse déposer la poudre la plus grosse, on décante la liqueur trouble de laquelle on retire la poudre fine ; on calcine la poudre grosse, on la pulvérise et on la traite comme ct^dessus, afin d'avoir la calcine ou le stannate de plomb, en poudre fine et bien purifié de toute particule métallique. Par la porphyrisation on pourrait arriver aux mêmes résultats. Voici les proportions que donne M. Dumas pour les constituans de l'émail :
i" Fritte propre à produire l'émail,
Sable siliceux loo
Calcine 900
Carbonate de potasse. .., 80 (i).
On introduit le tout dans un creuset qu'on soumet a une température suffisante pour déterjninernn commencement <le fusion de la surface du inélange. Ç'^t cette fritte qur sert de base aux divers émaux. . , . ., „ .
"JSouh faisons observer a ce suji^t aue les proportions des constituans de la fritte des émaux doivent être modifiées '>nivant la nature de ces mêmes émaux, ou mieux suivant Peroploi auquel ils sont destinés. Ainsi ceux qui doivent ('tre appliqués sur les métaux de\'ant être plus faibles,
(1) On peut subtituer le carbonate de soude à celui de votasse ; 1 on peut même employer le sel marin , mais ces substitutions , dit M. Dumas , fournissent des émaux doués (le propriétés particulières.
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Minium.
Flint^glass.
Minium.
Borax non calciné.
Fliiit-glass.
Flint-glass.
ii'ondant n° 3.
Minium.
iNr€,
Fondant n° a.
Minium.
Silex pulvérisé.
Fondant *n° 4- Gôicotar.
Minium. ^ Borax non calciné. 4 Silex pulvérisé. a
Lorsque ces flux sont bien fondus y on les verse sur une pierre unie et mouillée avec une éjponge , ou bleu dans une bassine remplie d'eau pure. Après qu^oh les a bien séchés, on les réduit en poudre dans un mortier de porcelaine ou d^agate et on les conserve dans des flacons bien ouchés. Avec ces flux, on prépare les émaux suiyans :
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EMAUX. •
Email Jaune.
Minium. 8
Oxide d'antimoine. }
.— d'étain. y
C'est absolument la recette de Wynn.
Emaux dits brun de Vctndik.
Fondant n" 4. 5
Limaille de fer en poudre. 1 Faites fondre dans un creuset^ retirez le mélange^ prenezen cinq parties auxquelles vous en ajouterez une d'oxidc de noir cobalt pulvérise.
Autre.
Përoxide de manganèse. 3 i/4
Minium. 8 i/a
_ Silex pulvérisée 4* Calcinez ensemble et prenez
De ce mélange. i 1/3
Composition précédente. i i/a Fondant n° 4- i
JN'oir pour peindre et pour mêler avec d'autres^
couleurs.
Terre d'ambre calcinée en noir, i Oxide noir de cobalt. 1 t/a
Fondant n° 4* 3
Broyez ensemble a Feau ; faites sécher ; calcinez au féu de charbon , et ajoutez a la fusion une partie et demie du. fondant n° 4*
Autre.
Terre d'ombre caleînée au noir , lavée à Teau bouillante et séchée. 10
Oxide noir de cobalt. 10
Flint-glass. 10 1/3
Minium. la
Borax. 71/2^
Email orangé.
Broyez dans un mortier
Minium. 1 3
Oxide d'antimoine. 4
Sulfate de fer calciné rouge. i
Silex en poudre. ^
Qp fritte tostes ces substances ensemble, et l'on en fait fondre ensuite une partie avec devL\ et demie du fondant n° 7 . On rédait ensuite en poudre , etc.
Calcinez le tout ensen^ible, et ajoutes une partie du fondant n" 4 pour deux parties de ce mélange etbroyés a Teau.
Très beau noir pour faire les fonds ou pour les préparer, mais qui se mêle difficilement avec d^ autres couleurs.
Fondant n° 4- ^
Oxide noir de cuivre. u
Broyés a Peau.
Email rouge clair .
Sulfate de fer. rouge. i
Fondant n° i. 3
Plomb. L1/2.
Pulvérisés.
Email rouge fpncé. .
Fondant n" 7 3.
Sulfate de fer calciné. i
Pulvérisés.
Email rouge brun.
Fondant n° i 3
Sulfate de fer brun calciné, i Pulvérisés.
Email sur argent employé en Perse , aux Indes et
en Russie.
D'après Mackensie , on prend
Aident. i/a once.
Cuivre. 2 1/2
Plomb. 3 i/'j
Fleur de soufre. iq
Sel ammoniac. a 1/2
Le tout en poudre. On en fait une pâte au moyen de Feau «t de la fleur de soufre qu'on met dans un creuset; on fond les métaux ensemble dans un autre , et on les vers« en cet état, dans le premier creuset qu'on recouvre pour empêcher l'inflammation du soufre, et en fait calciner sur un feu de fusion , jusqu'à ce que le soufre excédant se &oii dissipé. On pulvérise ensuite grossièrement , et on eu forme, avec la solution du sel ammoniac éian^ feau , une pâte que Ton fait entrer dans la gravure dfe Pftrçenteric , au moyen du frottement. On nettoi* ensuite les pièces et
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on les porte d&ns un fourneaQ , où elles sont sufUsaminent chauffées pour frtndre la pâte qui remplit la gravure et la fait adlfë^er au métal. On humecte ensuite les pièces avec la solutit)n de sel ammoniac et on les place dans un four-, neau , sous un moufle pour les porter au rouge. On peut ensuite fi'otter et polir la surface gravée , sans crainte de l'altérer i)i de la faire tomber. GVst- ainsi qu'en prépare en Ruœie toute la vaisselle plate ornée de gravures noires.
Observations sur les émaux.
M. Mackensie a fait^ sur les émaux, quelques observations générales que nous allons reproduire. Par ce que nous avons déjà exposé, l'on a pu concevoir toute la difficulté et toute l'habileté qu'exige l'art de l'émailleur. En effet , l'utilité n'a pas seulement pour but de fixer un vernis vitreux incolore ou coloré sur une snrEace -métallique , mais encore de peindre cette surface avec des figures et des traits très fins, une nuance d'ombres, des choix de couleurs, etc. L'on doit se rappeler que l'émailleur ne travaille Ï»as toujours avec des couleurs faites , mais avec des méanges qui , après l'action dn calorique^ produisent des cou-^ leurs déterminées. Il doit donc ajouter k la science du peintre^ dans l'arrangement de sa palette et le choix de ses couleurs, joindre lac connaissance de l'action chimique qu'exercent les oxides les uns sur les autres, du degré do fusibilité des constituans des émaux et du degré de température exact pour conserver le fini des couleurs, les couleurs désirées et^la nuance des ombres. Il est donc bien évident que l'émailleur doit savoir graduer et reconnaître les divers degrés de température auxquels il doit opérer. C2e travail'exig[e en effet des degrés successifs de chaleur :
i** Pour la surface qui doit recevoir le dessein, qui demande lui-même deux cuites^
^° Pour les différentes parties du dessein lui-même. ^ Les couleurs ou les métaux sont des oxides métalliques unis a une substance vitrifiable, et réduit en poudre très fine. On les travaille avec une huilé essentielle, très pure (i), préférablement celles d'aspic ou de lavande amenées à la consistance de celle usitée par les peintres.
Il eât des oxides , tels que celui d'or , qui ne supportent
(i) L'huile pure doit s'évaporer h une douce cbaleur et ne laisser aucun dépôt charbonneux.
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qi|*ane légère chaleur ^ d^autres , au contraire , tels que celui de cobalt, supportent et demandent même une plus haute température j ce sont les connaissances que Témailleur n^apprend que par de longues études. Les traits du dessin s^exécutent d^abord sur le four , puis on remplit graduellement les parties par des vitrifications rejetées jusqu'aux touches les plus délicates.
On ne {^ce jamais d'émaux transparens sur aucun oxide métallique si ce n'est celui d'or^ car il en résulterait une décoloration. Si cependant on emploie le cuivré , on le recouvre d'abord d'un émail très mince , sur lequel an pface la feuille d'or et l'on vitrifie^ de sorte qu'en réalité c'est toujours ce métal qui est la base de l'ornement émaillé. Noos allons faire connaître maintenant les moyens de peindre sur émail ; nous les emprunterons en partie a l'un des colIftborâtèoiiB du Dictionnaire technologique, M. Le* normand.
Peinture' sur éfnaiî.
En général toutes les peintures sur éAiall se font sur des phques d'or ou de cuivre qui sont préparées par les «rf^ ▼res, et dont l'épaisseur, la grandeur et la forme sont subordonnées aux objets qu'on désire. Si c'est sur de l'or qu'on veut appliquer l'émail , ce métal doit être au titee de aa carats aa piu« ; s'il était au-*dessus de ce titk-e, sa consis-
argent et de cuivre, alin que
Tl - -, -j ^ - —
Verdir que si cet alliage était entièrement composé de cuivre. L'émaillcur doit entourer la plaque d'un petit filet dit bordement, afin que l'émail ne puisse point s'échapper de cette plaque quand on l'y tasse. L'épaisseur de ce filet est relative à celle qu'on se propose de donner à la couche d'émail. Si la plaquene doit point être contr^émail-
dent que si la couche d'émail était trop épaisse, la plaque deviendrait convexe. Ces observations s'appliquent uniquement aux plaques ou surfaces qui doivent être entièrement couvertes d'émail. H n'en est pas de même de celles qui ne doivent recevoir que des dessins. Pour celles-ci on trace '— CCS plaques lesfigures qir on désire au moyen fFnn crayon
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de mine de plomb; on suit ensuite tous les contours tracés avec le burin à fin , et on champ-lève ou burine ainsi tous ces dessins a une profondeur égale à la hauteur qn'au-^ rait eue le bordement si Pémail eût dû être appliqué sur toute la surface de la plaque (i). Après cela on dégraisse la plaque. Cette opération consiste à la faire bouillir dans une forte lessive de cendres gravelées ; on lave ensuite dans du vinaigre très étendu d^eau pour dissoudre Talcalî j enfin on pratique un dernier lavage \ l'eau pure. Quand la plaque est ainsi préparée on la couvre d'une couche d'é~ mail blanc qu'on y étend au moyen d'une spatule. Pour l'y tasser on frappe sur les bords de la plaque avec cette même spatule. Quand la pièce est bien sèche on la -met sur une plaque de tôle criblée de petits trous que l'on place sur des cendres chaudes jusqu'à ce qu'elles ne funàent plus. On entretient la pièce dans un état de chaleur convenable jusqu'au moment de la placer au feu , afin que l'émail ne soit point exposé a pétiller. Si par inadvertance on l'avait laissé refroidir , il faudrait la chauffer peu à peu à la bouche du fourneau avant de l'exposer au feu dans un fourneau particulier , que M. Lenormand a décrit dans tous ses détails dans le Dictionnaire technologique; noue y renvoyons nos lecteurs, avec|d'au tant plus de raison qu'on peut se servir d'un fourneau à réverbère comme pour les cadrans de montre. Nous nous bornerons à dire,jd'après Fauteur précité, qu'on charge le fourneau de la manière suivante : On prend du charbon de hêtre, ou, k défaut, de celui de chêne, d''ënviron un pouce de diamèèrê ; on les coupe chacune de la longueur, jusqu'à son ouverture, on choisit les branches les plus droites afin qu'elles ne laissent que peu de vide entre elles. On les range ensuite les unes k côté des autres sur la grille, de manière qu'elles se touchent. On arrange celles de sa seconde couche sur les rainures que forment la
peut ; avait
endroit, le vert pourrait y pousser. 11 y eii a^iui pratiquent au fond du champ-levé des hachures légères et serrées qui se croisent en tous sens , d'autres y font des traités ou éraflures avec un bout de lime cassé carrément. Ces éraflures donnent pri^e à l'émail qui , sans cette précautioBr pourrait se séparer de la plaque.
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jonction de celles de la première^ celles de la troisième sont disposées de la même manière sur les rainures de U seconde, etc. Un des bouts de chaque eharbon touche 1« derrière du fourneau et Tautre bout correspond a son ouverture. On place ensuite la moufle sur ce Ut de charbon , Touverture tournée du coté de celle du. fourneau et le pliu
Î»rè$ possible de cette bouche^ On place Pâtre, dont la surace supérieure doit être exactement de niveau avec la surface intérieure de la moufle. Ces dispositions étant prises, on garnit les côtés et la partie postérieure de la moufle du même charbon. Ceux des côtés soQt rangés par couches a ceux, de derrière transversalement, les uns et les autre» jusqu'à la hauteur de la moufle , au-dessus on les range Iodgitudinalement et parallèlement à ceux des lits. On n'en met qu'un sur la moufle qu'on recouvre d'une couche de quatre pouces de petit charbon semblable. On couvre alors le fourneau dfe son chapiteau \ on remplit l'intérieur de ta moufle de charbon et l'on ferme U porte du fourneau (i). On ouvre de temps en tempS' cette porte pour reconnaître la température de la moufle; quand elle est arrivée m rouge blanc , on la nettoie ^ on prend alors , avec le relèvemoustache,, la plaque percée sur laquelle est - placée b pièce- et en l'introduit le plus profondément qu'on peut dans la moufle. Il est bon de faire observer que si U pièce est froide, on doit la faire chauffer auparavant et ne Tavancer que graduellement dans la moufle. Après cela on ferme le devant de la moufle aveé des charbons qui permettent-de suivre de l'œil cette opération. Quand Témai' commence à entrer en fusion , on tourne la. plaque de tôle afin que toutes les parties soient exposées à- une température égale ; du moment que le poli de la surface annonce que cette fusion est complète , on retire la pièce du fevL pei à peu et de manière à ce qu'elle ne se refroidisse que graduellement, parce que, par le passage subit du chaud ai froid, l'émail se fendrait et éclaterait même. On lave alors à l'eau seconde et l'on met du contr^émail sur les partif> qui peuvent n'avoir point été émailléçs et l'on expose «k nouveau à l'action de la chaleur.
Nous devons faire observer que la- plaque couverte d'ui
(*J y **' ^**'> de faire observer que pendant qa*on cliar^^ nsi le fourneau on doit avoir le soin d'allumer le char
ainsi bon.
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ém«il bien blanc a toujours besoin d^étre usée et aplanie. On pratique cette opération au moyen d^unc pièce semblable à celle dont les cordonniers affilent les tranchets, qu'on plongc^ans Teau et que Ton promène sur Témail enduit de grès tamisé très fins. Quand toutes les ondulations ont disparu, on fait disparaître les traits qui ont été tracés par ce sable au moyen de la pierre seule. Après cela on brosse bien à Teau. Après cela on passe à la peinture de rémail. On réduit donc en poudre impalpable, dans un mortier d* agate, les émaux colorés et on le broie séparément sur une pierre d'agate ou de cristal de rôbhe avec de l'huile de lavande (i) très pure et engraissée jusqu'à ce qu'ils fassent sous la molette la même sensatfon.que l'huile même. Avec ces couleurs d'émail ainsi préparées, le peintre * émailleur fdrme sa palette comme le peintre sur toile. Gomme ce dernier, il peint également^ avec cette différence qu'au far et à mesure qu'il travaille il met son ouxTage sur la plaque en tdle criblée de trous qu'il place sur un poêle ^ pour élire sécher son ouvrage. Qnand'toute la peinture est ainsi terminée, on charge de nouveau le fourneau avec le même soin et on y soumet la pièce dans la moufle jusqu'à ce que la peinture se parfonde, ce que l'on reconnaît au poli qn« prend sa surface. Il ne faut ni devancer ni dépasser le poiiHt important. Gomme nous l'avons déjà dit ,' on retire peu à peu la pièce et on la laisse refroidir graduellcnient. Le peintre repare alors tous les défauts ou manque de peinture, et l'on donne alors un second feu à la pièce, quelquefois même on est obligé d'en donner jusqu'à trois, quatre et même cinq, suivant les défectuosités successives qui se présentent. IVfais il est bon de faire observer qu'on ne doit pas aller au-delà , parce qu'il est ëvi-' dent que plusieurs couleurs seraient détruites.
Emaux transparens et clairs.
Les éman\ transparens et clairs ne peuvent s'appliquer avec avantage qnesur Por ; on en sent aisément les raisons.
(ly L'huile de lavande engra^sséé-r^t%\. à proprement parler que cette huile oxigénéek Four cela on en met dans u« va^e àJavge surface que L'on couvre d'une gaze ; l'huile absorbe peu à peu l'oxijçène atmosphérique et perd de sa fluidité. C'est ce qu'en ferme de l'art on nomme engraisser ; elle est au point convenable quand elle a atteint la fluidité de l'huile d'olive.
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Pour faire cette opération , après aroir tracé le dessin sur lii surface métallique au moyen de la mine au craypn , on champ-lève le dessin et Ton donne au fond un poli bruni. On peint ensuite au fond du champ- levé les ti^its ou figure» que Ton a tracées en observant soigneusement que le point le plus élevé de Pémail coloré ne soit point aussi élevé que le filet de la plaque ^ les couleurs doivent être données en couches telles que ce sont les différentes distances du fond à la surface qui font les ombres et les clairs^ Ce travail exige de la part du peintre autant d^èxpérience que d^habileté. Quand cette peinture est sèche , on y place l*émail transparent de la mime manière que l'émail blanc; mais, ajoute M. L...., cet émail colbré ne doit pas être broyé aussi fin \ plus on remploiera gros , plus les couleurs seront belles. On passe au feu et Ton répare les défauts comme nous Tavons déjli fait connaître.
Dan^cet article, nous nWons pas eu la prétention de donner, ex professa ^ Fart de rémailteur sur métaux; nous nous sommes contentés d'exposer les faits principaux et dUndiquer les sources où nous les avons puisés ; nous ^Uons» pour complément, présenter ici les améliorations apportées a ce bel art par MM. Paris el* G.. Ami , Faisan , Maaden et Subit;
Procédés de placage , soit des émaux émaiUés peints sur émail y soit des couleurs en émail , soit des arabesques en métal pur ou coloré par les émaux. Par MM. Paris et G. Ami.
[Bf^evet d'invention de dix ans.)
Le secret de cette invention consiste à composer un oristal', des émaux et des couleurs d^émail d'une nature e! d'un degré tels que les différentes matières puissent se marier ensemble et résister, ainsi réunies, à l'action, du feu sans rien perdre de leur éclat et de leur vivacité.
Composition du cristal.
Sable blanc 6 onces » gros »>* grains.
Tritoxide de plomb (minium) 5 onces » gros »» grains. Potasse, ....... a onces 4 0ros »» grains.
Péroxide de manganèse. . » onces » gros a3 grains.
Deutoxide d*arsenic ... m onces » gros o8 grains.
Faites fondre ensemble. La principale matière des émani
apaqoes ou transparens est le cristal même, fondu avec des
oxides m'étàlliques. Quant k la composition .des. couleurs, la matière est la même que celle des émaux et^n^en difi^re «que par la quantité et la nature des oxides.
Email rouge transparent.
■Cristal I once j) gros.»» grains.
Sous-borate de soude (borax). » once i gros »» grains. Pourpre de Gassius. ...» once » gros 6 grains. Péroxide de manganèse. . » once .» gros i a grains.
J^mail bleu transparent.
-Cristal i once i gros.
Sous-borate de soude. . » once i gros. .Oxide de cobalt » once i gros.
Email bleu opaque,
Cristal. ....... I once » gros u» grains.
Os de pied .4e mouton calciné, m once i gros »» grains. Sou»-b<Hraxe de sonde. . n once i g. 1/2 »» graine.
Oxide de celait. .... » once i gros »» grains.
il>eutoxide d^arsenic. ...» once » gros 36 grains.
Email blanc.
vCristal . . i once » gros »» grains,
X>xide d^étain » once i g. 1/2 »» grains.
Sous-borate de soude. . . » once i g. 1/2 »» grains^ Deutoxidc d^arsenic. . . » once « gros 36 grains.
Email violet.
Cristal. . . ... i once » gros »» grains.
- Sous^borale de soude. » once i gros »» grains.
Deutoxide de manganèse. . » once i gros »» grains> Oxide de. cobalt., '" . . » once » gros a^ grains.
Email vert transparent.
Cristal . i once » gros »» grains.
Cendres bleues » once i gros »» grains^
Sooa^borate de soude. . . » once » gros 36 grains.
Email vert opaque.
Cristal. . ..... I once » gros »» grjiins. -
Gendres bleues » once i gros a» grains.
Os de pied de mouton. . . » once 1 gros »» grains.
Sous- borate de sonde. . . » on eu a gros »» grains.
Deocoxjde d^arsenic. . . » oace » gros 36 grUlns,
Email noir.
Cristal i ooce » gros.
Oxide de cuivre. ,-...» once i gros,
— dé fer » once i gros.
— de cobalt. ...» once i gros.
— ^ de manganèse. . . » once i gros.
Sous - borate de soude. . . » once a gros.
Email gris.
Cristal i once » gros.
Bleu d^azur. ..,...» once i gros i/!2. SouS'boratede soude » once i gros.
PBOCÉDés DB PLACAGE.
Ces procédés sont de trois sortes pour le placage , $oit des niétau\ émaillés peints sur émail, soit des couleurs eo émail , soit des arabesques en métal pur ou coloré par ia émaux .
Premier pmcédé.
On émaille d^un seul ou des deux côtés, la plaque de métal guillodiée , destinée a rccc^ oir Tcmail ^ en rabscnce ou séparément du cristal auquel elle doit être réunie. Cette plaque étant émailléc, reçoit des sujets de tout genre, soit en peintures , soit en arabesque , soit en métal pur ou coloie par les émaux. Lorsqu'elle et»t ainsi préparée , on la pose sur un morceau de cristal plat , avec lequel on opère la fusion dans le four "a réverbère ; on recouvre ensuite cette plaque d^un autre morceau de cristal plat , auquel on fait éprouver une semblable fusion avec le premier morceau , par ic même moyen ^ mais avant que celle dernière fusion ait atteint le degré suffisant, on le presse doucement sur le centre av(c une spatule en regagnant les bords , afin d^cn faire sertir Tair. Lorsque les deux, morceaux de cristal f>ont ainsi réunis , et ne forment plus qu'un corps , on en dresse le dessous pour le fixer sur le vase ou Tobjet auquel on veut rappliquer. Pour y parvenir, on se sert d^un crUtal de h même composition, mais plus tendre à fondre, que Toibroie dans un ntortier d^agate j on pose une légère coccIk de ce cristal broyé sur le vase ou 1 objet, pour recevoir U moiccau de cristal émaillé j on repasse le tout au leur de réverbère , ce qui opère le placage complet.
Deuxième p7X)cédé, . Il consiste à peindre sur le cristal même , avcr <l*s cou-
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leurs dPémauiL , et à y tracer les mêmes sujets que sur les plaques de métal émaillées : cette peititure s'obtient par le moyen de trois couches successives , dont chacune doit être cuite au' four à réverbère ; lorsqu'elle est achevée , on recQuvre le morceau de cristal qui Ta repue , et on fixe le tout comme on l'a expliqué pour le premier procédé.
Troisième procédé.
On fixe , sur le cristal , des bordures arabesques , des ornemens tels qu'atmoiries , croix d'ordres , et des dessins de tout genre en métal pur ou émaiHé. A cet effet, on » prend une feuille de métal quelconque , que Ton découpe i avec des poinçons de toute forée , n^ur déterminer les diverses figures qui doivent composer les bordures ou ornesneos. On rapporte ensuite chacune de ces figures découpées stir une plaque de cristal, et, lorsqu'elles sont réunies et que le dessin est formé, on tes fixe sur le cristal par le feu du four à réverbère. On émaille ensuite tout ou partie des figures , puis on cuit l'émail dans le même four a réverbère. La plaque de cristal est enfin recouverte et le lout est fixé comme il a été expliqué pour le premier mode de procéder.
Moyen de fabriquer les émaux en bas-relief ^ propres à la bijouterie. Par MM. Faizaii , Maaden et subit»
[Brevet d'invention de cinq ans»)
Pour émailler un objet de bijouterie de telle dimension qn^îl puisse être, en^as-relief démail , on commence par ^graver le sujet en bas -relief sur un carré d'acier ^ on estampe sur cette gravure une plaque d'or fin laminée , qui offre alors une véritable gravure en creux , dans laquelle on introdiut , à l'aide d'une pointe d'acier, avec tout l'art possible y les différentes couleurs d'émaux broyées à Tcau dans les parties qui l'exigent , surtout dans les figures où l'on peint dans le creux , par couches , avec les couleurs du peintre en émail , broyées à l'huile de lavande ; on passe le sujet au feu après chacune des couleurs : lorsque le sujet est terminé , c'est-à dire que chacun des objets qui le composent est rempli d'émail suffisamment, on procède au fond, que l'on étend par couches d'émai] transparent, et, avant de passer la dernière de ces couches au feu , on ajoute le sujet sar les bijoux , on les cramponne quelquefois selon la na^^ tiire des deux objets : alors un feu vif unit le sujet au bijou.
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Il s'agit ensuite d'enlever l'or qui a modelé et qni recouvre encore le sujet. La méthode qui parait d^ab«rd la plus simple est celle de Tenlever en le décbiraRt^ mais elle entraine mille inconvéniens , et ne peut convenir à des sujets d'un relief élevé ^ elle les déBgure en enlevant des parties d'émail. Notre méthode pour Tenlever consiste ^ étendre au pinceau , sur le bijou, un préservatif : par exemple, da vernis au copal, par couc') es minces , que l'on fait bien sécher ; on observe , en Fétendant , de laiS' ser à découvert tout le sujet. Cette opération terminée , on fait dissoudre le reaouvremeut dn sujet dans 4'acide nitromuriatique; les bas-reliefs se découvrent bientôt entièrement : c^est alors qte , pour enlever le préservatif qui couvre le bijou , on le fait bouillir dans l'essence de térébenthine.
Bas-reliefs, independans^
Pour les bas-reliefs indépendans et à fond transparent , on suit les procédés ci-dessus indiqués , et Ton met pour fond , en plusieurs couches , un émail opaque , que Ton fait venir, par l'action du feu^ aussi transparent qu'un cristal^ puis,. dans un feu modéré, on le fait orienter. L'opération terminée , on fait dissoudre l'or dans l'acide indiqué.
Lorsqu'il faut un fond d'or, on étend le préservatif avec soin sur je fond du sujet : l'acide dissout alors les objets et laiffse^ubsister le fond d'or.
Lorsque les sujets exigent des parties gravées mattfl^, on les grave avec de l'agate taillée en p<flnte en forme de burin.
Manière de composer les médailles offrant à «chaque' face un sujet différent ou semblable.
On transforme en relief, par le moyen .du balancier, les deux gravures en creux ou matrices, exécutées sur acier ; ensuite on procède , pour les deux sujets qui doivent former la médaille, exactement de la manière indiquée plus haut , pour les autres genres de bas-reliefs. Les deut sujets terminés, il s'agit de les unir pour n'en faire qu'un corps : pour cet effet , on ajuste l'un contre l'autre , en observant d'étendre auparavant une dernière couche de même nature que le fonfl , sans la passer au feu. On unit le» deux moitiés de médailles, par le moyen d'qne ligature d'or ou de for ; on remplit , avant de les mettre au feu,
les petits vides qui se trouvent sur les hords ^ puis , enfin , on les passe a un feu vif, et les deux parties s^unissent au sortir du feu. Après le refroidissement de Tobjet^ on le fait dissoudre dé la manière indiquée j lorsqu^il est dissout ,il présente une véritable médaille en émail , dont les deux fSices sont différentes ou semblables ,. selon la volonté.
Enfin , on regrave avec les outils d*agate les parties trop peu senties , ou qui perdent par le poli de Témail , et , s^i| fe faut, on lime le coiitour.de U médaille.
PJ^ÉPARATION DES COITLE17BS > POUR LES lÉMAUX.
Du rouge!
Cette couleurestdseautrHoxidède fer, qu^on obtient par l'action du calorique sinr le fer^ avec le contact de Pair, ou bien par la décomposition de son sulfate*. Ce moyen est le meilleur. Voicile procédé qu'fndique M. Bastcnaire Baudcnart-: On purifie le^fate de fer en le dissolvant dans l'eaa et le faisant cristalliser; quand lès cristaux sont secs, on en prend quatre parties sur use de sulfate d^ alumine (alun), on les pulvérise , on les mêle, on les fait fondre •4ans leur eau de cristallisation sur une- plaque de tôle; peu de temps après la masse blanchit et rougit ensuite ; il faut -alcMTS ménager le feu, afin que la couleur rouge ne passe pas an foncé» Quand oette couleur est* égale partout, on retire la plaque du feu et on laisse refroidir la matière, qui acqui&t par le refroidissement une plus belle couleur rouge. On fait^hoix., des parties les plus riches en couleur; on les porphyrise et on lave à Feau chaude pour dissoudre les sulfates de fer et d^alumine qui auraient pu échapper à la décomposition ; on décante et Ton fait sécher. M. B. Daude- ■nart recommande cette addition d'alun, parce que Talumine, fKir sa propriété réfractaire, donne plus de fixité à Toxide de fer.
Couleur de chair.
Cette couleur est la même que la précédente, avec cette ^différence qu'on emploie de deux a quatre parties de sulfate d'alumine sur une de sulfate de. fer. L'oxide de ce métal ainsi obtenu, se trouvant mêlé a cette quantité d'alumine, qui est très blanche, a nécessairement une couleur de chair, plus ou moins faible, suivant les proportions d^àlun employées.
Couleur verte.
Cette couleur s'obtient avec les oxides de cuivre ou de
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chrome. Pour obtenir le premier, on fait dissoudre le enivre pur en limaille dans trois ou quatre fois son poids diacide nitrique étendu d^eau (eau forte) ; quand la dissolution est complète, on place un creuset sur le feu, et Qn y en verse un peu^ la liqueur bouillonne etse boursoufle prodigieusement : on doit faire attention à ce qu^elle ne s^extravase point ; quand ce bouillonnement a cessé, on ajoute de non- Telles portions de ce nitrate de cuivre, et Ton continue jusqu'à ce que tonte la solution soit dans le creuset ; on le couvre alors et Ton calcine jusqu'au rouge. Un quart d'heure après l'on reihre le creuset du feu, et Ton en sort l'oxide, qui est d'un très beau noir et très fin, si le fen n'a pas été trop fort; dans le cas 'Contraire, il est grisâtre. On peut obtenir également cet oxide en le précipitant de sa dissolution dans l'acide nitrique par la potaase ou la soude pures, L'oxide de cuivre vitrifié avec le fondant donne no beau vert, mais un peu difficile à. employer au pinceau; cependant cette couleur est indispensable pour fournir des teintes qui lui sont propres et que ne donne point l'oxide de chrome.
Pour obtenir Voxide de chrome^ on met du chromate de mercure dans un creuset que l'on soumet à l'action de la chaleur, le mercure se volatilise, de manière mi'au bout d'un quart d'heure on obtient pour résida l'oxfdc de chrome sous forme d'une poudre légère, d'un beau vert fonoé.
Couleur jaune. ^
Cetta couleur peut être produite aVec les oxides d'argent, d'étain, de plomb et d'antimoine. Ce dernier sert de base à la couleur jaune de différentes teintes. Voici la manière de l'obtenir :
On prend une partie de régule d'antimoine pnr et une et
demie de nitrate de potasse (sel de nitre), l'un «t l'autre
en poudre, on les passe ensemble au tamis, et on projeté
peu a peu ce mélange dans un creuset bien chauffé; quand
toute la poudre a été ainsi projetée et que le crenset est
tout-à-fait plein, on le couvre et l'on dnnne un grand coup
de feu pendant un bon quart d'heure. Au bout de ce temps
on le retire,, on le casse, et l'on pulvérise et broie la mt- «:à..» «» ^~ 1- » * _i..-! ^L .-j 1 _. I
morne.
Pour avoir une couleur jaune ixc au feu, on prend îina
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partie de cet oxide et de une à deux de miainin, qu'on mcle bien ensemble ^ on les chauffe dans un creuset, modérément, pendant trois quarts -d'heure ^ on obtient au bout de ce temps un très beau jaune. On peut en préparer un autre également fixe au feu et très beau en prenant Oxide blanc d'antimoine. ... a
Acétate de plomb 3
Hydrochlorate d'ammoniaque. . a ,
On pulvérise et tamise ces substances ensemble et on le» fait calciner dans un têt : l'opération est terminée quand il ne se dégage plus de vapeurs ; le résidu est de couleur jaune j il doit être lavé à grandes eaux.
Du lilanc.
On prend l'étain le plus fin, tel que celui de Banca ou de 3Iàlaga, que l'on réduit en feuilles eu lames minces, qu'on coupe en très petits morceaux et que l'on introduit dans un raatras contenant de l'acide nitrique étendu d'eau ; dans cette réaction il se forme un précipité très blanc qui est un deutoxide d'étain, qu'on lave à plusieurs reprises dans l'eau bouillante. Quand cet oxîde est see on le mêle avec environ son poids de chlorure de sodium (sel marin) bien blanc et en poudre fine, et on le fait chauffer fortement et graduellement dans un creuset de platine pendant trpis heures. On retire alors la matière du creuset, en ayant soin d'en biea éliminer la terre du «reuset ; on broie cette substance, qui doit être d'un blanc magnifique si l'o-^ pération a été bien faite ; on la lave ensuite à l'eau chaude et l'on filtre.
Du noir.
On peut l'obtenir au moyen de trois oxides métalliques : manganèse, enivre et cobalt. Dans les proportions de parties égales de ces trois oxides, il est bon de faire observer 3ue si le noir pousse au vert, on doit diminuer la quantité 'oxide de cuivre.
Du ehatiron»
C'est le même noir contenant moins de fondant; Ia raison en est que devant représenter les nœuds, les cÀtes, et tout parait un peu trancher sur les feuilles ou les fleurs; si le fondant dominait trop, les traits se trouveraient confondus par la fusion, et dès lors l'effet serait bien affaibli. En général cette couleur n'est employée que dessus ou dessons le vert. Ltê constituans sont : -
lO.
1 1 4 M AmJËL DU BIJOUTIER ,
Përoxide de manganèse. )« « Dentoxide de caivre. . . ^ Oxide de cobalt i.
Des hruns»
Les diverses nuances de ceUe couleur ont pour principe colorant le îbv»
Nous croyons devoir ajouter ici une analyse de PexceU lent mémoire sur Fart de Témailleur, que M. Brogniart a publié dans lé tome 9 des annales de cbimie. Nous allons le laisser parler.
Il y a deux classes d^émaux, les opaques et les transparens :
Les opaques se préparent en ajoutant de Toxide d'ëtaln aux transparens. La matière commune k tous les émaux est un verre parfaitement transparent et d'une fusibilité facile. C'est cette matière que les émaillcurs nomment couverte.
Si Ton ajoute peu d'oxide d^étain au verre transparent, on a une demi-opacité ou un émail qui imite les reflets de Popale.
L^émail jaune est. ordi'nai rement formé par Toxide de plomb et d^antimoine.
L^émail rouge par Foxide de fer et celui d'or; ce demies est beaucoup plus beau et est file au feu, tandis que le pre-: mier est rajet k changer.
L'oKide de manganèse donne le violet.
Ceux de cuivre et de chrome produisent le vert*;
L'oxide de cobalt donne l'émail bleu.
L^ oxide de fer noir les colore en noir.
Il est évident ^ue le mélange de ces oxides produit des couleurs différentes ou des teintes nouvelles; il en est de même du mélange de ces émaux. M. Brogniart pense, avec juste raison^ que l'or a 24 carats donnerait à Pémail un coup d'œil plus agréable. Cependant, comme les bijoux ne sont jamais d^or pur, ils n'en sont pas moins susceptibles d'être émaillés jusqu'au titre de 18 carats ; on pourrait même les émailler an-dessous de ce titre, mais le verre qui fait la base de l'émail devant alors contenir plus d'alcali pour être plus fusible, l'émail perdrait, par suite de cette addition, de son brillant et de sa dureté.
L'auteur prend pour point de départ le litre de a-i carats, qui est le plus ordinaire des bijoux ; il se propose,
ouT exemple, de IVmailler en bleu transparent ; nous al- >ns le laisser parler.
L'artiste, dit-il, commence par bVoyer Féihail dans uii lortier d'agate avec de Peau ; quand il a le degré de finesse onvenable, il te lave dans Peau jusqu^à ce qu'elle sorte laire^ e»' cet cet état il le met dans un petit godet de •orcelftiifie avec une ligne d'ean au-dessus \ il l'étend ensuite vec une spatule de fer sur la plaque d^ôr le pltfs également «l'it peut. Gomme c'est d'un émail transparent dont il est .uestion, on guilloche ordinairement Por sur lequel on veut s poser, afin de donner plus de reflets brillàns a Pémail. ^'épaisseur que ddit -avoir cette première cottchè dépend bsolament de la -couleur. Ainsi les couleurs tendres de- (landent en général que cette couche soit' peu épaisse. ^'émail ainsi posé est mouillé, on le sèche en appliquant iessus un linge- très propre et qui commence- a' être vieux. 1 faut le poser très perpendiculairement et-Penlever de aéme. Après cela' on prépare Pobjet a aller au féu : s'il est maillé èsSB deux côtes, on le place sur une tdle creuse, fin qo'il n'y ait^qne les bords non émaillés qui touchent tette t6le. S'il n'est émaillé que d'uu côté, on le met simplement kur la tôle ou sur une plaque de terre, en observant, 1° si l'objet est peu considérable et qu'il ne soit K>lQt susceptible d'être contr'émaillé , que Isr- tôle soit très ilate, afin que s'étant ramolli par la chaleur il ne puisse »oint se fausser ; si, au contraire, Pobjet est considérable, »n le contr'émaillé s'il est possible,) c'est-à-dire qu'on ipplique sur son autre surface un émail quelconque qui )uisse contrebalancer l'effet que le premier produit en se -efroidissant sur le métal encore mou. L'objet disposé de ^HRe ^e ees manières est porté dans le fourneau de vitrifi- ;ation-; lorsque le feu est allumé' et qu'à la chaleur do Wurneau l'on reconnaît que la chaleur est au^degré nécesaire, on dispose^ vers lefbnd de ce fourneau, les charbons ks manière qu'ils ne puissent point tomber sur Pobjet à îmailler. H est sur sa plaque de tôle ou de terre que l'ourrier prend avec les relève-moustaches^ et place cet objet é plus près possible du fond du fourneau ; dès qu'il aperçoit un commencement de fusion de Pémail, il le retourne ivec beaucoup de soin et d'agilité, afin que la fusion soit très uniforme; quand la pièce a acquis un aspect brillant, c'est une preuve que la fusion est complète ; alors il la retire du feu. C'est ici le point le plus délicat et celui qui exige
le plos d'attention et d'habileté de la part de rémaillea car il n^y a qu'an pas de la fusion de rémail à celui Tor, et un oubli de quelques secondes peut quelquefois o casioner une perte considérable. Quand la pièce est i Iroidie on lui donne une seconde couche d'émail de même manière, s'il en est besoin. Après que l'émail esti avec une bonne lime a grains fins, on le polit avec di
{raudre qu'on nomme terre pourrie^ qui est une irgi érrugineuse très fine et peu consistante qu'on trouve cb les épiciers, et qu'on purifie au moyen de l'eau. Pourp<^ l'émail sans le faire relater ni le rayer, on prend une peti barre d'étain au bout de laquelle on met un peu de ter pourrie bien purifiée et en pâte bien fine, puis on eo in\ également partout la pièce ^ après que Tobjet est ut^<<' substitue à la tige d'étain un morceau de tilleul et <ie ' terre pourrie \ on donne ainsi a l'émail du lustre et > grand brillant.
Il y a tant de variétés dans l'emploi des couleurs tnoi parentes, ajoute M. Brogniart, qu'Userait impossible de « indiquer toutes; voici les principales : Il faut, pour chaf couleur transparente, presque autant d'or différent, ces(-< dire un alliage en proportions différentes^ ainsi le >«^ réussira bien avec un certain or, tandis que le jsîinei rouge, le vert, etc., demanderont autant de divenescoi leurs dans l'or qui doit leur servir de fond. Au change»^ de couleur opéré par le» alliages, dans les émaux, se Jo" quelquefois celui opéré par le feu. 'Ces cbangemeos so't ^ ne peut plus singuliers, surtout dans les couleurs ^^^, rentes. Les couleurs opaques sont moins susoeptiU^ changer ; cependant quelques-unes perdent par un coup feu plus ou moins violent leurs couleurs primitives. Aiitf' turquoise devient tantôt noire, tantôt bleue, suivant coup de feu donné. Quant à la pose de l'émail sur r«|^ elle est absolument la même que pour l'or; il tk'ytàeàii* rence que dans le choix des émaux et la température a quelle ils doivent être soumis. Cette différence estsigrf"^ continue l'auteur, que les émaux destinés a être p'*^, l'argent doivent être faits exprès. Les changemens q"* ' *^ tion du feu fait éprouver aux émaux sur l'or n'est riefl comparaison de ce que l'on peut remarquer sur 1'*^*' M. Brogniart signale les différences suivantes d'après se diverses expériences :
Le blanc opaque vint très bien sur l'or et ne »'•'**'
nullement; sur Fargent, il prit, au premier coup de feu, une teinte olive demi-transpareiitc sur les bords ^ au dernier coup de feu, qui fut très violent, il étftit presque transparent, etc.
l^e jaune transparent ne changea presque point sur l'or; sur Fargent, il acquit aux premiers feux une couleur orangée opaline^ au dernier feu, une couleur verté-oUve opaque.
. he jaune opaque vint presque aussi bien sur • Ter- que sur Targent.
ïée. rouge transparent vint assez bien sur Tor^ sur Far-^ gent, il prit une couleur brune et une demi-transparence opaline.
Le vert transparent ne se . décomposa point sur For ;. sur l'argent, elle devint d*abord fort mal : ses bords étalent d^un jaune foncé opaque ; le dernier coup de feu, très vio-. lent , Féclatrcit un peu.
he violet transparent sur For devint,- aux premiers coups de feu , d'un rouge orangé transparent ] au dernier, il était lilas opaque ^ sur Fargent, il prit d^aberd la couleur lilas opaque , ensuite il devint d^un brun sale opaque.
Lo bîeu vint très bien sur lV>r^ sur Fargent, il devint d^abord noirâtre ; un violent coup de feu lui rendit sa belle couleur bleuej
Le noir , très bien sur For ; sur Fargent , d'abord une teinte purpurine qui passa au noir par un coup de feu qui fondit en partie Fargent.
M. Brogniart examine ensuite Féraaillage sur cuivre. Il fait observer, avec juste raison , que ce métal est peu susceptible d'être bien agréablement émaillé , à cause de la difficulté que Fon éprouve pour y mettre les belles couleurs. Celles qui sont transparentes y deviennent noirâtres ^ celles qui sont opaques sont les seules qu'on puisse y appliquer avec quelque sucoès : cependant leurs bords deviennent presque toujours verdâtres, et si la couche d'émail est trop mince , ou le coup de feu trop fort , ces émaux passent en génial a la couleur noire. Le bleu transparent se place cependant très bien sur le cuivre , si on applique immédiatement sur cette plaque de métal une couche d'émail opaque^ qui leur sert d'intermédia^ire et (jle lit à l'émail bleu trant<^. parent«
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mosaïque (i).
Les ouvrages en mosaïque sont des assemblages d^émaux colorés , qui , par leur union , forment ces Bgores régulières qui constituent les pavés de couleurs variées. Ce mode de pavés des anciens Ronhains a été pratiqué en Angl«terrc et dans d'autres pays. Le principal établissement pour la mosaïque est à Rome , et appartient au pape. Le bâtiment où «st établi^ la fabrique est spacieux, et renferme une collection d'émaux en forme de bâtons ; ils sont rangés d'après leurs couleurs^ le nombre de celles-ci est d'environ dixsept mille. L'émail est formé de substances vitreuses colorées par des oxides métalliques qu'on soumet , dans un four de. verrerie, à l'action d'un feu prolongé pendant buit jours.. Cbaque couleur » son pot particulier. L'émail fondu est retiré au moyen d'une cuiller en fer, et versé sur une table de marbre horizontale. On place un autre marbre plat au-dessus , de sorte que la substance ae forme en gâteaux ronds d'environ trois dixièmes de pouce d'épais* seur. On divise cet émail en petits morceaux , au moyen d'une enclume d'acier, appelée tagliido , qui est /en biseau a la partie supérieure ^ on donne un coup assez fort au moyen d'un marteau , et l'émail se divise ainsi eo parallélipipèdes ou en prismes allongés , dont la base a trois dixièmes de pouce carré. Ces parallélipipèdes sont divisés dans leur longueur en morceaux longs de huit dixièmes de pouces ^ quelquefois ils sont plus épais et plus grands. Pour •les petites peinmres , l'émail , lorsqu'il est fondu , est divisé en parallélipipèdes allongés ou en bâtons quadrangulaires \ les morceaux sont alors taillés transversalenient par le tagUulo , et quelquefois façonnés en forme d'épée , au moyen d'un cri et d'une scie de cuivre non dentelée. Les pièces se polissent aussi sur une roue horizontale en plomb et avec de l'émeri. La mosaïque dorée se forme en appliquant la feuille d'or sur la surface chaude de l'émail brun^ immédiatement après avoir retiré cet émail du foumcaa. On remet le tout pour quelques instans dans le foumeaa. L'or est fixé solidement sur l'émail. Dans la mosaïque dorée fait a Rome , l'émail doré est recouvert d'une couche vitreuse.
(i). Nous avons en partie emprunté cet article à M. Mac-
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Les anciens Romains faisaient encore d^antres ouvrages en émail. Winckelmann rapporte quMI existait des briques faites avec ane espèce' de verre ou émail pour paver les salles. Il décrit une petite peinture composée de filamens d'émail de différentes couleurs agglutinées par la fasion. Les plkes anciennes ou gemmes artificielles sont aussi des produits d'un art qui a beaucoup d'analogie avec celui de î'ëmailleur. '
La pâte qui servait à lier les émaux était connue en Italie sous le nom de stuc, et se composait d'une mesure de chaux vive éteinte dans l'eau , de trojs mesures de marbre
Eolvérisé, dont on faisait une pâte avec de l'eau' et du lanc d'oeuf. Mais cette pâte se durcit trop rapidement , on a à peine le temps de disposer les morceaux , et rhumidité détériore ce ciment plus vite ^ue-celuifait avec l'huile. La pâte que l'on emploie maintenant est un composé d'une mesure de chaux éteinte , et >de trois mesures de pierre travertine pulvérisécf, quk>n pétrit avec de l'huile lithargirisée. On y ajoute de temps en temps un peu d'huile pour l'empêcher de durcir. Cette pâte se prépare plus vite lorsqu'il fait chaud que lorsqu'il fait froid. Vingt jours suffisent en été. On reconnaît qu'elle est au point convenable lorsqu'elle cesse de se gonfler, car alors l'eau excédante que renfermait la chaux est évaporée ; la masse devient uniforme , et ressemble à un onguent dans l'hiver. Elle exige un mois pour être parfaite.
La surface sur laquelle' on aplique la mosaïque doit être débarrassée de chaux ; on y pratique des sillons d'un pouce de profondeur pour fixer le ciment ; on plante des clous à tète large, sur lesquels on tend les fils d'archal. Quand la surface est ainsi préparée , on la passe à l'huile de lin. On applique une couche légère de ciment, de manière que l'on peut en recouvrir un espace considérable avant qu'il soit desséché. La mollesse du ciment dure environ vingt jours ; à cette époque l'huile s'exsude , la chaux et la pierre durcissent. Ce ciment est jaune , tandis que celui fait avec le blanc d'œuf. est blanc, ce qui est un moyen de distinguer les mosaïques anciennes des nouvelles ; mais quelques mosaïques modernes sont faites avec le ciment blanc.
£n Italie on fabrique beaucoup de bijoux en mosaïque ; on prépare pour cela les émaux avec les plus belles couleurs , et on les divise suivant la grandeur des objets qu'on
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vegt peindre ainsi. Ces ouvrages sont maintenant moini rectierobés^
MOIRÉ MÉTALUQUE.
Procédés de fabrication du moiré métallique. Brevet d* invention de dix ans , accordé gratuitement , & 3 décembre 1816 , au sieur J^-J. Allard^ à JParis.
Principes de fart de moirer sur métaux» On. obtient généralemeiit le moiré métalliqoe tontes les fois qne Fon soumet , avec les précautions nécessaires , Yétain ou un métal quekon^e, étamé, a faction des acides muriatique , sulforique , nitrique , et autres réactifs chimiques capaUes d^oxider ou d'altérer Fétain , soit que Ton emploie ces réactifs purs ou avec des mélanges ^ soit qu^'Is aient été dégagés des sels ou de leurs combinaisons, soit «nfin que Ton ea emploie un seul , ou que Ton en fasse eoncourir plusieurs dans Topération. Les précautions qu'il s^agit de pren«U>e pour assurer le succès du moirage consistent d'abord a nettoyer soigneusement la plaque on Tobjet <que Ton veut moirer j a n'employer que des réactifs qui ne soient pas trop puissans, ou à les affaiblir convenablement lorsque, par leur nature, ils se trouvent être trop énergie
Î[ues^ et ensuite, à dépouiller, autant que possible, la sur« ace moirée des o&ides qui se produisent dans l'opération.
On peut réduire a trois opérations les différentes manières d'appliquer les ingrédiens dans le travail du moirage, savoir :
Le nwirage à la vapeur, qui consiste à exposer le métal aux vapeurs acides humides, à celle du gaz et autres subs> tances propres à produire le moiré y
Le moirage au bain , qui doit s^entendre de toute espèce de séjour ou d'immersion dans un liquide approprié y et enfin ,
Le moirage par enduit ou onction , qui a pour objet d'étendre, par une action manuelle ou mécanique, ringrédient sur le métal , soit par simple application , soit par le moyen du frottement , ae la collision , ou autrement.
On voit , par l'énoncé de ce principe général , que les combinaisons dont les agens du moirage sont susceptibles vont à l'infini : aussi ne donnerons- nous dans ce mémoire qu'un exemple pour chaque classe de procédé , en le choisissant parmi ceux de l'espèce qui donnent le moiré le plus beau. *^
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. 1** Exemple.
Moirage par la vapeur avec électricité.
Ce procédé, qai a été pratiqué sous les yeux des membres d^une commission nommée par l^Institut royal de France, a pour but de faire concourir , dâni l'opération , le fluido électrique avec Facide muriati^e dégaf^é à -l'état naissant. A cetef£et, on prend un bocal ou> vase de verre, bien propre et bien sec , au fond duquel on verse environ deox onces d'acide snlfurique ordinaire j on place ce vase près du con* ducteUr de la machine électrique , à une distance c<»nvena-^ bj« , pour que l'on poisse y diriger le fliiid« électrique au moyen d'un excitateur. Le tout étant ainsi disposé , on jette sur l'acide sulfurique environ demi-{^ros de carbonate de potasse du commerce , qui retient de l'acide muriatique ( on peut y substituer si l'on veut le muriate d'ammoniaque , le muriàte de soude ^ etc. ) ^ on recouvre aussitôt le vase de la plaque de fev^blaoc qu'on veut moirer , pour qu'elle reçoive l'impressi4kn de l'acide muriatique , qui se déga<je, dans cette occasion, avec l'acide carbonique ; on donne un fort courant de fluide électrique sur cette plaque , et on le continue pendant tout le temps que se fait l'effervescence j lorsque celle-ci est sur le point de s'apaiser, on retire la plaque, on la lave par immersion dans Teau commune , et on l'essuie légèrement avec un linge Un , ou bien on laisse simplement sécher.
On recommence tout ce procédé cinq ou six fois de suite, jusqu'à ce que le moiré ait acquis toute la pureté et tout l'édat que l'on désire.
2* Exemple.
Moirage par la vapeur sans électricité.
On produit également du moiré par le procédé que l'on vient de décrire, sans faire concourir l'électricité dansM'opération , c'est-a-dire en exposant simplement la plaque* nux vapeurs acides, et la lavant alternativement comme il a été dfit ci-dèssus.
* 3* Exemple.
Moirage par le bain froid.
Si on plonge, pendant deux ou trois minutes, une
tolaque étamée dans un réactif liquide , tel que l'acide sul-
turique et muriatique, qui réunit les conditions voulues
|>ar le principe général , annoncé au commencement de ce
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Mémoire, et qu'on la lave aussitét après vivement dao» Teau commune , cette plaque se trouve moirée.
4* Exemple.
Moirage par le bain chaud.
Il suffit de faire bouillir vivement une plaque de métal étamée pendant une demi-heure dans Pacide muriatique , étendu de dix Cois son volume d^eau, pour obtenir an moiré très blanc et assez- éclatant : cette opération se tei^ mine en lavant la plaque avec un chiffon de laine douce trempé dans une dissolution de parties égales (en volome) d^eau et d'acide mnriatique froids , et rinçant dans Teaa commune également froide.
5* Exemple.
Moirage par enduit ou onction.
On lave d'abord bien la plaque avec une étoffe douce imbibée d'un mélange composé de deux parties égales ( en volume) 4^ alcool et d'une partie d'essence de térébenthine ; après avoir bien frotté toute la surface , on enlève la résine en employant, de la même manière , de l'alcool pur, et on dessèche la plaque au moyen d'un linge fin ; on fait ensuite usage de la composition ci-après comme il va être dit.
Composition.
Prenez douze jaunes d'œufs frais , que vous incorporerez soigneusement , en les triturant , dans une dissolution de la capacité de douze cuillerées k café d'acide muriatiqae et d'autant d'eau. Lorsque l'amalgame sera effectué au point de prendre la consistance d'une pulpe épaisse, ajoutez-y douze cuillerées à café d'acide nitrique : ce qui rendra le mélange pku liquide.
Emploi de cette liqueur.
On prend une pelotte ou tampon d'une étoffe douce Quelconque (du molleton par exemple), que l'on trempe dans la liqueur ci-dessus ; on en frotte la surface du métal, ayant l'attention de promener rapidement, mais légèrement, le tampon sur tous les points , afin que l'ingrédient agisse également partout, et ne se sèche nulle part. Dès que l'on voit que les dessins sont bien développés , que le moiré a pris bien de l'éclat, et qu'il ne présente plus ni tache ni inégalité de teinte , on lave aossitdt avec un chiffon d'é- ^ffe de laine abondamment imbibé d'une dissolution de
parties égales d'acide nitrique et d'acide muriatiqne étendaes de cinq parties d'eau ; on finit par rincer à grandes eaux , et on laisse sécher..
Si on ajoute un peu de muriate d'or k. Peau mixte acidulé dont il vient d^être parlé , l'or se précipite à l'état d'oxide dans le lavage, et le mofré en acquiert considérablement plus d'éclat.
6* Exemple.
Moirage par mécanique.
La machine , très simple , qu'on emploie pour cet ol^jêt, consiste en un châssis en bois , renfermant deux cylindres également en bois^ parfaitement égaux, ayant chacun six pouces de diamètre. Ces cylindres sont disposés parallèlement entre eux, et de manière que le châssis dans lequel tournent leurs axes , et que l'on charge d'un poids convenable, puisse rouler sur les plaques à la manière d'une calandre, au moyen d'un mouvement de va et vient, qu'on lui imprime a l'aide d'un axe coudé portant un volant de quatre pieds de dianiètre. Les plaques que l'en veut moirer sont étendues sur une forte table entourée d'un solide rebord , contre lequel glisse intérieurement le châssis qui porte les cylindres .
Les deux cylindres sont recouverts d'une double épaisr seur de molleton , uniformément étendu et fortement serré sur toute leur surface. Ces cylindres sont humectés avec la composition décrite dans le cinquième exemple, ou avec toute autre que l'on jugera a propos d^y substituer 'y ils font, en parcourant les plaques de métal , l'ofQce de la main et du tampon , dont il est fait mention dans l'exemple précédent^ du reste, les ingrédiens et les précautions à prendre sont tout-à-fait les mêmes.
Ce dernier procédé réunit a l'avantage d'agir instantanément et uniformément sur toute la surface des plaques , celui de permettre de moircr des pièces d'une très grande étendue.
Moyen de faire , en moiré , sur le fer-blanc , le dessin qu'on désire , à Vaide du feu et des acides. Par MM. Bayoux et Dubourjal , à Paris^ ( Brevet de perfectionnement de cinq ans.)
Ihrocédé, Planez la feuille de fer-blanc qui doit recevoir le dfessîn -^
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tracez le dessin sor cette feuille avec une pointe en acier ; prenez ensuite un fer à souder,' que vous faites chauffer k nne température capable de faire couler Fétamure, et suivez le dessin avec le bout de ce fer.
Mêlez ensemble une partie d^cau-fortc, deux parties de vitriol et quatre parties d^eau de rivière; passez, du c^té opposé à celui où Ton a passé le fer à souder, un pinc4Sia trempé dans cette composition ; disposez sur le dessin la couleur que vous voulez lui donner; appliquez sur le tout nne couche de vernis gras , et mettez sécher au four le temps nécessaire.
DE LA DORURE
L'art du doreur consiste a recouvrir les surfaces de certains corps d\uie couche mince d*or, tant pour leur donner la couleur, l'éclat et la ressemblance de ce dernier métal que pour préserver quelques substances métalliques de Toxidation.
La dorure s'applique sur le bois, le carton, le cuir, le plâtre , le papier , les tissus de coton , de fil et de soie , Tivoire et plusieurs métaux , tels que l'argent, le bronze, le cuivre, l'étain, le fer, etc. Chaciine de ces applications par» ticulières constitue aussi une branche différente de la dorure, ou, si Ton veutj un art particulier. Notre but n'est point de présenter ici le complément de la dorure dans ses diverses divisions, mais bien celle qui se rattache aux métaux. Nous emprunterons pour cela quelques curieux détails k l'ouvrage du savant M. Darcet (i) et a l'excellent article de M. Lenormand sur la Dorure (2).
Dorure à rhuile.
Pour oe genre de dorure, on fait usage de Vor^ouleur(3)^
2u'on broie de nouveau et qu'on passe à travers un linge n , et qu'on applique avec un pinceau sur la pièce à dorer, afin de servir de fond k la feuille d'or. Voici le procédé pu-
(i) L'art du doreur sur bronze.
(t) Dict. technologique.
(f } C'est ainsi qu'on nomme le reste des couleurs broyées et détrempées à l'huile du petit vase dit pincelier, dans lequel les peintres nettoient leurs pinceaux. L'or-couleur est d autant plus estimé qu'il est plus vieux et , par suite » plus onctueux.
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blië par M. Lenormand dans le Dictionnaire technologique; noBS atlons le transcrire littéralement.
1^ Il faut dVbord donner une conche d^impression, cVstli-dire une couche de blanc de céruae broyé à Thuile d« lin siccative, et détrempé ensuite avec de l'huile de lin dans, laquelle on aura mis un peu d^huile grasse et très peu d'essence de térébenthine.
1° On broie très fin , ii Thnile grasse , de la céruse calcinée , et on la détrempe avec de Pessence ^ ce qui ne se fait qu'au fur et à mesure qu'on s'en sert , parce qu'elle est sujette a s'épaissir. On donne deui ou trois couches de cette teinte dure, uniment et sèchement, dans les ornemens et les parties qu'on veut bien dorer. Il faut atteindre les fonds, bien retirer et bien étendre la couleur le plus également et le plus mince possible.
3° On prena de V or-couleur, passé a travers d'un linge fin , et , avec tme brosse douce qui a servi à travailler aux couches à l'huile , on couche Cet or - couleur uniment et à sec. Il faut atteindre les fonds de sculpture et les ornemens avec de petites brosses , on ayant soin de retirer les poiU qui auraient pu s'en détacher.
4** Quand l'or -couleur est assez sec pour happer seulement l'or en feuilles, on étend celui-ci sur le coussin , on le coupe à morceaux , et l'on dore à fond avec la palette , en appuyant légèrement avec du coton et ramendant les petits endroits dans les fonds avec de l'or coupé par morceaux y et en l'appuyant avec un pinceau de poil de putois.
5° Si les dorures sont exposées au dehors , comme des balcons, des grilles, des statues, etc., il ne faut pas les vernir^ car la dorure à l'huile se soutient mieux sans vernis. Lorsqu'elle est vernie et qu'il vient un coup de soleil , à la suite d'une grande pluie , la dorure se trouve toute piquée» Quand les sujets sont dans l'intérieur , comme des rampes d'escalier , il faut passer sur l'or une couche de vernis k l'esprit de vin, en promenant à cdlé un réchaud de doreurf il faut ensuite y poser un vernis gras.
6° Gomme la beauté de la dorure à l'huile dépend principalement de la manière de la vernir , voici comment on s'y prend :
Il faut que l'atelier où l'on travaille soit très chaud ; on étend la couche de vernis posément et uniment : au for et a mesure qu'on vernit , il laut qu'un ouvrier suive par derrière et é^auffe Pouvrage avec un réchaud de doreur , en
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le promenant plusieurs fois devant la couche sans s^arréter au même endroit, de crainte de faire bouillonner le vernis. Cette chaleur fait revenir For , en rendant au vernis toute sa transparence avant d^étre sec, sans quoi il deviendrait blanc et louche. Cette dorure s^emploie également pour les meubles , etc. : nous renvoyons pour cela à V article précité de M. Lenormand. Nous allons nous borner à faire connaître les améliorations apportées à cet art par M. Monteloux Lavilleneuve.
Moyens de dorer à thidley en or bruni, toutes sortes
cr objets fabriqués en métal vernis; par M, Blonte-
loux Lavilleneuve.
Par brevet d^invention, 1*' Procédé.
Les pièces étant vernies et polies, Topération consiste à appliquer le mordant ( dont la composition va être décrite] de la manière suivante :
Il faut d^abord réchauffe^ la pièce et la faire ressuyer dans Pétnve , afin de s'assurer qu'il nV a pas la moindre humidité sur les parties qu'on destine a être enduites du mordant; dans cet état parfait de siccité , on place avec précaution, et le plus également possible, tant en quantité 3 n'en distance , au moyen d'un petit bâton affilé en forme e crayon , des mouches du mordant préparé qu'on a dans un petit godet ; cette opération est faite avec le plus de promptitude possible, afin que les dernières gouttes mises ne prennent pas un degré de consistance qui pourrait nuire à la parfaite extension du mordant, qui se fait de suite, d'abord en se servant d'un petit tampon de taffetas , et ensuite d'un velours , qui étend le mordant et en diminue la quantité au point nécessaire. Sans cette précaution, le principal inconvénient serait de jtettoyer l'or en rappliquant, ce qui lui âterait tout le brillant qu'il obtient par la seule application , dont la réussite dépend encore plue des moyen» de manutention que des procédés de composition du mordant.
Composition du premier mordant.
Or-couleur et huile cuite dégraissée , mêlés ensemble , m proportion égale : l'orcouleur se trouve chez le marchand de couleurs.
1* Procédé, "^-uies les préparations ci -dessus étant effectuées, on
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peut parvenir a produire le même effet par Paddition de deux parties de cire à une partie de vernis au mastic fait d^huile de lin dégraissée, et de mastic qu'on applique de même que le mordant ci-d^sus ; lorsqu'il est frotté et bien étendu , il faut Fexposer à la chaleur d'une étuve pour achever l'extension ; l'application de l'or se fait comme il va être indiqué dans le procédé suivant, reconnu pour le meilleur, tant par la sécurité qu'il offre au manipulateur dans l'opération , <^e par l'éclat et la solidité qu'il donne a ce genre dç travail.
3* Procédé.
Il consiste à faire un mordant composé d'une portion de vernis blanc au carabe, ou de vernis noir, aussi au carabe , qui se trouve chez les marchands, et de deux portions d'huile grasse : ainsi , dans la supposition que la portion de vernis carabe , blanc ou noir , soit d'une once , la portion d'huile iprasse sera de deux onces, le tout employé sans essence, de la manière ci-après détaillée :
On couche le mordant au pinceau , et , après cette opération , on essuie avec un velours , et l'on met un intervalle entre l'application du mordant et celle de l'or ; l'usage seul peut enseigner le mordant juste de siccité du mordant pour appliquer l'or ; on se sert d'un coussin de peau de veau fauve : ce coussin se vend , ainsi que le couteau et la palette, chez le marchand de couleurs.
Sur ledit coussin , on étale une feuille d'or battue, qu'on divise en petites portions proportionnées à la dimension dé la place mise en mordant ; on applique sur le mordant cette portion, par le moyen de la palette à dorer ou du bilboquet, ou d'une simple carte, suivant l'habitude de l'ouvrier.
L'or une fois appliqué, on appuie dessus avec un morceau de peau bien propre ^ on repasse ensuite avec un velours bien net , afin d'unir et de donner le brillant nécessaire f on le laisse sécher dans une étuve très douce , et on lui donne après une ou plusieurs couches de vernis gras, avec l'attention de ne faire cette dernière opération que lorsque l'or est parfaitement sec, et qu'il n'est plus susceptible d'être imbibé du vernis qu'on y applique , et qui lui ôterait son éclat.
Les couches de vernis que l'on dbnne par-dessus l'or servent a le mettre à l'abri des frottemens , et à même d'être lavé en cas de salissures de mouches ou autres inconvéniens.
Dorure sur bronze*
L'art de la dorure sur bronze a fixé plus particulièrement Pattention de M. Darcet qui, dans an savant et utile Mémoire, auquel, en 1818, rAt:adémie royale des Sciences décerna le prix de 3,ooo fr., dont M. Ravrio , fabricant distingué de bronzes dorés, avait fait les fonds, a tracé et mis les préceptes de cet art au niveau des. découvertes de la chimie. Nous allons donc le suivre pas a pas. L'on sait que la dorure sur bronze est le résultat de Tapplicatioa d'une couche d'or amalgamé avec le mercure qu'on volatilise ensuite au moyen de la chaleur, laquelle sert en même temps à fixer For sur le bronze.
Le mercure et For doivent être pris dans leur état de pureté, et ce dernier réduit en lames ou feuilles minces. Cet amalgame s'opère de la manière suivante : On met U quantité d'or fin nécessaire dans un petit creuset que Ton
Ï^lace sur un feu de charbon allumé sur la paillasse de U orge \ quand le creuset commence à rougir, on y verse b quantité de mercure convenable, et l'on remue le mélange avec une baguette de fer à crochet , jusqu'à ce que l'amalgame ou la combinaison ait eu lieu. On le verse alors dans une terrine contenant de l'eau , on le lave avec soin , et on le comprime avec les ^eux pouces contre les parois du vase pour en séparer tout le mercure non combiné ; ou mieux, on le fait passer à travers une peau de chamois. Ce mercure, non amalgamé , contient un peu d'or ^ on doit donc le faire servir de préférence pour de nouvelles opérations. L'amalgame est pâtieux , et doit être conservé à l'abri de b poussière. Il est évident que plus l'amalgame contient de mercure , moins il y a d'or, et, par suite , plus la couche de dorure est mince. Ordinairement on emploie :
Mercure 8 parties
Or I
n y a ici excès de mercure \ aussi , par la compression dans la peau de chamois , il s'en sépare de manière qu'il ne reste plus dads l'amalgame que :
Mercure. 33
_ Or. . 67
Voici maintenant de quelle manière M. Barcet décrit \f% diverses opération^; nous allons transcrire l'abrégé wCcvi a donné M. Lenorroand.
Avant tout, nous dirons que le meilleur alliage «le bronze •"-nr la dorure est , d'après ce chimiste , de :
Cuivre 83
Zinc 18
Etain 3
Plemib I 1/2
Ou bien :
Cuivre. ........ 8a
Zinc 18
Etain. . i
Plomb 3
Préparation de la dissolution mercurielle. On fait dissoudre dans un matras 100 grammes de mer- :^ure et iio d'acide nitrique pur à 36° : on verse ensuite :;ette dissolution dans une bouteille propre ^ et l'on y ajoute zlnq livres et demie d'eau distillée j en agite le mélange et )n le conserve pour le besoin.
Dorure,
1 ° Uouvrier réunit la pièce de bronze quMl veut dorer le la manière suivante : il la place sur des charbons de )ois allumés et Fentoure de charbon , surtout de mottes de bois a brûler qui donnent un feu plus égal et moins vif j il !a couvre de toute part, afin qu'elle s'oxide moins et qu'elle se chauffe également sur tous les points. Lorsque la pièce ist portée a la couleur rouge cerise, on la retire avec de ongues pinces , et on la laisse refroidir lentement.
2*" Dérochage ou "décapage. On trempe la pièce dans m baquet contenant de. l'acide sulfurique étendu d'eau, et on l'y frotte avec une brosse , afin de dissoudre et enlever a couche d'oxide formée par Faction de la chaleur. Quand a pièce est bien décapée , on la lave et on la fait sécher. Sa surface est encore irisée j on la trempe alors dans de l'acide nitrique a 36°, et on l'y frotte avec un pinceau à ongs poils. Four rendre ensuite le métal blanc ( terme l'ouvrierj, on passe enfin la pièce dans un bain d'acide ni* riquc a ù&^y auquel on ajoute un peu de suie ordinaire et lu sel marin (i). Quand la pièce est bien dérochée , on la ave à plusieurs eaux -, on l'essuie avec un linge fin et on la
. I «iiii
(r) M. Darcet pense qu'on peut très bien dérocher en- 'Bi|)loyant, an lieu d*acide nitrique, Tacide sulfurique efi- "acide hydro-chlorique qui attaquent moins prompieraenic e cuivre que l'acide nitrique.
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fait sécher dans du son , de la sciure de bois ou de la taa néesècHe^ afin dYviter Toxidation. La pièce, ainsi pr« parée, doit avoir une belle teinte jaune pâle, et sa sarfaci doit être légèrement dépolie et un peu grenue , afin qw Tor puisse mieux y adhérer.
3° Application de V amalgame. On met l'araalgaiE« dans un plat de terre non vernissé \ on y trenipe la gratt*:bosse à dorer (i) dans la dissolution mercurielle, daoj Facide nitrique dont nous avons déjà fait mention , et oc Tappuie ensuite légèrement sur Pamalgame que Ton a po»r ' sur la paroi légèrement inclinée du plat de terre ^ oo lin la gratte-bosse a soi , et on la charge ainsi d'une quaatit. convenable d^amalgame que Ton porte de suite sur la piec. à dorer. On Ty étend avec soin en trempant de nouvean si cela est nécessaire , la gratte - bosse dans la dtssolotiat mercurielle et ensuite dans l'amalgame. - La couche doii être distribuée également ou inégalement sur la pièce, solvant que les parties doivent recevoir plus ou moins de dorure. On lave ensuite la pièce à grandes eaux pures , oo li - fait sécher et on volatilise le mercure , comme nous le Hv rons ci-après. Il est bien évident que Ton donne des coa^ ches suivant l'épaisseur ou la force qu'on veut donner à li dorure.
4° Volatilisation du mercure. On expose la pièce soi descharbons allumés, on la retourne et on laehaufTe aapoini convenable; ensuite l'ouvrier la retire du feu, la prend avecb pincette à longues branches dites moustaches y la metdaci la main gauche qui est garnie d'un gant de peau épais « matelassé , pour éviter de se brûler, gX la tourne et retoaroi en tous sens en la frottant et la frappant à petits coups arci une brosse à longs poils. Il répartit ainsi égalennent la cou che d'amalgame. Il remet la pièce au feu , et la traite de li même manière jusqu'à ce que tout le mercure soit volatilise ce qu'il reconnaît au bruit que fait uu$ goutte d'eau qa > jette sur la pièce , et au temps qu'elle met à se vaporiser Pendant ce temps, il répare les endroits défectueux , ajail bien soin de ne volatiliser le mercure que très lentemenl La pièce amenée à l'état de dorure parfaite , est lavée « gratte-bossée avec soin, dans une eau acidtdée aveckvi n^igre. Si la pièce doit avoir des parties brunies et d'autre
(i) C'est une espèce de pinceau fait avec des fils de lai
lises au mat^ on couvre les parties qui doivent être bruîes avec un mélange de blanc d'Espagne, de cassonade et Le gomme délayiée dans Feau. C'est celte opération qu'ion lOHinfie épargner. Quand le doreur a épargné les brunis , il fait sécher la pièce , et il la soumet à un degré de chaleur suffisant pour chasser le peu de mercure qui pourrait encore y rester ; ce qui lui est indiqué par la couleur i]ue prend la pièce, et par la teinte noirâtre que prend l'épargne. Alors il la plonge , étant encore un peu chaude , dans de Peau acidulée par l'acide sulfurique. Il la lave ensuite , l'essuie et lui donne le bruni*
5° Du bruni. Il se pratique en frottant la pièce avec le brunissoir d^hématite ou de sanguine. On trempe le brunissoir dans de l'eau acidulée par le vinaigre , et l'on frotte la pièce dans le même sens en allant et venant , jusqu'à ce |u elle prëseilte un poli et tout l'éclat métallique. Quand slle est bien brunie, on la lave dans de l'eau froide, on l'essuie avec un linge fin , et on la fait sécher lentement mr un grillage posé sur un réchaud plein.de braise allumée. 6° Le mat. On le donne de la manière suivante : La |>ièce , couverte d'épargne sur les parties qui doivent êtrç brunies, si elle doit en avoir, est attachée avec du fil de fer I l'extrémité d'une tringle de fer ; on la fait chauffer pour Lendreau brun V épargne, c'est-à-dire qu'on caromélise ainsi la cassonade , et on brûle un peu la gomme, qui entrent dans cette composition. La pièce dorée prend alors une belle teinte d''or ^ on la couvre avec un mélange de sel marin , de nitrc et d'alun liquéfiés dans leur eau de cristallisation. On rapporte la pièce au feu et on la chauffe jusqu'à ce que la couche saline qui la couvre devienne homogène , presque transparente, et entre en fusion ignée ; on retire alors la pièee dti feu , et on la plonge subitement dans de l'eau froide , qui en enlève la couche saline et celle de V épargne. On passe alors la pièce dans de l'acide nitrique très faible ; on la lave à grandes eaux; on l'essuie avec un linge fin , et on la fait sécher.
7° i)e la couleur d)or moulu. Pour donner cette couleur, on gratte -bosse un peu moins la pièce que de coutume; on la i^Xxrevenir ^n la chauffant plus fortement que si l'on voulait la mettre au mat , et on la laisse un peu refroidir. On délaie avec du vinaigre la couleur d'or moulu , Qi se compose de sanguine, d'alun et de sel marin en poul'o. On prend cette composition avec un pinceau , et l'on
en couvre la piècfB de bronze dorée, en ayant soin de réser^ ver les brunis : on la met sur des charbons allumés ; on active un peu le feu au moyen d^un soufQet, et on la laissr chaufier jusqu'à ce que la couleur commence à noircir. La
Sièce doit être assez chaude pour que Teaii qu'on y jeue essHS se réduise en vapeur avec bruit. On la retire alors du feu potP* la plonger dans ^eau froide j on la lave bieo et oi> égalise la couleur c^'angëequc présente la dorare, en frottant la pièce avec un pinceau imbibé de vinaigre si h pièce est unie, et d'acide nitrique faible si elle est gravée ou chargée de ciselure ; on lave ensuite à g^ndes eaux , m on fait sécher à un feu doux.
S^ ^e la couleur rouge. Lorsqu'on vent donner à b pièce dorée la couleur rouge que présente Talliage triple d'or , de cuivre et d'argent , employé pour la fabricatiou des bijoui , on la soumet aux opérations suivantes :
On prend la pièce en sortant de la forge à passer , étaat dorée sur buis (i) et encore chaude ; on l'attache après ua fil d^ fer; on la trempe dans la composition connue sous U nom de cire à dorer, laquelle se compose de : Cire jaune , Yert-de-gris ,
Ocre rouge, Alun^
on la porte sur un feu de charbon de bois aUunaé ^ on CsU chauffer fortement la pièce , et l'on favorise l'inflammation du mélange qui le recouvre en jetant quelques gouttes d« même mélange sur les chari>ons ardens ^ on la tourne et retourne sur le feu de manière à ce que la flamme soit partout également vive. Quand tonte la cire de la couleur est brûlée et que la flamme s'éteint , on plonge la pièce dan» l'eau , on la lave et on la gratte-bosse avec du vinaigre par. Si la couleur n'est pas belle et bien égale de teinte, oo couvre la pièce de vert-de-gris délayé dans du vinaigre , oo la fait sécher sur un feu doux , on la plonge dans l'eau , et on la gratte-bosse avec du vinaigre pur, ou même avec de l'acide nitrique faible si la teinte que présente la pièce c&t trop noire. On lave alors la pièce dorée, on la brunit, oo la lave de nouveau , on l'essuie avec un linge fin et on U fait sécher sur un feu doux.
M. Darcet recommande, avec juste raison, aux oorriers
(0 ^^ doreur appelle buis l'application de ramalgame; il dit : faire i,î, 8, 4, etc., buis sur une pièce, ou dorer une pièce a 1 ,2, 3, 4, etc» buis. (Lenormand.;
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<de ne toucher le mtercme avec les maios nues que le moins possible , et d^avoir toujours les mains couvertes de gants ie peau ou , mieux , de toile cirée. Ils doivent aussi éviter soigneusement les vapeurs mercurieUes, qui deviennent a la loQ^e meurtrières pour Ici doreurs. M. Darcet a inventé à cet effet un atelier complet de doi^ur, qui a été décrit dans tous ses détails dans le. Dictionnaire technologique ^ par M. Lenonnand : bous y renvoyons le lecteur. Nous nous bornerons a dire avec ce dernier (i) :
On ne saurait trop rappeler aux doreurs sur métaux les inconvéniens qu'il y a. de travailler à la dorure dans les ateliers construits selon l'ancien système, et la reconnaissance qu'ils doivent a M. Bareet, qui a rendu les ateliers salubres par un mode de construction particulier qui soustrait tes ouvriers aux dangers qu'ils courent en restant continuellement dans une atmosphère chargée de vapeurs mercurieUes.
Hes expériences , pour constater l'efficacité de èet appareil, lurent faites ; et le prix fondé par Ravrio fut décerné en i8i8à M. Darcet.
Malgré la connaissance qu'on eut des succès de ce nouveau procédé, la routine et l'insouciance empêchèrent les doreurs de l'adopter généralement; mats le procédé du chi • miste Français vient d'ctrc essayé a Turin, dans l'atelier de M.Gail, atelier qui était insalubre, et où trois ouvriers furent, il y a deux ans , les victimes des émanations mercurieUes : assainis complètement par ce système , les ouvriers n'ont plus ressenti aucune incommodité dans leur travail. Espérons que la publicité de ce succè» tirera de l'insouciance les doreurs, et que le bonheur de soustraire a une mort presque inévitaUe une classe entière d'ouvriers, seta la récompense du savant ^i a appliqué si heureusement la science au bien de l'humanité.
Dorures sur cuivre , fer et argent.
Dorure sur cuivre.
L'expérience a démontré que l'amalgame ne prend pas de suite sur le cuivre pur , .qui , d'ailleurs , a cause de sa couleur, demande une couche d'or plus épaisse; on donne donc la préférence a un alliage composé de 6 parties de cuivre et d^une de laiton. L'amalgame employé pour cette dorure se compose ordinairement d'une partie d'or sur une de mer*-
(1} Annalea d« Viadustrie , nat. et étrang.
is
cure, qu^on a trîtar^ ensemble pour opérer cette onioDi Quand on se propose de dorer une pièce , on la décape en Timmergeant dans un baûi. composé d'une partie d'acide nitrique ( ea« forte ) et de quatre à cinq fois son poids d'eau pure. Si Ton vettt opérer sur des grosses pièces , on cohi'* mence par les. laire chauffer , on les plonge ensuite dans une solution d'hydro-chlorate d'ammoniaque (sel ammoniac ) , -a^rès. cela , dans le bain d'^acide précité. Gela fait , on brosse avec une brosse de laiton, dit& g roMe-bosse.
Afin que l'amalgame précité s'étende uniformément sur la pièce qu'on veut dorer, on plonge ceUe-ci dans une dissolution de nitrate de mercure, après quoi on y applique l'amalgame au moyen d'une gratte^bosse aplatie, qu'on irempe'de temps en temps dans le nitrate de mercure, et à l'aidei de laquelie on prend une petite portion de l'amalgame qu'on étend sur la pièce.
11 est des (ïbrieurs qui se contentent de mêler le nitrate de mercure arec l'amalgame , et à plonger ensuite la pièce à dorer dans «e mélange.
Quoi quîil en soit , dès que le mélange est étendu sur le cuivre bien uniformément, on procède a l'évaporation du mercure de la manière suivante : On place un réchaud dans une cheminée dont le devant est fermé au moyen d'un vitrage, afin que l'ouvrier puisse examiner les progrès de l'évaporation sans être incommodé par les vapeurs merco* rielles. Sur ce réchaud , on place les pièces florées. Si elles sont d'une grande dimension , on les y tient suspendues ao moyen d'une pince ; si elles sont petites, on les place dans une coupe ou bassine de fer. Quand l'évaporatiou de mercure est complète, on frotte les grosses pièces avec une brosse douce ; quant aux petites , on les agite dans un sac et on les frotte aussi avec une brosse douce. Pour laire disparaître la couleur terne de la dorure , on les polit en les frottant avec la gratterbosse et la petite bierre ou l'aie. On peut forcer la couleur du cuivre doré en chauffant une seconde fois. S'il paraît sur la pièce quelques taches d'une couleur différente , on les touche avec un tube de verre trempé dans l'acide nitrique (eau forte). On plonge ensuite la pièce dans l'acide nitrique étendu d'eau , afin de faire paraître tous les endroits où l'amalgame n'a pas pris , et l'on y remédie de la manière précitée. On donne fc poli a l'aide d'une gratte-bôsse ou, mieux, si ce sont des ouvrages soignés, au moyen de la sanguine et de Peau.
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Quand on. se propose de donner une couleur très vive , on doit recouvrir la pièce de cire de doreur ; voici celle qui est usitée en Angleterre :
Cire de doreur ( gîlder's wax ).
€ire jaune ......... 8 onces.
Ocre rouge en poudre fine . 3
Vert-de-gris calciné , id. . . 3
Borax calciné . i.
On fait fendre la cire et Ton y incorpore les autres subs* tances.
Quand la pièce est dorée, on la couvre d^iiae couche de cette cire et on la tient sur le feu jusqu'à ce que la cire fume- «t soit près de prendre feu ; on la retire alors , et on enlève la cire au moyen d'une gratte-bosse tiempéedans labierre. £nfi», pour une couleur plus foncée encore, après que là pièce a subi cette dernière opération , on y étend dessus un peu de bouillie saline , faite avec parties égales de :
Hydro-cblorate d'ammoniaque (sel ammoniac) j
Nitrate de potasse (salpêtre ] ;
Sulfate de cuivre (vitriol bleu) y
Acétate de cuivre (cristaux de Vénus), demi-partie^
Eau , suffisante quantité pour en faire uiie bouillie.
On chauffe ensuite la pièce , et on la polit comme dans la précédente opération.
Quand on veut obtenir le doré jaune , présentant une sur^ce matte sans aucun poli . et d'une l>elle couleur d'or , on prend : ^
Nitrate de potasse 6 onces.
Couperose 3
Vert-de-gris • . . i
Sulfate de zinc (vitriol blanc) . . i.
On en fait une pâte avec l'eau j on en recouvre la pièce et on la fait bouillir dans l'acide nitrique étendu d'eau ;. on, obtient ainsi le doré mat. ( Gray. )
Dorure au feu , fait avec de l'or réduit en feuilles.
On commence par bien racler avec le grattoir le cuivre ou le fer que l'on veut dorer ainsi, et on le polit ensuite au brunissoir. On les expose ensuite à Faction de la chaleur jusqu'à ce que le fer ait contraeté une teinte bleuâtre , ou , $i cest du cuivre, jusqu'à ce que celui-ci ait acquit uma
température semblable. G^est alors qu'on y applique un» première couche d'or qu'on y ravale légèrement au moyen du brunissoir , et on la soumet ensuite a un feu doux. On donne de cette manière plusieurs couches en feuilles. Il est bon de faire observer que , pour les ouvrages communs , chaque couche est d^une feuille d'or, tandis ou'elle est de deux feuilles pour les. ouvrages plus estimés. Il est bien en> tendu que chaque couche doit être fixée a la pièce au moyen du brunissoir ^ nous ajouterons que ce n'est qu'après que la dernière a été appliquée et que la pièce est froide qu'on doit brunir.
Dorure à froid, dite au pouce.
Faites dissoudre dans l'acide hydro-chloro-nitrique ( eaa régale] un gros d'or fin en lames ou en feuilles, et de i a \ 1 5 grains de cuivre rosette, première qualité ; versez cette dissolution goutte à goutte sur des chiffons bien propres ^ après les avoir fait sécher , brûlez -les et conservez ces cendres pour la dorure. Quand on veut en faire usage , après avoir adouci la pièce on mouille l'extrémité d'un bouchon de liège , on le trempe ensuite dans ces cendres , et l'on frotte la pièce avec ce bouchon ainsi enduit ; on continoe cette opération jusqu'à ce qu'on reconnaisse que la couche dW est assez épaisse. On brunit ensuite Mrec la sanguine, si ce sont de grands ouvrages , et au brunissoir d'acier les petits, en employant l'eau de savon. Voici plusieurs autres poudres d'or qui peuvent également être employées avec grand succès pour la dorure du bronze , du cuivre , de Pargent, etc.
Poudre d'or pour la dorure.
Triturez dans un mortier de marbre, de porcelaine ou de verre , des feuilles d'or avec du miel , ou du mucilage de gomme arabique , jusqu'à ce que l'or soit réduit en particules très fines ; lavez alors à l'eau chaude pour dissoudre le miel oii la gomme et en séparer l'or en poudre , soit par la filtration , soit par la décantation.
Autre.
Dissolvez de l'or pur dans l'acide hydro-cfaloroHnitriqm ( eau régale ) , et précipitez-le au moyen du cuivre ou par use solution de sulfate de fer ( couperose verte V Si le précipité a eu lieu par le cuivre , on doit le faire digérer dans U vinaii^ distillé et le laver à plusieurs «aux , afin de dtf-
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Mudbre le peu de caivre qai peut s'y trouver àni. On obtient ainsi une pondre fine qui se travaille et «e brunit mieux que la précédente.
Autre, On fait un amalgame d'or et de mercure , qu'on chaolTe dans un creuset ouvert jusqu'à ce que tout le mercure soit' volatilisé ; on broie ensuite la poudre qui reste avec de l'eau et on la fait sécher» Cette poudre peut être employée de' suite. Ce moyen , quoique très bon ^ offre cependant l'inoonvénient des effets délétères des vapeurs mercurielles.
Dorure à froid, sur le cuwre ou le laiton, par
flottement.
Quand on veut dorer k froid,. par frottement, on prend '
des morceaux de linge fin qu'on plonge dans une dissolution
d'or dans l'acide hydro-chtoro-nitrique (eau régale). Quand
ils sont secs , on les brûle : ce sont les cendres obtenues
2u'on emploie pour cette dorure de la. manière suivante : ^n brunit d'abord avec soin la pièce à dorer j on tremp» ensuite un bouchon fin dans une solution de chlorure de sodium ( sel marin ou de cuisine ) , puis dans les cendres Mirifiques, et l'on. en frotte la pièce. Ce procédé diffère fort ^ peu de celui que nous avons diécrit sous le nom de dorure au pouce*.
DDrure à la grecque,, sur le cuivre ou le laiton. L'on fait dissoudre dans de l'èau forte- ( acide nitrique ) IMurties égales d'hydro-cfalorate d'ammoniaque ( sel ammo* niac) et de deuto-chlorure de mercure ( sublimié corrosif ) ; SMrflc le composé , on fait une dissolution d'or qu'on fait un peu concentrer par Tévaporation. On y plonge ensuite la pièce que l'on se propose Je dorer , ou bien on l'enduit de cette dissolution, au moyen d'une brosse. La pièce prend ane couleur noire, qu'on lui fait perdte en lui faisant prendre celle de l'or , en la chauffant au rouge.
J^éthode pour dorer des barres de cuivre, etc., de manière à les rendre susceptibles d^étre mises en feuilles. Par M. Turner , dé Birmingham. Après avoir préparé des barres dé cuivre et de laiton de
dimensions convenables , on les nettoie avec soin , on ni-
velle leur surface et l'on prépare des feuilles d'or pur d'é*
ble et de même grandeur que les lingots.
paisseur convenable
Après que cette feuille est bien étendue sur le lingot , oa les martèle et on les comprime ensemble de manière que les surfaces sVgalisent parfaitement entre elles ; on les lie alors avec du fil métallique , et Ton met sur cette surface dorée un mélange de limaille d'argent et de borax pour faciliter la fusion ; on expose ensuite le lingot à Taction d'un feu de fourneau jusqu'à ce que le mélange précipité soit bien fondu et l'adhésion de l'or et du cuivre complète : alors le lingot est susceptible d'être tiré en feuilles.
On argenté le cuivre de la même manière. On prend , dans ce cas, une once d'argent pour douze de cuivre.
Dorure de Birmingham.
On dore , à Birmingham , sur les alliages de cuivre suivans :
Cuivre 4 Uvres,
Laiton blanc . i ;
fondez ensemble, et refondez ensuite l'alliage avec :
Etain 3 i/a.
Pour des articles communs, on prend :
Cuivre 3 livres.
Laiton blanc ....... i ,
Etain o la on<%s.
Si les pièces sont destinées à recevoir un beau poli , on prend , au lieu de la onces d'étain , 6 onces du même métal et 6 onces d'antimoine.
Pour obtenir une couleur plus pâle , on n'emploie que les deux tiers, et même la moitié au cuivre.
Enfin , on obtient une couleur priïsque analogue à celle des monnaies d'or en alliant :
Cuivre en saumon .... i6,
* Zinc 5.
On sent que plus le cuivre se rapproche de la couleur de l'or , moins il faut d'or pour la dorure. C'est donc sur de pareils alliages qu'on dore à Birmingham par les procédés usités.
Dorure et argenture au moyen de Vétain en poudre-
On fait fondre l'étain très pur , on le coule dans une
boite, qu'on agite vivement après l'avoir fermée. Le métal,
en s« refroidissant , passe k l'état d'une poudre grise très
••»c qu'on passe au tamis fin et qu'on incorpore dans ait la
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gélatine fondue en confiistance laiteuse peu épaisse. En cet état^ on rétend avec une brosse douce sur les objets^ quand cette sorte de peinture est sèche , elle a l'apparence d'une couche de g;risaille en détrempe ; on lui donne le poli avec un brunissoir d'agate , et on y applique ensuite une couche de vernis k Phuile ou à la gomme lacque , blanc ou de couleur d'or , selon qu'on désire imiter l'argenture ou la dorure. La solution de gélatine ne doit pas être trop forte , car le brunissoir ne produirait aucun effet ; trop faible , l'étain serait enlevé par l'action du brunissoir. On s'en sert pour le bois , le cuir , le fer et toutes sortes d'objets d'un usage habituel ; il résiste assez long-temps.
{Gray, Dictionn. de Chimie.)
Dorage de V argent à froid Extrait du Recueil anglais intitulé : Philosoph. magasin , et traduit dans la Bibliothèque britannique, n»* i55 et i56.
Dissolvez de l'or dans l'acide nitro-muriatique (eau régale ) , et trempez des chiffons de linge dans la solution ; brûlez ensuite ces chiffons , et conservez-en soigneusement les cendres , qui seront très noires et plus pesahtes que les cendres communes. Frottez ces cendres sur la surface de l'argent que vous voulez dorer : on peut y employer simplement le doigt, ou un morceau de peau ou de liège. Cette action incruste les molécules d'or sur la surface de l'argent. On lave celle-ci, et on y aperçoit ensuite a peine quelcraes signes de dorure ; mais l'action du brunissoir la fait paraître ensuite avec beaucoup d'avantage. Ce procédé est d'une exécution eitrêmement facile , et U emploie peu d'or.
Dorure des fils dargenl.
Pour avoir des fils d'argent dorés, on applique une feuille d'or sur une baguette d'argent ; on les passe ensuite à la filière , et l'or , suivant l'effilage , forme une couche sur toute l'étendue du fil , quelle que soit sa finesse.
D'après un acte du parlement anglais, la plus petite quantité d'or employée pour cette dorure est de loo grains d'or pour 5760 grains d^argent, et la plus forte est de lao grains d'or.
D'après un calcul ancien , i grain d'or revêt par l'étirage une longueur de 4oi pieds , une surface de 100 pouces carrés; ce qui donne a la couche une épaisseur égale à la 492099' partie du pouce. Suivant Réaumur, il peut s'c-
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tendre à 3900 pieds, courrlr ane.tarftRce de i4oo poooe»^ ciurës, et rëpaisseor de Tor, dans la partie la plus mince do fil, n'excède pas i/i4)OOo,ooo de pouce.
Notice sur une dorure employée chez les Indiens* Par M. Rohison. (£dimb. Philos. Journ.^ i8!24* ) Cette notice a poar objet une composition employée dans l^de pour imiter et remplacer la dorure. Les Moochées et les Nuqquashes, chez les<{iielA il Fa trouvée en «sage, h préparent de la manière suivante : Bs fondent de l'étais Dien pur, et le versent liquide dans un bambou de deux 01 trois pouces de diamètre ^ ils le ferment aussitôt , ragiteat fortement, et réduisent ainsi Tétain en poussière impalpable verdiitre , quMls passent encore a travers un tam». Ils la mêlent avec de la glue j de manière a donner à cette préparation la consistance d'une crème légère , puis ils retendent avec un pinceau sur les métaux qu'ils veulent argenter ou dorer. Ils obtiennent par-là une couleur matte verdâtre; mais en brunissant le tout avec l'agate, cette composition prend un éclat vif, semblable à celui de l'argent ^ en passant par-dessus un vernis jaune , on en iait uns espèce de dorure qui s'altère fort peu par l'action de l'air. M. Robison en conseille l'emploi pour les ponts de fer et autres grands ouvrages métalliques qu'il serait trop dispendieux de faire dorer par les moyens ordinaires. Il assuit avoir vu fort long-^mps àes objets qui avaient été traités de la sorte , et qui ont toujours conservé leur brillant.
Moyen de dorer le fer par Vinfermédiaire du cuivre- L'on commence par bien nettoyer la pièce de fer , aa moyen d'un bain acidulé; après l'avoir bien frottée, on l'immerge dans une solution de sulfate de cuivre ( couperose bleue ) ; quand elle est revêtue d^une couche cuivreuse, on y applique un amalgame d'or , et l'on chauffe.
Dorure de l'acier à Véther, On &it dissoudre de l'or très pur en feuilles dans Pacidc hydro-chloro-nitrique ; on agite ensuite cette dissolntioa arec de l'éther sulfurique ; celui-ci dissout la partie aurifi-
Sue , prend une couleur jaunâtre et surnage Pacide ; on la écante , ou bien on verse dans un entonnoir , et on latss<' couler l'acide par le petit bout. Après avoir bieif nettoyé la pièce , on la fait chauffer et on y passe la solution éthérps -^r avec an pinceau. L'éther s'évapore , et l'or adhère *
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facier. On peut rendre la conche plus ou moins épaisse., en nmlUpliant celle de Pétlier. On. peut faire ain^i des dessins dorés sur Tacier, etc.
Après avoir traité de la dorure, nous sommes naturelle'^ ment conduits à parler de Targenture ou de Part de revêtir les métaux d^une couche très mince d'argent, aiin de leur, donner Tàspect, le brillant et la beauté de ce métal. Cet art d'argenter les métaux date de la plus haute antiquité ; c^est peut-être a tort qu'on dit arpenter les métaux, car ce n'est guère que sur le cuivre et plus rarement sur le fer qu'on applique l'argenture. Les procédés pour cette opération étant les mêmes pour ces deux métaux, nous allons traiter de celle du cuivre, dont on pourra en faire ëga!ement l'application au fèr.
Le travail de l'argenture se divise en huit opération» Miccessives et rangées de la manière suivante :
i** Emorfiler.. 5** Hacher,
a* Recuire. 6° Bleuir.
3^ Poncer. f Charger.
4' Réchauffer. 8* Brunir.
De rémorfilage,
Li'émorfilage est l'opération par laquelle on enlève, «» moyen de la pierre k polir, le morfil et les arêtes qui^ peoveDt exister sur les surfaces, les ciselures oh leurs contoars qui, pour être également bien argentés, doivent étr» jbiâii nais et sans aspérités ni creux.
De la recuite.
Après que l'opération précédente est terminée^ on fait chauffer la pièce au rouge et on la plonge dans Veau seconde (i) jusqu'à ce qu'elle soit bien.propre, ou, en d'autres termes, bien décapée.
txèt
(i) Cette eau seconde est de lîMidt niCnque (eau forte) te étendue d'taa.
Du ponçage»
G^est raction à^éclaircir Les pièces bien recuites, en les passant à la pierre ponce imbibée d'eau^
Du réchauffage.
On fait chauffer de nouveau ta pièce, mais sans la faire rougir, et on la plonge de nouveau dans Feau seconde. La réaction <de racine sur le métal donne lieu a de très petites écailles qui se forment a sa surface et qui contribuent beaucoup à y fixer les feuillss d^argent qu^on y superpose.
Des hachures.
Ces écailles ou aspérités notant pas toujours saffisaots pour rendre la fixité des feuilles d'argent assez solidement, on a recours aux hachures ou traits qu'on fait sur la surface métaïUiqoe au moyen d'un couteau d'acier bien dur et bien trempé. Nous devons faire observer qu'on ne doit jamais faire des hachures dans les tiselures, et qu'elles doivent se borner aux surfaces unies et planes.
Du hleuissage.
Dans cette opération on fait chauffer le cuivre jusqu'à ce que sa couleur jaune devienne bleuâtre.
Du chargement.
Charger, en termes d'argenteur, est synonyvie <2'argenter ou bien poser les feuilles d'argent sur la pièce chauffée et les y fixer au moyen du brunissoir. Nous aîloii maintenant faire connaître la manière dont on opère Targenture.
On commence par étendre les feuilles d'argent sur an coussinet approprié à cet efTet (i), et l'on «oupe avec «a large couteau, au fur et à mesure que l'on trayaille, les feuilles en morceaux égaux aux surfaces qu'ils sont destinés à recouvrir. On saisit alors, au moyen d'une paire de petites pinces connues sens le nom de brucelles, le morceau de« feuilles d^argent que l'on a coupé, on le place sur U pièce de cuivre fortement chauffée, et on le presse fortement et par le frottement contre cette pièce au moyen d^an
brunissoir d'acier, dit brunissoir à ravaler (a); on
(i) Ces feuilles d'argent ont une surface d'environ 6 pouces carrés , 46 pèsent un gros.
(3) II existe divers brunissoirs à ravaler, suivant les formes, les dimensions et les surfaces planes, concaves ou convexes des objets à brunir.
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parvient à fixer Targent sur le cuivre ou a l*ar{;enter. Nous n« devons pas oublier de dire qu'en commençant l^argenteur applique toujours deux feuilles d'argent à la fois sur la pièce ciiauffée, et qu'il opère en même temps sur deux pièces, dont Vune est mise a chauffer pendant qu'il charge l'autre, etc. Ces deux feuilles d'argent étant appliquées l'une sur l'autre, l'ouvrier fait chauffer la pièce au point qu'elle était auparavant en la tenant sur le feu avec un instrument nommé mandrin ; il y applique alors quatre autres feuilles sur les deux premières, et opère leur adhérence et leur union au moyen de fortes pressions de va et vient qu'il opère au moyen du brunissoir à polir. Il continue ainsi à chauffer la pièce et a la charger de nouvelles feuilles d'argent par 4 ou 6 chaque fois jusqu'à ce qu'il en ait superposé sur cette même surface de 3o a 60 feuilles, suivant la force qu'il veut donner k son argenture. Ainsi une argenture à 3o aura une épaisseur égale à celle de 3o feuilles d'argent qui y adhéreront les unes sur les autres ; celle qui sera à 60 aura le double de feuilles et une épaisseur double, etc. L'on voit combien une telle opération peut se rapprocher du plaqué.
Lorsque la pièce a reçu le nombre de feuilles d'argent destinées k l'argenture, l'ouvrier brunit à fond son travail, ou, si l'on veut, toutes les parties de l'objet avec le brunissoir à polir, afin de leur donner un beau poli et l'aspect le plus brillant. Si l'argenture e^t bien faite, les surfaces doivent être du plus beau poli, d'un bruni parfait, sans nulle interruption et ne différer en rien de l'aspect qu'offrirait un semblable objet en argent ^ mais si cette opération été mal faite, on aperçoit des inégalités dans l'argenture, la surface de la pièce es't inégale à cause des bosselures produites par la feuille d'argent dont l'adhérence à la pièce de cuivre n'a pas eu lieu sur tou^ les points.
Par le laps du temps, le frottement ou l'action des agens
Îihysiques, l'argenture devient plus mince et disparait sur es points les plus exposés au frottement. Quand on veut rëargenter les pièces qui se trouvent en cet état, il faut commencer à leur enlever l'argent qui recouvre encore leur surface. On y parvient en les faisant chauffer et les plongeant, en cet état, dans l'eau seconde (acide nitrique étendu d'eau) \ on réitère cette opération jusqu'à ce qu'il ne reste plus d'argent sur les surfaces cuivreuses^ enrayant bien soin
qiie Vaction de Vacide nitrique sur le caivre ne soit pa» assez forte pour trop agir sur ce métal, ce qui opérerait une sorte de corrosion qui nuirait au poli et par suite a la beauté de la pièce réargentée. Après cette opération Tod pratique Targenture comme nous venons de Tindiquer.
Argenture du cuivre par précipitation.
Si Ton dissont de Fargent dans de Facide nitrique et qu'on y plonge une lame de cuivre, une partie de ce derniei métal s^oiidera aux dépens de Foxide d'arfpent du nitrate, et se disgoudra dans Facide nitrique, tandis que Far- "flent se trouvant réduit se précipite sur la lame do cuivre et rarc^nte. Diaprés ce principe, pour argenter une pièce d« cuivre, Wk ia décape bien et on la plonge dans une aokitioa de 0,095 grammes de nitrate d^argent dans l'eau ^ quaad la précipiution est complète on retire la pièce, on Fessoie avec un linge fin ou de la peau. D^autre part on pr^Mrean mélange avec
, Eau 0,075 gram.
Crème de tartre. . 3,55o
Sel marin. .... 3,54o
Alun. ....... Xj95o.
On frotte alors la pièce avec un peu de ce mâange et un morceau de peau, jusqu'à ce qu'elle ait acquis ua blaac d'argent éelatant.
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Argenture dite au pouce {à froid).
On prépare la poudre suivante :
Sur tartrate de potasse en pondre
Ttartre) i groe.
Cblorure de sodium (sel de cttisi ne) iil 4 Sur sulfate d'alumine, etc. (alua). • t Argent précipité de sa dissolution dans 1 acide nitrique par le cuivfe^
de 3ok4o9reiniL
On fait une bouillie du tout avec de Feau pure; oa enveloppe le doigt avec un linge fin, ou le plonge dana oettf bouillie et Fon frotte avec la surface du cuivre on du laiton que Fon 4 préalablement bien décapée, et quand oa « ainsi suffisamment chargé la pièce on la plonge dans, df Feau tiède, tenant en solution un peu de cendre gravelee qui scri k faire développer Fargentuxe j on la lave «nsaitt
promptement et successivement dans Peau tiède et dans Teau froide ^ Ton essuie soigneusement avec un linge bien fin.
Autre faite au feu pour les objets de peu de valeur. L'argenture au feu se fait de la manière suivante :
Argent fin 4 gros.
Sel ammoniac 2 onces.
Sel de cuisine 2 onces.
Sublimé corrosif. i pros.
On triture le tout ensemble et Ton en fait une pâte au moyen de Peau. Après cela, on fait bouillir la pièce à argenter dans une dissolution d'alun et de tartre, et op la frotte avec soin avec la pâte ci-dessus. On fait ensuite chauffer au rouge. C'est de cetle manière qu'on fait les argentures de peu de valeur pour les carrossiers , enharnacheurs, selliers, etc.
Argenture des cadrans de montre.
Prenez Hydro-chlorate ou chlorure d'argent. ) . , ,
Surtartrate de potasse humide. . , .] P*"^**" ^S**««- On frotte avec ce mélange le cadran de montre bien décapé jusqu'à ce qu'il en soit recouvert d'une couche suffisante • on chauffe ensuite fréquemment et Ton plonge dans l'eau distillée pour enlever toute la matière saline superflue.
M. Mellawitz présenta a l'Académie des Sciences un procédé qui se trouve décrit dans le recueil de ses mémoires * le voici :
On mouille la surface du métal bien polie et bien nette avec de l'eau tenant un peu de chlorure de sodium en dissolution (sel de cuisine) j on tamise ensuite doucement sur le métal humecté la poudre suivante, dite de première charge.
Poudre de première charge.
Argent précipité de sa dissolution dans
l'acide nitrique par le cuivre. . . . i Chlorure d'argent lavé et bien séché. . i
Borax pur bien calciné 3
La pièce ainsi chargée est placée au milieu des charbons ardens et doit y rester jusqu'à ce qu'elle soit devenue rouge. On la relire alors avec des pinces et on la plonge dans l'eau bouillante tenant en solution un peu de sel marin ou du surtartrate de potasse (crème de tartre) : après cela on U 2. . i3
gratte-hosse pour enlever de sa surface les impuretés produites par cette poudre. En cet état le métal se trouve avoir pris une couche d^argenture ; on lui donne une nouvelle charge au moyen de la pâte suivante, qu^on étend sur toute la pièce au moyen d^nn pinceau.
Paie pour les autres charges.
Poudre de la première charge i
Chlorure de sodium pur i
Sulfate de zinc i
Fiel de verre pur • . . i
Porphyrisez le tout et £aiites-en une pâte avec de l'eau on peu gommée.
Des pièces argentées par ce procédé ayant été cassées, on a reconnu que les charges avaient pénétré le cuivre , de sorte aque les pièces ainsi argentées et dont Fargenture est usée n'ont pas besoin d'être traitées par l'acide nitriqae pour en enlever l'argent, comme dans l'argenture par les feuilles ; il suffit ici de faire une charge sur les parties détériorées; il en est de même si l'argenture est altérée par le gaz acide hydro-sulfuriqce (hydrogène sulfuré), etc.
Argenture de Vis^oire.
On prend du nitrate d'argent affaibli dans lequel on plonge Tivoire jusqu'à ce qu'il ait acquis une couleur jaune. Arrivé a ce point on le retire et on le met dans un ▼erre d'eau distillée que l'on expose à l'action des rayons solaires ; il prend alors une couleur noire intense qui, par le frottement avec un morceau de peau, se convertit en celle d'argent très brillant.
Argenture des charlatans.
Sur les boulevarts, le Pont-Neuf et autres lieux de Paris, on voit des charlatans vendre une poudre au moyen de la-
Suelle ils argentent tout de suite le cuivre, le laiton et lai onnent l'apparence de la plus belle argenture. Voici la manière dont se fait cette opération. Le mercure se dissout très aisément dans l'acide nitrique et est précipité de cette dissolution à l'état métallique par le cuivre, de sorte qa*on n'a qu'à verser un peu de cette dissolution sur une surface de ce métal bien décapé et la frotter pour la revdlir d'une couche de mercure qui lui donne le brillant de l'argent. Il
rn est de même du nitrate de mercure cristallisé. C^est ce dernier sel que les charlatans prennent et étendent, les un arec de la brique pilée, les autres avec la craie, etc. Il suffît donc de frotter avec un linge saupoudré de cette poudre une surface de cuivre ou de laiton pour Pargenter, ou mieux la mercurer. Mais il est bon de faire observer que cette couche métallique mercurielle ne tient pas long-temps j comme le mercure est très volatil, au bout de quelques jours il disparait ^ on n'a même qu'a chauffer le métal sur . lequel il est superposé pour le volatiliser a Tinstant. Nous faisons observer qu'il serait fort imprudent de chercher à argenter ainsi des objets d'or qui seraient promptement altérés à cause de la facilité avec laquelle le mercure attaque et dissout Por, et forme avec lui cet amalgame auquel on a recours dans Pexploitation des mines pour séparer Por des autres minéraux.
Epingles blanches en laiton»
On met environ 5o livrés d'épingles dont la tête est déjà &xéQ dans la toile métallique d'un crible et on les plonge ainsi dans un mélange d'un galon d'acide sulfurique et de six d'eau ^ au bout de demi-heure d'immersion , on les plonge dans Peau pure à plusieurs reprises.
L'on met ensuite 25 livres de ces épingles dans un baril et l'on y ajoute '5o livres d^étain en grenailles, six once^ de tartre brut et trois galons d'eau chaude ; on bouche le baril, et on le fait rouler sur lui-même ; au bout d'une heure les épingles sont bien nettoyées. On les plonge alors dans une liqueur composée d'une livre environ de sulfate de cuivre (vitriol bleu) et de deux galons d'eau j au bout d'une heure les épingles y prennent une belle couleur cuivrée» Après cette opération y on étend au fond d'une chaudière en cuivre une couche de 6 livres d'épingles et par dessus 7 a 8 livres d'étain fin en grenailles et successivement des épingles et de Pétain jusqu'à ce qu'il n'en reste plus des 5o livres. On couvre le tout d'une couche d'étain d'environ un demi-pouce^ en ayant soin déménager d'un coté un espace qui permette de verser de Peau sur les épingles sans déranger la couche d'étain supérieure et d^ remplir ainsi la chaudière. On bouche alors la place vide avec de la grenaille et on allume le feu. Quand l'eau commence à ^tre chaude, on y verse avec précaution 4 onces de crème de tartre en poudre fine et on laisse bouillir pendant une
heure, kprès quoi on jette dans Feau froide, pour les éteindre , les épingles et Tétain , et on les sépare ensuite de la grenaille au moyeu d\in crible ou d^une passoire grillée. On répète cette opération jusqu''a ce que les épingles aient acquis une belle couleur et on les fait sécher dans du son chaud.
DU PLAQUE
L'art du plaqueur a la plus grande conneiLion avec celui du doreur et de Fargenteur quoique les moyens d'opérer soient bien dîfférens. Par l'argenture et la dorure on n'ap- -plique que des couches minces d'argent ou d'or sur les métaux ; par le placage cette couche est beaucoup plus épaisse et constitue une véritable doublure d'or ou d'argent qui est plus solide et résiste plus long-temps au frottement et aoi divers agens physiques que la dorure ou l'argenture, et donne au cuivre, au fer ou a l'acier l'aspect de ces deux métaux. L'art du placage sur métaux n''est pas nouveau. M. Sage a fait, à ce sujet, quelques remarques assez curieuses.
Un plateau antique de cuivre doublé d'argent , trouvé en Bourbonnais , près le château de Ghantelles , présenté a l'Académie des Sciences par M. Beaumé, Gxa l'attention de cette compagnie, parce qu'il fait connaître que l'art de doubler le cuivre d'argent est de très grande antiquité , et qui est confirmé par les éclaircissemens que MM. Leblond et Mongez ont communiqués à l'Académie des Sciences. Ca savans antiquaires n'osent fixer si ce plateau d'un bon stvle et très bien exécuté , est dû aux Grecs ou aux Romains. La bordure de ce plateau offre des marques et des attributs de fètedeBacchus, traités de reliefs, et des animaux qu'on immolait a ce dieu , k Pan et à d'autres divinités. On a trouvé a Herculanum des ustensiles de cuivre également doublés d'argent.
Il est donc certaîii que les anciens connaissaient l'art àt doubler le cuivre d'argent. Ce mode a été employé par le» Anglais et par les Français depuis a peu près le commencement de ce siècle. Ce plateau antique est en rapport a\ct; le plaqué ou doublé que MM. Tugot et Daumc , artiste» ingénieux , mettent en usage. C'est donc a tort qu'on a ▼oulu faire honneur de la découverte du plaqué a un éperon-
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nier de Birmingham. Le premier procédé suivi consistait à placer une plaque d^argent sur une plaque de cuivre et en passant au laminoir ou obtenait une plaque aussi Kiince qu^on le désirait. On recourut aussi au mode usité par les tireurs d^or et d^argent. A cet efTct, on soudait une plaque d argent ayant un millimètre d^épaisseur sur une plaque de cuivre quatre fois plus épaisse, et Ton passait au laminoir. De cette manière , quelle que fût la minceur de la plaque elle était recouverte ou doublée d^un cinquième d^argent. G^est ce qu'on nommait et qu'on appelle encore doublé; mais ce n'est point encore le placage. Celui-ci exige, opéré sur cuivre, un travail différent.
Si le lingot de cuivre est poli a la surface, on le lime afin de le dépolir j on fait chauffer ensuite l'argent laminé ^ on le plonge dans l'acide hydro-chlorique étendu d'eau (esprit de sel ); on l'aplanit et on le coupe de la grandeur du lingot de cuivre. On plonge celui-ci dans une solution de sous^^borax de soude ( borax ) ^ on le recouvre même de borax en poudre avant d'y appliquer l'argent. Après cela on y fixe sur le cuivre la feuille d'argent au moyen d'un fil de laiton, et l'on fait chauffer suffisamment pour que les deux métaux puissent s'unir ^ on fait passer alors le lingot au laminoir.
On peut aussi plaquer le cuivre à l'aide du brunissoir; pour cela «n fait chauffer le cuivre , on y applique alors une feuille d'argent qu'on y unit au moyen de la pression opérée par le brunissoir Ce plaqué est inférieur au précédent; on le nomme plaqué français.
En 1810, la société d'encouragement pour l'industrie nationale , propesa an prix de 1 5oo fr. pour le perfectionnement du plaqué et pour la variété et l'élégance à donner aux divers objet» soumis à cette doublure métallique. MM. Levrat et Papinaud répondirent à cet appel et méritèrent les éloges de la société. Depuis, d'autres fabricans sont entrés dans la carrière et y ont obtenu de nouveaux succès. M. Lenormand a donné sur ce sujet un article fort intéressant (i) d'après les documens qui lui ont été transmis par M. A. Fabre, fabriquant de plaqué. Nous allons le faire connaître textuellement.
Ce travail s'opère sur des plaques de cuivre rouge très
(1) Dict. technologique.
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pur; les procédés sont les mêmes pour les plaqués en argent^ or ou platine.
Doublé émargent.
Les plaques doivent être de cuivre très pur, comme nous avons déjà dit. On emploie donc de préférence celui qui vient des frontières de la Suisse. Ces plaques sont de forme rectangulaire, ont près de a centimètres d'épaisseur, pèsent environ lO kilogr. et ressemblent par leur couleur et leur forme à une brique un peu large. Voici les opérations qu'on pratique successivement.
1° On gratte la surface du cuivre avec un instrument tranchant afin de la rendre unie et d'en faire disparaître tous les défauts. On lui fait prendre ensuite au laminoir le double de son étendue et on la gratte de nouveau. Pendant cela, un autre ouvriet prend un vingtième d'ai^ni fin si Ton veut plaquer au vingtième du poids du cuivre , ou un i8* on i6" si l'on veut plaquer au i8^ ou au i6*. Il lamine ensuite cet argent de manière à lui donner une surface nu peu plus grande que celle du cuivre, il gratte alors cette plaque d'argent pour la rendre plus brillante et en faire disparaître les défauts.
a° Quand ces deux plaques ont été ainsi préparées, on amorce le cuivre , c'est-à-dire qu'on passe sur sa surface une forte dissolution de nitrate d'argent. On étend ensuite la plaque d'argent sur une table bien unie la surface f>rattée en haut; on y place dessus la surface amorcée du cuivre, on replie, à raide d'un maillet, les bords de celle d'argent sur les surfaces qui constituent l'épaisseur du cuivre et l'on rabat le reste de la plaque d'argent sur la surface supérieure du cuivre qui n'est pas grattée ;
3° Tout étant disposé, on fait chauffer dans un fourneau jjusqu'à ce que la plaque ait acquis une couleur rouge-brun ; en cet état on la passe de suite au laminoir qui se trouve placé à cet effet à côté du fourneau. Par cette compression, le peu d*air qui reste entre les plaques d'argent et de cuivre se trouvant chassé, les deux surfaces contractent entre elles une telle adhérence , qu'elles ne peuvent plus être séparées. II paraît qu'il existe entre les surfaces de ces deux , plaques mises en contact, un véritable alliage. On continue le laminage des deux plaques réunies jusqu'à ce que l'épaisseur totale ne soit plus que d'environ i millimètre dont -îent fait toujours, quelle que soit l'épaisseur, la ving-
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ièmo partie, si i^on a employé un vingtième d'argent ou une livre d'argent sur vingt ae cuivre. Le plus bas titre du placage est au quarantième. On emploie alors 8 onces d'arprent sur 20 livres de cuivre j pour le placage au dixième on prend 2 livres d'argent par 20 livres de cuivre, ainsi du reste. Au premier coup d'œil, quand on emploie 20 livres de cuivre sur 1 d'argent (i). On pourrait croire que le plaqué est auvingt et unième. C'est une erreur : l'on sait que la plaque d'argent est plus grande que celle du cuivre • or, aprèji qu'on a retranché les rebords de celle d'argent non plaqué et après le laminage, l'analyse a démontré que le plaqué contenait juste :
Cuivre 19
Argent 1
Doublé 4'or et de platine.
LtC procédé pour les plaqués avec ces deux métaux ne^^ diffère en rien de celui avec l'argent ; il n'y a d'autre 4ifférence que dans la nature de U liqueur dite d* amorce. Ainsi ,. pour le doublé d'or on emploie une dissolution à l'état de saturation de l'or dans l'acide hydro-^chloro-nitrique ( eau régale ) , et pour le doublé de platine , la dissolution de cemétal dans le même acide ; tandis que pour le doublé d'ar- £rcnt , on emploie le nitrate de ce métal.
MM. Michaud , Labonté et Dupuis ,. ont pris un brevet d'invention de dix ans pour un moyen de plaquer le pla- ^ fine sur cuivre. ?(ous allons transcrire en entier ce brevet..
I jyioyen de plaquer le platine sur le cuivre. ( Brevet I d'invention de dix ans, accordé le 'il^ janvier 1818, ciux sieurs Michaud, Labonté et Dupuis ( Jean ) à » Paris. )
' Composition appelée catasmassion , servant à la prépa^^ ! ration du doublé.
i Prenez 1 23 grammes d'argent fin , que vous préparez a
(1) (^uand les deux surfaces d'une plaque de cuivre doivent être doublées, on les amorce des deux côtés etl'on ne met sur chaque surface que la moitié de Tarf^ent qu'on cmplioierait sur une seule. Par ce mo^yen le plaqué est tou^ jours au même titre, mais rargetitene est de moitié moin" cire sur chaque côte, c'est-à-dire qu'elle est au 4o™« pa-
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la dissolution par Taddition de ^90 grammes d'acide nitrique à 4^ degrés ^ introduisez-les dans un matras et exposez-les sur un bain dessable a un feu soutenu , jusqu'à parfaite dissolution.
Préparez ensuite, dans une capsule de porcel^aine, ^go grammes de tartre blanc et une même quantité de sel marin : lorsqu'on a pulvérisé ces matières ensemble , on verse la dissolution dans la capsule , et Ton agite le tout avec une spatule de bois jusqu'à ce qu^on ait obtenu un mélange parfait. Cette composition sert à préparer le cuivre qu'oo >e propose de plaquer : à cet effet , on nettoie d'abord le cuivre , et on y applique ensuite la composition pour le blanchir. Cette application se fait, à l'aide d'un morceau de liège plat et bien propre , sur le métal que l'on veut appliquer ^ ensuite on enveloppe ce métal d'une feuille d'argent vierge , que Ton expose à l'action d'un fourneau à air bien fermé. On laisse chauffer à un degré au-dessus de couleur cerise ; on applique par le moyen d'un brunissoir , et on frotte sur la planche sans la sortir du fourneau , ce qui applique la matière sur cette planche : lorsque le tout ne fai. plus qu'un seul et même corps , on 'le passe entre les rouleaux d'un laminoir , pour lui donner la consistance d'an corps solide. Cette première opération terminée , on dis-
5 ose son platine en feuille de la grandeur et de la largeur e la planche de cuivre que l'on veut recouvrir, de manière à pouvoir l'envelopper , et l'on nettoie cette planche avec do sablon , pour lui ôter la' crasse qu'il peut y avoir, ainsi que la feuille de platine ; on fait sécher avec un linge blanc de lessive , pour qu'il n'y ait aucune humidité j on l'eoveloppe ensuite comme la feuille d'argent vierge , et 00 la soumet à l'action du même fourneau que précédemment , en frottant également avec le brunissoir , qui applique le platia«.
Pour platiniser le fer.
On plonge une verge de fer bien polie dans une solution éthérée de platine ; quand on la retire , elle est couverte d'une belle couche argentée de platine qu'on frotte avec une peau. On peut platiniser de cette manière d^autres métaai ppur les préserver de l'oxidation (rouille).
surface et au 20"»* pour le total, c'est-à-dire un 4o"" en
dessous et un 4o°»« en dessus^ ce qui fait deux 4o"»« ou un ao°»».
Rapport fait au nom du Conseil des arts chimiques
sur remploi du platine dans la dorure; par M.. Mé-
j'iniéej
£n vous rendant compte , lîiessieurs, du perfectionnement apporté par M. Bréant dans le traitement du minerai de platine y. on vous présenta quelques feuilles travaillées par un batteur d^or , comme une preuve de la pureté de ce métal. Ces feuilles donnèrent lieu a quelques essais de dorure qui n'eurent pas de suite.
M. Letellier , batteur d'or, vient de reprendre ce travail, sur la conversion du platine en feuilles propres à la dorure , et les essais quMl vous a présentés ne laissent plus aucun doute sur le succès qu'on doit en attendre.
Le mélange de la couleur d'or avec celle de l'argent est très agréable ^ mais on y a renoncé^ à cause de l'altération qu'éprouve l'argent par les exhalaisons sulfureuses. Avec le platine, ce noircissement n'est pas a craindre^ ce métal conserve fon éclat autant que l'or : on peut donc employer ces deux métaux avec la même sécurité. Les feuilles battues par M. Letellier sont aussi minces et aussi exemptes de dé-fauts que les feuilles d'or. Nous devons ajouter qu'il faut pour cela du platine d'une très grande pureté ; celui qui n'est pas bien purifié se décliire et est criblé de jbrous.
Ouvrages en plaqué.
Quand les plaques métalliques sont ainsi revêtues sur une surface d'une feuille d'argent, d'or ou de platine, il faut les mettre en œuvre. Nous allons transcrire littéralement les conseils que donne M. Lenormand a ce sujet, li'ouvrier doit éviter de présenter, dans les dessins qu'il adopte, toutes les parties angulaires et les ciselures qui présenteraient trop de difficultés pour le nettoyage.
Dans l'orfèvrerie et la chaudronnerie , on se sert de la rétreinte pour exécuter des vases creux, comme boU, cafetières , «capsules , soupières , timbales , etc. Voici comment M. Tourret a perfectionné cette partie : Après avoir coupé la plaque de la grandeur et de la forme nécessaires , l'ouvrier la place sur le tour, sur un mandrin en boîs, et, à l'aide d'un levier en acier bien trempé et bien poli , il force la pièce à s'adapter exactement sur toutes les parties du mandrin ; il lui donne d'abord la form&^d'une capsule aplatie; il change ensuite de mandrin plusieurs fois, pour obtenir a la fin la forme qu'il désire. Il fait remuer sa pièce
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chaque fois qu^elle en a besoin , afin qu'elle puisse se ramollir au point de suivre toutes les dépressions ou les grosseurs du mandrin ou moule sur lequel il travaille.
Plaqué sur fer.
Nous ne croyons pouvoir mieux faire connaître ce mode <le placage qu'en transcrivant ici les brevets d'invention pris
Îar MM. Veyrat, Patoulet, Lebeau, Âudry , Picoux et ihuilier.
Procédés de fabrication de couverts en fer battu , argentés ou plaqués» {Brevet de perfectionnement de cinq ans accordé le Zo juin 1020, au sieur f^eyrat y à Paris, )
Procédés de fabrication.
Le meilleur fer qu'il soit possible de se procurer est reforgé et soudé , à l'aide de deux hommes , et à grande eau , jusqu'à ce qu'il n'offre plus ni pailles ni gerçures : alors le forgeron , aidé de son frappeur, façonne ce fer en couverts bruts , ayant toujours soin de mouiller beaucoup.
Le couvert ainsi forgé et recuit, les dents des fourchettes «ont taillées a l'aide d'un découpoir à barreau , qui en découpe quinze douzaines à l'heure.
Les cuillers sont planées en noir ; elles sont ensuite, aussi bien que les spatules et les talons des fourchettes , ciselées à la main , sur des emporte-pièces d'acier de formes et de dimensions convenables.
Au moyen de cette méthode, un seul homme , qui a acquis l'habitude de ce genre de travail, peut ciseler quarante oouzaines de pièces par jour.
Les cuillers sont embouties au marteau , k l'aide d'an noyau acéré et d'une matrice.
Les boutons de revers de fourchettes sont estampés au marteau ; ceux des cuillers sont enlevés a la lime.
Le couvert en fer est limé à l'étau, et non à la cheville, comme le font les orfèvres^ il est ensuite cambré an boi^ et poli.
Les pièces , limées et poliËs , sont étamées au bain : cet étamage sert de soudure.
L'argent que l'on emploie est de l'argent fin , comme étant le plus malléable. On le passe au laminoir jusqu'à ce qu'il soit arrivé à l'épaisseur convenable : alors l'ouvrier eo couvre les pièces à l'aide de brunissoirs d'acier et de msr-
teaoi couvefts de lisière de drap, en ayant ^oin de faire descendre Pargent dans les parties creuses sans les crever et sans les altérer.
Les pièces ainsi préparées sont exposées au feu , et Fétamage réunit et soude ensemble Targent et le fer.
Les jointures faites à Targent sont ensuite reprises et parées au feu.
Manière d^argenter sur fer.
Chaque pièce est passée dans Teau forte , et couverte ensuite d^argent vierge ou feuille battue, puis enfin elle est brunie et mise au feu.
Placage en argent des couverts d^ acier ou de fer ; par MM. Patoulet , Lebeau , Audry , Picoux et Lhuiîier.
( Par brevet d'invention et de perfectionnement. )
Les couverts d^acier ou de fer qu'on destine à être plaqués en argent doivent être limés avec soin et avoir des formes parfaitement égales , comme s'ils étaient coulés dan» un même moule.
La première opération qu'on leur fait subir est de les ëtamer. On les fait, à cet effet, dérocher pendant vingtquatre heures dans une solution de sel ammoniac^ aprè» quoi on les saupoudre de poix-résine , et on procède à leur étamage, à la manière ordinaire , en étendant avec soin Tétain avec une poignée d^étoupes, jusqu'à ce qu'il soit bien égal partout et qu'il n'y en ait pas trop.
Cela fait, on prend des plaques d'argent fin laminées , de dimensions et d'épaisseur convenables j on les emboutit sur le couvert même,' et, avec un ébauchoir en bois de biiis, on les fait joindre le plus exactement possible. On recuit et on déroche ces coquilles d'argent, et l'on sablonne légèrement le couvert étamé.
Pour achever d'ajouter le placage sur le couvert et l'y souder , on se sert de deux fortes matrices portant intérieurement l'empreinte exacte de l'objet qu'on veut plaquer^ on les serre l'une contre l'autre, au moyen de deux boulons a clavette , placés a leurs extrémités. La tête de ces boulons est ajustée à demeure dans la matrice inférieure , tandis que leurs tiges passent librement par des trous correspondant, pratiqués dans la matrice supérieure.
Comme ces matrice doivent supporter , étant chaudes ,
lies pressions très fortes sous une presse, on les compose de deux tiers de cuivre roug^e et d'un tiers de cuivre jaune, fondus ensemble , pour les rendre plus solides.
On découpe* à remporte-pièce des morceaux de papier gris de la forme des couverts 5 on les trempe dans une ean légèrement gommée ^ on met sur chaque matrice dix à douze feuilles, et Ton place au milieu la cuiller ou la fourchette. On serre ensuite le tout fortement sous une presse , avant soin de mettre a l'extrémité de la vis une forte cale en fer, autant pour garantir la matrice supérieure que pour rendre la pressron égale partout.
Le papier, ainsi pressé, prend la forme de Pempreinte. se dessèche et se durcit promptement. On découpe alors les bords qui excèdent de plus d'une ligne ceux de Tobjet qu'il représente en creux. On recouvre la cuiller ou la foarchette de leurs coquilles d'argent; on les replace entre les matelas de papier empreints , et l'on presse de nouveau les matrices ensemble; ce qui achève Pexacte application de la feuille d'argent sur le couvert. Il faut enfoncer en même temps, à coups de marteau, les clavettes des boulons, pour que les matrices conservent la pression qu'elles vienueQt d'éprouver lorsqu'on les a retirées de dessous la presse.
Les choses étant a ce point, mettez le tout sur un feu de charbon bien allumé, et ayez soin de chaufTer assez les matrices pour faire fondre de petits paillons d'étain qu'on t préalablement places entre les bords extrêmes des coquillr^ d'argent. Prenez alors une lame d'étain avec laquelle vob< souderez ces bords en la promenant tout autour. Pour favoriser la fusion de l'étain et le faire couler plus facilement , mettez-y quelques gouttes d'essence de térébenthine, avec une petite spatule de fer; vous replacez, saus perdre un instant , les matrices comme ci-devant , sous la presse que vous faites agir fortement. Les matelas de papier, qui sont alors excessivement durs , font joindre et souder Pariât nt sur la pièce étamée. Serrez de nouveau les clavettes, et laissez refroidir le tout ensemble, après l'avoir retiré de la presse.
Pour ébarber les couverts , on se sert de tenailles dont le tranchant aura à peu près la même courbure.
On emploie, pour chaque objet plaqué de cette mantèrr, un huitième de son poids d'argent fin. On peut à volonté en augmenter la proportion.
Le perfectionnement da procédé eonsûte i**^ supprimer
les boulons à clarette des matrices , en ne conservant que des guides pour les maintenir exactement Tune sur Fautre ^ !i,° à^nemboutir sur les objets même qu'on veut plaquer , et à faire , an moyen des matrices , deux coquilles en tôle de fer de l'ëpajsseur d'une carte , et dont les rebords excèdeat de quelques li^es ceux de la pièce ; 3° k employer , pour former les matelas , du papier blanc au lieu de papier gris, ce dernier noircissant les métaux et aigrissant les soudures ; 4** ^ mettre , au lieu de quelques paillons d^ëtain , pour fournir la soudure nécessaire , deux feuilles du même métal très minces , et de mêmes dimensions que l'objet à plaquer : le couvert étamé , et légèrement saupoudré de poix-résine pulvérisée, est placé au milieu , les feuilles d'étain , immédiatement après ; ensuite, les coquilles d'argent bien dérochées, puis les matelas de papier^ enfin , les coquilles en tôle à rebords excédans : on établit le tout entre les deux matrices , qu'on soumet à une forte action de la
Eresse. On place à des distances égales^ tout autour des ords des coquilles de tôle , dix-huit ou vingt petits ressorts en fer à cheval , faits de gros fil de fer. Ces ressorts ont pour objet de maintenir les feuilles d^argent exactement appUqdées sur le couvert , lorsqu'on aura supprimé l'action de la presse.
Le couvert étant débarrassé de ces matrices, vous le plongez pendant trois minutes , en l'agitant continuellement, dans un bain d'étain d'environ 5o -kilogrammes, tenu à un degré de chaleur tel , qu'il ne fasse que roussir le papier.
A l'instant où vous le retirez de ce bain , vous le replacez sous la presse , que l'on serre le plus fortement possible , et on le laisse refroidir dans cet état.
Le reste du travail se fait comme dans le premier procédé.
Pour préserver le bain d'étain de l'oxidation , on projette sur sa surface, pendant l'immersion du couvert^ quelques pincées de résine en poudre.
Explication des figures.
Figure io8. Cuiller de fer ou d'acier, et fourchette, disposées pour être plaquées.
Fig. 109. Feuilles d argent embouties sur le couvert, et dont les bords excèdent un peu.
Figm 1 10. Les mêmes pièces , vues de côté, a. i4
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Fig» III. Forme qu'on donne aux morceaux de papier découpés a l'emporte- pièce.
Fig. 119. Lame d'étain fin dont on se sert pour souder les bords des coquilles d'argent.
Fig. XI 3. Ebauchoirs en bois de buis, dont on se sert
pour appliquer exactement la feuille d'argent sur le couvert.
Fig. 1 14' Boulons à clavettes des matrices.
Fig. II 5* Presse a une seule vis. H est une forte cale
en fer qu^on place sous le bout de la vis , afin de ne pas
endommager la matrice supérieure.
Fig. 1 16. Vue des matrices superposées et de face. Fig. 117. Matrices jointes ensemble par les boulons à clavettes \ une des pièces du couvert est placée entre elles ^ et on voit ^ D D D les petits paillons d'étain destinés à fournir la soudure nécessaire.
Fig, 118. £ , F et G , coupes de la matrice inférieure , fig» 9f suivant les lignes A , B, G.
Fig. 1 19. Coquilles en tôle mince, vues de côté. Fig. lao. Vue de face de ces coquilles, recouvertes de morceaux de papier.
Fig. lai. Deux coquilles de tôle, réunies aa moyen de ressorts de fil de fer , dont on voit la forme pg. 20, pour faire prendre la courbure au papier.
Fig. laa. Couvert disposé pour être plongé dans le baio d^étain.
Fig. ia3. Forme que l'emporte-pièce doit donner au morceaux de papier.
Fig» 124. Presse à deux vis.
Fig, I a5. Matrices vues de côté et n'ayant plus de boulons à clavettes.
Fig, 116, Coquilles en feuilles d'étain, minces, de même forme et dimension que celles d'argent.
Nous allons joindre ici les autres brevets d'invention, pris sur des objets particuliers plaqués en or ou argent.
Procédé de fabrication d'un doublé d'or et d'argent sur cuivre jaune, {Brevet d'invention de cinq ans, accordé, le 11 juin 1822 , au sieur François Lcurin , fabricant , à Paris, )
Description de ce procédé.
On gratte et on lime une plaque de cuivre jaune , dcboif choix, jusqu'à ce que toutes les pailles apparentes soienf disparues j on fait ensuite recuire cette plaque jusqu'à ce
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Sue. le cuivre ait atteint une couleur cerise pâle ^ on la met ans Feau seconde, pendant 12 à i5 heures, pour la dérocher : Topération du recuit a la propriété de faire ressortir des pores du cuivre une sorte de suint qui neutralise sa sécheresse et dispose ce métal à retenir la soudure de Tor ou de Fargent.
La plaque étant dérochée et hien' essuyée , on place dessus, d^un côté , une feuille d'or , et de Taulre une feuille JWgent ; on contient ces deux feuilles par une tôle légère, et on enveloppe le tout d'une feuille a émailler. La plaque, ainsi disposée, est soumise a Faction du feu, et , lorsqu'un léger pétillement se fait apercevoir sur cette plaque , on la retire vivement pour la faire passer entre les cylindres d'un laminoir, afin que , par Feiïet de la pression , For et Farg;ent se soudent sur le cuivre.
L'opération delà soudure sur cuivre jaune dilTère essentiellement de celle queFon fait sur cuivre rouge. Sur le cuivre rouge , il sulfit de placer la feuille d'or ou d'argent après que la plaque a été grattée , sans lui faire subir d'autre travail ; mais , lorsqu'on opère sur le cuivre jaune , il faut absolument le soumettre au feu , pour le faire suinter j sans quoi, la soudure ne prendrait pas.
Application de Vor en feuilles sur le fer ou sur Vacier, extrait du recueil anglais, intitulé: Philosophical magazin , et traduit dans la Bibliothèque britan^ nique, n° i55 et i56.
Dans ce procédé , il faut commencer par chauffer le métal sur lequel on se propose d'appliquer For. Cette circonstance place l'artiste entre deux écueils , le risque de ne chauffer pas assez et de prouver ainsi peu d'adhérence , et celui de chauffer trop, vt de procurer au métal un commencement d'uxidation , outre le danger de recuire la trempe des armes tranchantes , telles que les épées , les poignards, etc., qu'on doit chauffer
Plaqué en or sur le cuivre ou le laiton. Après avoir décapé , avec beaucoup de soin , la surface d'un lingot de cuivre , on y étend dessus^ a l'aide d'un marteau . la quantité d'or que Fon désire, en y fixant ensuite cet or au moyen d'un fil de laiton. 'Après cela , on soude les bords do la feuille d'or avec de la limaille d'argent et du borax , en l'exposant à une température suffisante. En cet état, oii passe le lingot au laminoir.
Procédés au moyen desquels on fabrique et on double d'argent fin les des , en cuivre, servant à coudre. {Brevet d^ invention, de cinq ans , accordé au sieur P.-F. Marguerite, à Paris.
Description des outils employés a la fabrication des dés
d*un seul morceau.
Fig. 128 , Petit balancier, monté sur son banc, vn en élévation.
A , Plan et élévations de £ace et de côté du découpoir , dont le diamètre varie de 36 jusqu^à 46 millimètres, suivant la grandeur du dé ^ la tige B de ce découpoir se monte sur le nez du balancier , représenté en élévations et en plan sous la lettre C.
B , Plate-forme , a coulissse , percée au centre d^un tivo de 48 millimètres de diamètres \ elle est retenue sur la table du balancier par deux fortes vis , placées dans des mortaises , et qui permettent d^ajuster son centre directement sous celui du découpoir.
E , Plaque en fer, en forme de fourchette , fîx^ sur la plate-forme par les deux vis dont on vient de parler.
F , Pièce coulante de la plate-forme , percée au eentre d'un trou servant d'écrou au porte-matrice G : ce portematrice , muni de quatre vis , se trouve arrêté au centre du découpoir en venant appuyer intérieurement contre le milieu de la plaque £.
H y Plan et coupe verticale d'une matrice creusée à 3 millimètres de profondeur sur 48 millimètres de diamètre, ayant, à son entrée, une petite partie dont la hauteur est égale a l'épaisseur de la pièce découpée.
I, Plan et coupe verticale d'une matrice ouverte, ayant 39 millimètres d'entrée et 38 millimètres de Sortie \ c'est ee qu'on appelle trait ou passe : il se fait , à chaque trait une élévation de la matière.
On multiplie le nombre de ces matrices , en diminuant Se chacune l'ouverture^ du centre d'un millimètre quand la matière est mince , et de 3 millimètres lorsqu'elle est double, jusqu'à ce que l'on ait obtenu que le diamètre du dedans de la matière élevée forme la grosseur du doigt on la grandeur du dé que l'on veut faire.
K, Mandrin à tige , à portée,* et biseau par le bas : tous les autres mandrins sont de même forme , mais sans bi- •eau à la base 5 seulement leur angle est un peu arrondi. Le
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nombre des mandrins dépend de la quantité de traits^qu^il faat passer pour obtenir la grandeur du dé , et leur diamètre d^un ou a millimètres plus petit que la sortie de la matrice , et cela en raison de Fépaisseur ou de la force de la matière avec laquelle ils sont en rapport \ car il ne doit exister de jour entre ces mandrins et leurs matrices que juste pour Pépaisseur de la matière que Ton veut passer. ' L , Plan et coupe verticale d^une virole destinée à assujettir les matrices brisées M. L'ouverture de cette virole est conique , de manière qu'en mettant dedans la matrice brisée, elle Foblige a se joindre comme il faut.
N, Poinçon à calotte, formant le dedans du dé.
O, Mandrins coniques: deux de ces mandrins suffisent pour toutes les grandeurs de dés a coudre.
P, Mandrin servant k poser les matrices au centre du balancier.
Manière d'opérer.
On place au centre du balancier la plate-forme D , mu • nie de la pièce coulante F et du porte-matrice G , dans le-
3ael e^t une des matrices ouvertes , fixée par les quatre vis e pression ; on monte sur le carré du balancier le nez G , auquel on a fixé le mandrin j on fait descendre le poinçon dans la matrice , ce qui l'oblige , d'après les mouvemens de la plate-forme et de la pièce coulante, à se metttre au centre , et on fixe les vis en appuyant la fourcbette £ contre le porte-matrice. On remplace la matrice et le poinçon par le mandrin K et la matrice H ; on met ensuite dans la ^natriceun morceau de la matière, découpée de la grandeur de cette matrice , et on donne un léger coup de balancier \ on retire cette plaque , qui est relevée du bord d'k peu près un millimètre ; on remplace cette matrice et le mandrin par «l'autres, d'un ou 2 millimètres plus petits, suivant le cas; on remet dans cette nouvelle matrice la plaque déjà relevée, et on donne un faible coup de balancier, ce qui fait relever la matrice d'un millimètre de plus ; après cela , on passe de même dans chaque matrice ouverte I , avec son mandrin , jusqu'à ce qu'on ait obtenu que l'ouverture de la matière élevée soit égale à la. grosseur au doigt pour lequel le dé est fait
Le dé ainsi préparé est passé, suivait le même procédé , dans une des matrices brisées M , dont le poinçon est de la f;rosseur du doigt , et sort sous la forme qu'on lui voit en Q.
Cette opération terminée, on tourne d^aplomb le devant du dc^ on ajuste un anneau qui arrive au bord du dedans : pour faciliter cette opération , on tourne ces an ueau\ sur des arbres , dont la (^osseur est en rapport avec Touverture du de , on les scie et on les soude ; on passe an de CCS anneaux dans un des mandrins coniques O; on frap|)e sur ce mandrin jusqu^à faire monter le dé de manière à ce qu^il tienne faiblement dessus , ccqui force Panneau à être juste de Pouverture du dé , tel qu'on le voit • en P.
Le dé, ainsi disposé et garni de son anneau, est monte de lamcme manière qu^avcc le poinçon conique , jusqu^ace qu'il tienne sur un morceau de pierre ponce, de la gros^ scur de Tintérieur du dé: alors on le charge et on le soude comme d^usage , et Toperation est terminée.
Procédé pour unir V acier avec Vor et le platine ; par Nicolas Mill, esq. ( Technical reposit. , février ioa4,
Dissolvez For ou le platine dans Tacide hydro-cbloro-nitri-
3ue (eau régale) jusqu'au point où la chaleur ne cause plus Wfcrvcscence^ évaporez la solution jusqu^asicci té par une douce chaleur, afin de dégager l'excès d'acide, et dissolvez dans la plus petite quantité d'eau possible ; prenez une pi« pette qui puisse contenir une once de liquide ou davantage; remplissez le quart de la capacité environ avec la solution , et les trois quarts restans avec le meilleur éther sulfuriqae. Si cette opération est faite convenablement, les dru\ liquides ne se seront pas mêlés. Ayant bouché le plus lai^e orifice avec un bouchon, placez la pipette horizontalement, et tournez-la doucement entre le pouce et l'index ; l'ctlier ne tardera pas à s'imprégner d'or ou de platine , ce que sa couleur indiquera. Replacez verticalement , et laissez le tout en cet état pendant ^4 heures ; le liquide sera alors
{lartagé en deux parties ^ le plus coloré sera en dessous; on e laissera écouler en soulevant le bouchon, et l'on appuiera celui-ci aussitôt que tout le liquide le plus coloré sera sorti; le liquide resté dans l'instrument sera prêt à être employé, on le conservera dans un flacon hermétiquement bouché; lorsque l'on voudra dorer ou platincrun objet, on se procurera un vase de verrre qui puisse le contenir tout juste, auunt que possible ; on le mettra dedans, et on remplira vase avec la solution : Facicr doit être coraplétemenf
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f^xeinpt de rouille et de graisse , et très bien poli ; on le laissera très peu de temps dans la solution, d^où on le retirera pour le plonger dans de Teau claire ^ i^tant bien rincé, on le séchera avec du papier a filtre , et on le tiendra a une température du i5o° Fahrenheit , jusqu'à ce qu'il soit dansi toutes ses parties a cette température ^ il suffira alors, de le brunir.
Il faut avoir le soin de ne pas frotter Tacier avant que la chaleur ait été appliquée , on obtiendra une dorure très, belle, et qui garantira très bien Facier de la rouille. ^
JMoyens de confectionner les omemens de voiture et harnois ciselés en or, argent, cuivre, bronze ow plaqués des mêmes métaux; par M. M.-G. Burr, ciseleur en blason , à Paris»
{^Brevet d'importation de cinq ans. )
On commence par dessiner l'objet sur du papier , on applique ce dessin sur le morceau de cuivre destiné à être ^avé. Pour amollir ce cuivre gravé, on le fait rougir aa feu et on l'applique ensuite sur un ciment composé de r«-> 8ine, poix, etc., ou sur de la cire , il se lève alors, et pour lui donner le relief convenable , on emploie une collection d'outils d'acier et un poinçon faits exprès , et un petit mar->. . teau. On remplit ensuite le dessous de ce modèle avec de Vétain anglais, de première qualité, mêlée d'une petite quantité de plomb ^ on renverse ce modèle, que l'on cisèle jusqu'à ce qu'on ait obtenu le dessin désiré^ on coule, ensuite un modèle en cuivre , qui sert de matrice.
On prend l'empreinte du modèle en cuivre sur un bloc et on le laisse refroidir; on applique sur cette epfipreinte une feuille d'or , d'argent ou de cuivre , qu'on frappe ,avec un marteau garni de peau ou de drap jusqu'à ce qu'on ob-! tienne l'impression : on frappe ensuite, à coups de marteau, le mhcèle ou matrice, sur la feuille de métal, en tenant cette dernière entre la cire et le modèle, jusqu'à ce. qu'on obtienne une empreinte parfaite de ce modèle ou matrice; après quoi, on remplit le dessous de Touvrage de la même manière que pour le modèle, et on lui donne un fini soigne qu'à ce dernier. On sépare l'ouvrage, on lut donne le poli avec de l'huile et de la pierre ponce; après cela, an Téclaircit avec de l'eau de savon et une brosse, sèche, jusqu'à ce qu'il ait acquis un poli parfait.
^^*^'^^'^^^^fS,^^^/%/%^^tt^l%/^^'^/^i^^/^/W%/%/W^^%/%>%/%/%^
&xximt partie.
DE LA PLUPART DES PROCÉDÉS DE FABRICATION
DU
OUTRAGES d'oRFÉTRERIE , BIJOUTERIE ^ JOAILLERIE . ET DU ORATEUR.
Définition des professions d' orfèvres, bijoutiers j
Joailliers , etc.
Il est rare qu'une seule de ces professions soit unique* ment exercée par le même individu. Bien souvent Torievrc est en même temps bijoutier , et ce dernier est orfèvre et Joaillier. Voici cependant les définitions qu^on trouve dans l'encyclopédie de ces diverses professions , qui , d'ailleurs, ont entre elles une si grande connexion.
Orfèvre. On entend par ce nom celui oui n'entreprend que de fabriquer et de vendre la vaisselle , les couverts , les antres ouvrages qai font partie des meubles d'ornemens, les tabatières d'argent , les boucles des souliers, les soopières , coupes , bols , Oambeaux , vases d'église , fontaines, gobelets et timbales , écuelles et autres ustensiles semblables.
Orfevre-bijoutier, On désigne ainsi celui qui vend et fabrique tous les bijoux d'or^ même ceux qui sont enricbis de pierres précieuses , même de diamans.
Orfèvre-Joaillier. C'est celui qui met en œuvre et vend les pierres précieuses , les diamans et les perles. Ceux-ci sont également connus sou& le nom de metteurs ^ enoeuvre.
L^art de rorfévrarie remonte aux. temps les plus reculés^ les historiens des premiers âgés parlent des ouvrages d'or et d'argent qui ornaient les temples. Cet art, comme nous le verrons ailleurs, a pris depuis de bien plus grands développemens et a atteint un grand degré de perfection. Pour exceller dans ce bel art il faut savoir bien modeler et surtout très bien dessiner. Il faut aussi connaître les principes de la perspective et de Tarchitecture , afin de donner a ses ouvrages de justes proportions dans le choix des formes que Ton compose et ne pas les charger d'ornemens superflus j mais, au contraire, les décorer d'une manière agréable , et offrir à l'œil une imitation parfaite des productions de la nature et des formées géométriques. La Fraiice a possédé des artistes qui , réunissant ces conditions, se sont illustrés dans ce bel art. Nous nous bornerons à citer MM. Claude Balin , orfèvre de Louis XIV; Pierre Germain, qui lui succéda ; Thomas Germain, plus habile encore ; Anrelle Meissonnier , né à Turin et mort à Paris * en 17 5o;. il était peintre, sculpteur, architecte et orfèvre du roi; Jean Varin, graveur et orfèvre , né a Liège en i6o4 et mort a Paris en 167a. Jean Bourquet, Briceau, Pierre Barrié, Jean Bernhidi^ du Caurroy, etc., ont dans le 17* et le 18* siècle joui d'une grande réputation et puissamment contribué a reculer les bornes de ce bel art.
Orfèvrerie.
L'art de l'orfèvrerie remonte aux temps les plus reculés; les Ghaldéens et les Hébreux s'étaient déjà rendus célèbres dans ce travail , et les anciens monumens de l'Egypte attestent que chez ce peuple l'orfèvrerie et la bijouterie avaient acquis un certain degré de perfection qui s'accrut pro4%ieusement chez les Grecs. Quand les deux arts se furent propagés dans toute la vieille Europe , ils firent graduellement de tels progrès que les produits actuels qui sortent des ateliers de nos orfèvres et bijoutiers sont pourainsi dire magiques. Le mot orfèvre paraît être un composé de deux mots latins : auri faher; c'est du moins l'étymologie qu'on lui donne dansi'Encyclçpédie.
L'orfèvrerie fut érigée en corps par Philippe VI, dit de Valois, en l'an i33o. Ce fut ce même prince qui lui donna ses premiers statuts au mois d'août 134^^ et' qui l'honora des armoiries consistant en une croix d'or dentelée en champ de gueules, accompagnée de deux couronnes et de-
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deux coupes aussi dW, à la bannière de France en chef. On ne pouvait être reçu maître dans le corps de Porfévrerie sans avoir fait un apprentissage de huit ans, servi les maîtres deu\ autres années en qualité de compa^^non , fait chef-d'œuvre, et donné caution de la somme de mille livres.
Tous les ans , dans le mois de juin , après la translation de Saint-Eloi , patron du corps de Torfévrerie , on procédait à une élection nouvelle de trois gardes, l'un ancien et les deux autres jeunes. Cette élection se faisait a la pluralité des voix, dans une assemblée qui se tenait en présence du lieutenant-général de police et du procureur du roi du Ghâtelet. Aucun marchand du corps de ^orfèvrerie ne pouvait être élu grand garde, sans qu^il y eût an moins dix ans 3u^il eût été garde : et Ton ne pouvait parvenir à la chaîne e jeune garde que Ton n'eût au moins dix ans de réception de maîtrise.
« Le roi Jean P' , permit au corps de Torfévrerie de (aire construire une chapelle sous le nom et invocation de Saint- Eloi , et lui lit donner en même temps des reliques de ce saint, par le pape Innocent VI, qui tenait alors le saintsiége à Avignon. C'est dans cette chapelle, Tune des plus magniGques de Paris, et que l'on appelait vulgairement la chapelle aux orfèvres , que le corps de l'orfèvrerie faisait célénrer le service divin pendant tout le cours de l'année.
Ceux qui voudront acquérir une connaissance parfaite des statuts , ordonnances, rcglemens et privilèges concernant le corps de l'orfèvrerie , peuvent avoir recours an recueil jqui en a été imprimé à Paris , chez Lambert et Roullant en 1688, aux frais du bureau et par les soins des maitres et gardes qui étaient pour lors en charge.
Depuis que les privilèges ont été abolis , l'orfévr^ie a subi les mêmes réformes que les autres arts.
L'orfèvrerie, la bijouterie , le plaqué, etc., forment des branches d'industrie d'autant plus importantes, que la France est celle de toutes les nations qui a porté les arts au plus haut point de perfection. Le goût et la richesse des dessins , la beauté et l'élégance des formes, la précision et le fini du travail font l'admiration de tous les peuples et leur font rechercher ces produits dont l'exportation en devenue très forte pour l'Amérique, le Levant, le nord de TEurope, et les diverses colonies européennes du Nouveau- Monde.
M. ?(ecker évaluait à lo millions la valeur de l'or et de l'argent employés par les' orfèvres et les bijoutiers pour notre commerce à l'étranger. Cette somme s'est plus que doublée par la fonte de la vieille vaisselle et des galons qn^on destine au même usage. La grosse orfèvrerie n^ajoute a peu près qu^un huitième au pri& de la matière première, mais la bijouterie , la dorure, etc., prennent une valeur auprès de laquelle celle du métal n'est pas plus du cinquième.
, D'après tous les renscignemens pris par M. le comte Chaptal (i) , l'orfèvrerie emploie annuellement en France pour i6 millions d'or ou d'argent et la bijouterie pour 4 millions^ ce qui produit, par le travail, une valeur commerciale de 38 millions, sur laquelle Paris est compris pour plus des trois cinquièmes.
Depuis le travail de M. le comte Chaptal, ces deux arts ont acquis encore plus d'extension , soit pour leb plaqué , la bijouterie fausse , etc. D'après nos recherches , l'orfèvrerie emploie pour ses ouvrages et pour le plaqué 1 8 millions d'or ou d'argent, et la bijouterie et la dorure près de 5 millions, ce qui donnerait d'après nous k ces métaux une valeur commerciale d'environ 48 millions. On fabrique annuellement en France à peu près 3oo mille montres dont la moitié en argent. Il entre environ 5*j francs d'or pour chaque boite, l'un dans l'autre , et 6 francs d'argent pour celles de ce métal. Ce qui nécessite l'emploi de 900 mille franbs â'ar<r gent et de 8 millions 55o mille francs d'or. Le perfectionnement qu'a acquis le plaqué et son usage plus étendu ont diminué la fabrication de la grosse orfèvrerie. Nous ne pousserons pas plus loin ces détails ; il nous suffit d'en avoir offert une idée a nos lecteurs. Nous allons maintenant lui offrir le modo de fabrication des principaux objets d'orfèvrerie et de bijouterie. Il nous serait impossible de les présenter tous ici, parce que la bijouterie et l'orfèvrerie se rattachent à tant d'objets qu'il nous serait bien difficile de les grouper même dans quelques volumes. Ce n'est point d'ailleurs nn traité d'apprentissage pour les bijoutiers et les orfèvres que nous traçons ici ; notre but est d'exposer les préceptes généraux de cet art , les progrès qu'ils ont faits, les documens qui peuvent leur imprimer une nouvelle marche, les perfection nemen s par brevet d'invention,
(i) Voyez son bel ouvrage sur l'Industrie française.
les applications de la chimie et de la mécanique à l^urs divers procédés ; en un mot, nous nvons cherché à rendre cei> arts plus rationneb et à reculer la sphère des con naissances de ceux qui les exercent.
Nous allons nous horner à dire un mot de la maîtrise et des obligations et privilèges qui y étaient attachés.
Réception d'un maître orfèvre.
LWtiste était obligé de se présenter devant M. le procureur du roi du G^LÂtelet de Paris, pour y prêter serment de fidélité dans son commerce^ il était ensuite interrogé à la cour des monnaies sur les différens calculs d^élémens pour remploi des matières d^or et d'argent. S'il était assez instruit , la cour l'admettait de suite à prêter le serment d'observer religieusement les ordonnances du roi et les arrêts de la cour, et, sur les conclusions de M. le procurear général, i^ était reçu maître. On lui imposait pour condition de donner un cautionnement de looo livres pour ré- {tondre, tant envers le roi qu'envers le public, des contraventions qu'il pourrait commettre.
En 1776 les tireurs et batteurs d'or furent réunis à la communauté des orfèvres bijoutiers ; et plus tard , le a3 mars 1 781 , la réunion de ce même corps de la communauté des lapidaires eut lieu.
Le nombre des marchands orfèvres de Paris était fiië précédemment a 3oo maîtres de communautés , depuis ces réunions leur nombre fut porté à 5oo,
Indépendamment de ces maîtres, il existait d'autres orfèvres dans Paris qui avaient également droit de travailler et de vendre. Les uns ayant acquis la maîtrise par le prlvi> lége accordé a l'hôtel des Gobelins^ les autres par celui également accordé à celui de la Trinité.
Le nombre des maîtres privilégiés des Crobelins n^était
f»oint limité ; il fallait avoir travaillé pendant 6 années dans 'hôtel , et, sur le^ certificat de l'inspecteur de l'hôtel et du directeur des bâtimens du roi , l'aspirant était reçu maître sans autres frais que ceux de la cour des Monnaies.
Les maîtres privilégiés par l'hôpital de la Trinité étaient au nombre de deux, nommés par M. le procureur général do parlement : ils devaient avoir travaillé 8 années consécutives dans cet établissement. Ils avaient l'avantage sur ceux des Gobelins d'obtenir un poinçon de maître en coinmenfant leur temps. Mais ils éuient obligés de se chaîner
d'an enfant de cet hôpital, de le nourrir, le blanchir et rinstmire pendant 8 années dans toutes les parties de Tor- Cévrer-ie. Il y avait encore d'autres orfèvres privilégiés , qui sont les maîtres d'hôtels de la prévôté, au nombre de 4 9 et deux autres encore par privilège accordé au duc d^Or-» léans, comme premier prince du sang. Ces privilèges ne donnaient point de qualité aux enfans.
Obligations et pris^iUges des maîtres orfèvres.
Chaque orfèvre était tenu d'avoir an poinçon ii lui par^ ticulier , nommé poinçon de maître , qui portait les deux lettres initiales de son nom, une devise à son choix, une fleur de lys couronnée et deux petKs ronds formant deux grainsposés parallèlement, afin de faire observer continuellement qu'il n'avait que deux grains de remède dans l'emploi de ces matières. Il était tenu en même temps de faire insculper ce poinçon sur une planche de cuivre déposée au greffe de la cour des monnaies et sur une autre déposée an bureau des orfèvres, afin d'y avoir recours au besoin. L'orfèvre était tenu d'appliquer te poinçon sur tous les ouvrages qu'il commençait et de manière qu'il ne s'efîaçât pas pendant la confection de l'objet. Quand ces ouvrages étaient ébauchés au marteau seulement, il était obligé de^ les porter au bureau des orfèvres pour en faire la déclaration au registre des droits du roi, lequel appliquait sur ces pièces un poinçon nommé poinçon de charge, et recevait du régisseur une reconnaissance de la déclaration qu'il lui avait faite de lui rapporter ces pièces quand elles seraient terminées, afin d'acquitter les droits imposés sur les ouvrages d'or et d'argent confectionnés d'après leurs poids. Cette seconde obligation remplie, il était forcé de déposer de suite et sans dépôt ces mêmes pièces brutes , dans le bureau des gardes-orfèvres, appelé maison commune y pour y être essayées par les gardes-orfèvres en exercice , qui y apppsaient leur poinçon si elles étaient au titre voulu
{>ar les ordonnances. Ce poinçon était, jusqu'en 1784» une ettre de l'alphabet couronnée , qui changeait tous les ans au mois de juillet, époque du renouvellement des gardes et qui indiquait, en cas de fraude , les délinquans.
Une déclaration du roi, de 1784» y substitua la lettre P
pour Paris et le millésime annuel y était indiqué par deux
chiffres placés au-desAis de la couronne. Ce poinçon des
gardes-orfèvres, appelé de maison commune, et de
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contre-marqoe était aussi Insculpé sur une planche de cuivre et déposé au greffe de la cour des monnaies. Si , d'après les essais des gardes-orfèvres, les oavra<;es n^ëtaicnt point au titre , savoir : ceux d^argent au titre de onze deniers douze grains^ au remède de deux grains de fin , et ceux d^or a ao carats i/4 au remède d*un quart pour les ouvrages ordinaires, et pour les grandes pièces aa titre de 11 carats i/4 au remède d^un quart , ils cassaient et coupaient ces ouvrages, en laissant la marque du régisseur afin de le décharger de la soumission faite par le fabriquant de lui rapporter les ouvrages confectionnés pour en acquitter les droits. Les bijoux ou ouvrages étant au titre et confectionnés et les droits acquittés, le régisseur y appliquait un quatrième poinçon , dit poinçon de décharge , qui seul en permettait la vente.
Les anciens gardes-orfèvres et particulièrement le derniers sortis étaient appelés mignons; ils suppléaient gratuitement les gardes en char^ ^our les visites générales de police quUls faisaient dans les maisons des orfèvres , bijoutiers, etc.
Les veuves des orfèvres pouvaient tenir boutique ouvertes et faire le commerce de Forfévrerie, mais en faisant marquer ses ouvrages du poinçon d'un autre maître.
Les orfèvres ne pouvaient acheter, fondre ou déformer aucune espèce d'or ou d'argent du royaume ayant cours ou décriées.
Ils ne pouvaient non plus fabriquer des ouvrages composés de parties les unes en or ou argent et les autres en cuivre doré ou argenté ni même d'or et d'argent , en sorte que ces deux métaux ne puissent point être pesés séparément.
Il leur était défendu d'acheter et vendre les matières d'or et d'argent au-dessus du prix des changes des monnaies.
Ils devaient vendre la matière de leurs ouvrages séparément de la façon et indiquer le prix de la matière et celai de la façon dans un bordereau signé. C'était un excellent moyen pour n'être pas trompé et pour ne pas acheter au poids de l'or les mandrins en fer et en cuivre qui remplissent et soutiennent les clefs, cachets et autres bijouteries. Ils ne pouvaient acheter aucune pièce de vaisselle , à moins que ce ne fut de personnes Mbn connues.
Les orfèvres cessant de tenir boutique ouverte étaient
teniu de déposer leurs poinçons au bureau des orfèvres , pour y être enfermés et scellés jusqu'à ce qu^ils reprissent boutique.
Maintenant, quand Forfèvre veut fabriquer quelques objets , il prend le lingot d'or ou d'argent , il le forge en plaques de la grandeur convenable , y applique sa marque • qui est en losange ; après cela , il dégrossit son ouvrage et renvoie au contrôle. On en sépare un petit morceau qui dépasse a dessein, on l'analyse et on y marque le titre qu'il a j l'artiste confectionne alors son travail , le renvoie au contrôle qui y appose un nouveau poinçon qui est celui qui permet la vente. Sans cela l'orfèvre encourrait l'amende, et les pièces non poinçonnées seraient saisies si elles étaient trouvées dans son atelier.
Nous ne croyons pouvoir mieux faire connaître les progrès et l'état actuel de l'orfèvrerie, de la bijouterie et de la joaillerie en France qu'en retraçant ici le tableau de l'exposition de 1827.
Exposition de la bijouterie , V orfèvrerie^ le plaqué ^ les pierres précieuses , factices ^ etc., en 1827.
L'exposition des produits de l'industrie française est une des plus belles conceptions humaines ; elle peut être constidérée comme un génie vivificateur des sciences et des arts chimiques et industriels , an perfectionnement desquels elle préside , et comme un moyen certain de connaître toutes nos ressources et tous les progrès de l'industrie nationale. £n parcourant les magnifiques produits qui sont exposés dans les galeries du Louvre , on croit être transporté dans ces palais enchantés dus à l'imagination des poètes , et dont on trouve de si brillantes descriptions dans les Contes Orientaux. A l'aspect de tant de chefs-d'œuvre , l'observateur , l'esprit rempli d'admiration , reste plongé dans une sorte d'extase, de laquelle il ne sort que pour payer un culte d'estime et de reconnaissance à ces hommes laborieux qui , par leurs talens , honorent et leur patrie et le siècle qui les vit naître ^ c'est dans ce sanctuaire des sciences et de l'industrie qu'on est vraiment fier d'être Français, et qu'aux yeux de l'Europe savante le gentiilâtre ignorant est forcé de courber avec respect son front humilié devant le génie des arts.
On ne doit point oublier que c'est à l'un des hommes les plus illustres de nos jours , M. le comte François de Neuf-
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château , alors ministre de Fintériear, que cette institutiou Qst due.
Ce quMl y a de remarquable , c^est qu'il Ta mise à exécution en Tan 6 (1798}, au moment même où les Anglais fermaient les mers. M. François de Ncufehâteaa , par cette exposition , fit connaître a PEurope entière tontes les re»sources de notre belle France , et ralluma le flambeau de notre industrie que l'Angleterre cherchait a éteindre. An reste , ce n^est pas Punique service que cet homme célèbre ait rendu aux sciences et aux arts ; son ministère , comme ceux du comte Chaptal et de Lucien Bonaparte , fera ton- J4)urs époque, dans leurs annales.
La première exposition .eut lieu au Champ-de-Mars ; elle ne dura que trois jours.
La seconde, sous le consulat, en Pan 9 (1801) dans h cour du Louvre , où, sous.cent-quatre portiques qui y forent élevés , on plaça deux cent vingt-neuf exposans. Sa durée fut de huit jours.
La troisième^ eut lieu en Pan 10 (i8oa), sous lo ministère de M. le compte Chaptal; il y eut cinq cent quarante exposans.
La quatrième, en 1806, sou8lem(nistère'deM.deChainpagny : trois mill^ quatre cent-vingt-deux exposans furent placés sous cent vingt-quatre portiques qui furent coostraits sur la place des Invalides , et dans onze salles des ponts-et-chau&sées. Il fut distribué vingt^sept médailles d^or, soixante-trois d^argent, et cinquante-trois de bronze.
La cinquième eut lieu en 18 19; elle fut la plus brillante : on y vit avec étonnement les perfectionnemens immenses que la chimie avait produits sur presque toutes les branches de Pindustrie^ et Pon n'a point oublié le témoignage flatteur que M. le comte BerthoUet, d'illustre mémoire, et M. le comte Chaptal , reçurent de Louis XVIII , pour la part qu'ils avaient prise a ces progrès. A cette exposition, lo nombre des exposans s'accrut encore, et cinquante-sii médailles en or furent distribuées , ainsi que cent quarante huit en argent , et cent quatorze en bronze.
La sixième s'opéra en iSaS, et elle fut remarquable tant par la variété àeè produits , que par le grand nombre d'esposans^ il faut cependant avouer que la facilité avec laquelle on avait admis tant de futilités, de cas jolis riens, fruiu du charlatanisme et de la cupidité, avait converti cette belle institution en ane espèce de bazar, ou le rendez-
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vous des marchands qui venaient y distribuer leurs adresses. Cest un abus que le jury de 1837 a eu le courage d'atta> qtier ; espérons qu'on finira par le déraciner complètement.- L'exposition de i8a5'fut célèbre par les produits de nos filatures en coton : c'est encore à cette exposition qu'on vif briller les arts chimiques , qui ont placé la France a la tête de toutes les nations.
Enfin , la septième exposition a eu lieu , depuis le premier août, sous des salles en bois , placées dans la cour du Louvre et dans une partie de celles de ce superbe édifice. Un concours immense d'étrangers s'est empressé d'y venir admirer la progression, toujours croissante, qui s'est opérée , non seulement dans la quantité des produits , mais encore dans l'amélioration des procédés, et les nombreuses applications qu'on a faites aux arts d'un grand nombre de découvertes : aussi voit^on avec transport des ouvrages qnisemblent avoir dépassé les bornes de l'esprit humain. Il faut être témoin de la beauté de eeux qui sont soumis à cette savante épreuve , pour pouvoir juger do leur mérite. Toutefois , nous sommes fbrcé de convenir que-l'expositioB^ do- 1837 n'a été ni aussi nombreuse, ni aussi variée que celle de i8a3j puisqu'elle n'a^ compté qu'environ mille six cent cinquante exposans , dont plus de huit cents de Paris. Devons-nous attribtier ce découragement aux malheurs du temps , ou bien les fâbricans de la province croiraient-ils que le jury ne les juge point avec impartialité ? Qu'ils se rassurent : le talent et la loyauté de MM. Arago, Darcet, Gay-Lussac , Biot , Thénard , Molard , Brogniart , Héron de Villefosse, Oberkampf, Gérard , Camille Beauvais , etc., dont la réputation est européenne , doivent pleinement les rassurer.
L'exposition des produits de l'industrie est en quelque sorte un puissant stimulant qui vivifie les diverses branches des arts cnimiques, mécaniques et industriels; c'èst~un véritable concours où viennent figurer presque toutes les no-> tabllités manufacturières. Aussi , afin d'offrir au lecteur une idée des hommes honorables qui se trouvent placés à la tête des art» précités , nous allons donner une idée dtf l'exposition des produits de ce genre pour 1837, d'après le rapport du jury central.
0RFÉVRER11.
Lci objets en orfévrevie et en argenterie que l'on (abri*
que à Paris , coDsidcrés sous le rapport de la beauté et de
I élégance des formes, du choix et de la disposition des ornemens, du fini et de la perfection du travail, ont placé nos artistes à la tête de ceux de toutes les nations. Parmi les plus célèbres nous citerons :
Af. Odiot , qui de père en fils a tenu et tient le premier rang parmi les plus habiles orfèvres de la capitale.
II a présenté à Texposition diverses pièces d^orf^vrerie , an nomore desquelles est une toilette en or et en argent d^one forme très élégante , et enrichie d^ornemens du meilleur goût.— Rappel d'une médaille d'or.
3f. Cahier, orfevre du roi , a exposé , entre plusieurs beaux produits, un superbe reliquaire pour la sainte-ampoule. — Rappel d^une médaille d'or.
M, Fauconnier, outre un très bel ostensoir, a expose une belle aiguière et trois vases, dont un en forme de fontaine a thé. — Rappel d'une médaille d'or.
M, Lebrun , outre plusieurs objets d'orfèvrerie du meilleur goût et du plus beau fini , a exposé une superbe fontaine à thé. — Rappel d'une médaille d'argent*
M* Bertrand-Paraud , objets d'orfèvrerie à l'usage du culte, -^ Mention honorable.
Plaqué d'or et d'argent.
L'art du plaqué a pour but de fournir ^ bas prix une vaisselle qui (asse le même service que celles d'or et d'argent , et présente les mêmes agrémens. Pour cela , les prix doivent être à la portée des fortunes moyennes; l'exécution doit être soignée et solide , le mat , les ciselures et tous, les ornemens dont le nettoyage exige un frottement difficile, doivent être évites; les surfaces unies doivent être préférées , les formes choisies avec goût et les objet» avoir le moins de pesanteur possible. Ces qualités se sont trouvées réunies dans la plupart des ouvrages en plaqué mis dans le commerce , et qui sont remarquables par leur délicatesse, le développement de leur dimension, et dans lesqwls on admire un parfait accord de jointure et un poli très brillant. Parmi les exposans en ce genre qui se sont le plus distingués, nous citerons :
M. Fabre , à Paris , rue des En fans Rouges , n* a. Entri» autres beaux produits présentés par lui a l'exposition , on remarquait un ostensoir en doublé d'or, imiunt parfaitement le vermeil , une grande lampe et de magnifique^
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flambeaux dVglUe. — Rappel d'une médaille d^or décernée en 18^3, a son prédécesseur M. Tourrot.
31, PiUioud , à Paris , rue des Juifs , n** 1 1 . Il a ex -
Ï»osc divers produits en doublé d'or et d'argent très perèctionnés. — Médaille d^argent»
M. Théodore Parquin , à Paris , rue de Popincourt , n^ 66 , a exposé un grand nombre d'objets en plaqué pour le service de table, ainsi que d'autres objets de grandes dimensions , tels que tables d'appartement , baignoires , etc.
— Médaille d'argent. ' iWT. BerÛiolon, a Paris, rue Michcl-le-Comte, n° 3o ,
a exposé une statue de la vierge en argent plaqué, remarquable par sa grandeur et par une exécution très soignée.
— Médaille de bronze.
M. Ch, Bàlaine^ à Paris , rue du faubourg du Tcitaple^ n° 91. Plaqué d'argent pour le service de table très bien exécuté. — Médaille en bronze.
M, Veyrat, à Paris, rue de la Tour, n° 8. Entres autres produits^ le buste du dauphin en plaqué. — Médaille de bronze.
La bijouterie française jouit d'une réputation méritée ,. tant par la légèreté et le fini du travail, que par le bon goût et le choix des formes. On n'a point vu à la dernière exposition de la bijouterie en or proprement dite , mais de la bijouterie dorée et à bas prix , des bijoux en platine, etc. Nous allons énumérer ces divers objets exposés.
1° Bijouterie d'acier.
M. Frichot , à Paris, rue des Gravilliers, n° 4^> * exposé un grand nombre de bijoux en acier du plus beau poli ; de plus une garniture de cheminée composée d'une pendule et de deux candélabres. Ces beaux produits, dont le prix est de a5^ooo francs , résultent de l'assemblage de 91^000 morceaux d'acier qui présentent 1, 028,800 facettes, et dont le montage a exigé 2,o53,ooo opérations. — Rappel d'une médaille d'or.
M. Provent, à Paris , rue Salle-au-Comte , n" 4 «* ^» a exposé des croix plus ou moins riches en ornemens, des clefs de montre, une pendule, etc. — Rappel d'une médaille d'argent.
M. Paulr, a Paris, faubourg Saint-Martin, n° i3, a
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exposé une parare complète , des peignes , dont toutes let pièces sont montées à vis , des boucles d^oreille et de ceinture ,.etc. — Médaille en bronze.
M, Herfort , a Paris , faubourg Saint-Denis. Bijoux et pendule. — Mention honorable.
a° Bijouterie dorée.
M. OrheUn , à Paris, rue aux Ours , n° a3. Bijoux en euivre doré , imitant parfaitement la bijouterie fine. — Médaille de bronze.
M, Lelorf,g , a Paris, rue Montorgueil^ n** 71. Bijouterie en bronze doré très belle. — Rappel d'une médiâilk de bronze.
M. Brisseau , à Paris , rue Neuve-Saint-Martin , n'9. — - Citation.
3" Bijouterie en fonte de fer.'
Leé bijoux en fonte de fer qui ont paru à TexpcAition , étaient à la fois remarquables par la finesse du grain de U matière , et par la délicatesse du travail.
MM. Dumas père et fils, à Paris, rue de Charenton, n° 7, ont exposé divers bijoux en fonte du meilleur goût : les succès qu'ils ont obtenus^ont fait baisser les prix à ceai qui sont connus dans le commerce sous le nom de bijouterie de Berlin. — Rappel d'une médaiHe de bronze.
M. Richard,''^ Paris , rue des Trois-Cannettes, n" i3, a exposé une très belle collection de bijoux en fonte, creax à l'intérieur, ornés de dessins fort élégans. — Médaille de bronze.
M. Houdatlle , à Paris , rue Saint-Martin , n° 1 7 1 . Bijouterie en bronze, en cuivre et en fonte, d'un très bon goût et d'un prix modique. — Mention honorable.
4° Bijouterie en platine.
M. Ch. Bemaiida , k Paris, quai des Orfèvres , n" 3a, a exposé des bijoux avec des alliages de platine et d'autres métaux , et ayant des couleurs variées très agréables , suivant la nature de ces alliages. — Rappel d'une médaille en bronze.
Joaillerie en pierres fausses.
Si la joaillerie en pierres fausses rivalise arec la joailleïio fine, elle en diffère cependant parle fini des montures.
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par la précision de la taille des pierres , et la perfection des montures qai sont presque tontes moulées. L^lmitatiOn des perles fines a été portée à un point de vérité très remarquable.
AT. DouauU-TVielànd , a Paris , passage Dàuphine, a exposé : 1° un tableau formé de pièces de cristal limpide et de cristal colorié a l'effigie de Charles X , ded rois ses prédécesseurs , des princes et princesses de sa famille.
2" Une belle collection des produits de sa fabrique , et plusieurs médaillons de cristal avec de riches encadremens dé pierres dfe couleur. — Nouvelle médaille d'argent.
Af. Barthélémy, a Paris , Palais-Royal , n" 1 1 1 . Ce fabricant est remarquable par Féléganœ et la richesse de ses^ montures. — Rappel d'one médaille en bronze.
3f: Bourguignon , à Paris , rue de la Paix , n° i, et passage de l'Opéra, n° ao. Outre du strass bien préparé , il a exposé^ une masse vitreuse perlée imitant parfaitement les perles fines. — Médaille de bronze.
MM, Lançon père et fils , à Paris , rue du Temple , n° 49> 1^8 pierres précieuses factices de la plus grande beauté , et très remarquables par la régularité de leur taille. — Médaille en bronze.
M, Maréchal, Si Paris, rue Saint-Denis , n" 35o. Bijoux en strass très bien montés. — Mention honorable.
M. Chavassu, à Paris. Gemmes et perles fausses , trèsbien fabriquées. ^- Mention honorable.
MM, Lelong , Constant et Forestier, à Paris , ruedu Temple , n" 61 . Pour perles fausses. — Mention honorable.
Par cet exposé , H sera aisé de voir que les diverses fabriques en bijouterie, plaqué, etc., ont pris de nouveaux accreissemens et atteint, un nouveau degré de perfection.
Diverses dénominations données à Tor et^à plusieurs
de ses aUiages, etc.
Or bas. C'est l'or dont le titre est depuis 10 jusqu'à ig carats.
Or en chaux. C'est l'ôxide d'or précipité de sa dissolution par les acides.
Or aigre. C*e&t ainsi qu'on nomme l'or qui éprouve desgrenures on des gersures sous le choc du marteau, au laminage, etc. Il doit ce défaut aux proportions et »la nature de l'alliage.
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- Or de couleur» C'est For auquel oa donne les conlear:» suivantes au moyen d^un alliage : ainsi ,
i'' U or jaune et For fin dans toute sa pureté ^ 1° Vor rouge se compose de trois parties d^or fio sur une de cuivre-rosette \ il est an titre de i6 carats ^
3° Uor vert se fait avec trois parties dW fin et une d'argent^ il est à i6 carats. Cette, couleur est d^un beaa vert de pré;
4** Beau vert feuiUe morte. Se compose de i8 parties d'or fin et de 6 d'argent;
5° Vert d'eau. Or fin i4 parties, argent lo. On peut varier à l'infini les nuances du vert, en graduant les proportions d'argent.
Or bruni. Celui qui est poli avec la dent de loup, poor
détacher les ornemens de leur fond, si c'est de la dorure
sur détrempe, ou avec un brunissoir si c'est de l'or ouvré.
Or bretelé. Celui dont le blanc a été haché de petites
bretelures.
Or mat. Celui qui étant mis en œuvre n'est pas poli. Il en ^t de même des parties d'or sur les bijoux qai ont été amaties et pointiUées au ciselet et au matoir, qui sont restées sous leur couleur jaune, ou auxquelles on l'a restituée par la couleur au verdet ou au tire-poil,
6° Or bleuâtre. Se fait en jetant dans un creuset tenast de l'or en fusion le quart de son poids de gros fil de fer doux, et en le retirant aussitôt du feu dè^ qu'on voit que l'alliage a eu lieu ; si l'on restait plus long-temps le fer serait rejeté en scories. Cette couleur est la plus difficile à faire ;
'f Or blanc. C'est l'argent, dont on rend la couleur moins intense par l'addition de plus ou moins d'or.
Or fin. C'est celui qui se rapproche du titre de a^ carats.
Or au titre. C'est celui qui est à ao carats, titre prescrit par les ordonnances pour les bijoux d'or.
Or en lames. C'est l'or réduit en plaques plus ou moins minces au moyer^ du laminoir.
Or trait. C'est l'argent doré tiré en fils très minces à la filière.
Or en coguiUe, ou bien or en poudre. Nous avons fait connaître ailleurs les moyens propres à réduire l'or en poudre très fine.
Or en bain, ou or en fusion.
Or poreux. C'est celui qui offre des cavités et des impuretés dans son sein. Il faut Je refondre.
Or de mosaïque. Celui qui, dans un panneau, est partagé par petits carreaux ou losanges, ombrés en partie de brun, pour paraître de relief.
Or moulu. C'est anîsî qu'on nomme quelques dorures, telles que celles sur bronze, etc.
Or réparé. C'est celui qu'on est obligé de repasser avec du vermeil, au pinceau, dans les creu\ de sculpture, ou pour cacber les défauts de l'or, ou bien pour lui donner un plus bel œil.
Or rougedtre ou verdatre. Celui qui est glacé de rouge ou de vert, pour distinguer les basrreliefs et ornemens de leur fond.
Or battu. G est l'or en feuilles pour la dorure.
Dajis les ouvrages didactiques on apprend moins la pratique des arts que dans les ateliers ^ mais en revanche dans le.<i traités spéciaux, sur les arts, mis au courant ou au niveau des progrès et des découvertes des sciences physicochimiques et mécaniques, MM. les fabricans et les artistes puisent des pratiques nouvelles et apprennent à se rendre compte de tous les faits, ils parviennent à des améliorations qu'ils n'auraient obtenues peut-être que du temps et du hasard.
Avant d'entrer en matière^ nous allons présenter quelques notions sur If s procédés généraux de fabrication de ^ l^orfévrerie. Ces procédés se rattachent intimement à ceux qu'*cmploie le ferblantier dans plusieurs de ses ouvrages.
Procédés généraux de fabrication.
Dans le vocabulaire que nous avons placé à la fin de cet ouvrage, nous avons décrit un grand nombre de ces opérations^ pour complément, nous allons y joindre les suir vantes :
Conservation de l'argent.
L^argent doit être conservé dans un lieu sec, afin d'éviter l'oxidation, principalement de celui qui est en plaque, dette oxidation est d'autant moins longue que l'air est plus liumide, quoique l'argent soit un métal peu oxidable par le oontact de l'air.
Polissage, ou mieux des plaques d'argent. Ce polissage des plaques d'argent n'est pas, bien s'en faut.
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celui que ce métal doit avoir; à proprement parler, c^st une sorte de dressage qu^on opère en plaçant la plaque sur le tas à dresser, et Fy frappant avec le marteau à dres.>cr et souvent avec un maillet. Par ce moyen, non seulement la plaque devient plus droite, mais encore ses molécules îdtégrantes se rapprochent, elle devient alors plus compacte, et sa surface plus unie, et, par suite, plus susceptible do prendre ud beau poli. Quelquefois on ne polit qu^après l^* découpage ; cette manière n^est pas la meilleure, ri ous par lerons ailleurs du véritable polissage.
Maruène de couper ^ de tracer sur les plaques
d'argent,
U est une foule d'ouvrages qui se font avec des plaqon d'argent auxquelles on donne diverses formes et qu^il serait trop long et trqp dispendieux de leur faire «cquërir au moyen de la lime. Un moyen plus court et plus exact, cest le découpage. Pour y parvenir, on étend la plaque d'argent (i) sur l'établi ou sur une pièce de bois bien unie ; on y applique dessus les calibres ou patrons des objetê que Too veut fabriquer, et Ton en trace les lignes et les contours aa moyen d'une règle, d'un compas et d'un petit poinçon, ah bien d'un crayon ; le premier moyen vaut mieux. L'ouvrier doit être assez intelligent pour ne rien perdre àts plaques, et en tirer, au moyen des calibres plus on moi os srands, toutes les pièces qu'il pourra, en laissant le moiu$ d'espace possible entre les calibres, sanr recourir à des calibres différens de forme, à moins que le besoin l'exige. Ainsi, soit à fabriquer plusieurs cafetières et de grandeur différente, ils tracent au compas tcus les fonds sur la mcme feuille et ils tirent des rognures, les petites pièces acresaoires et propres à ces objets. Ces dessins tracés, on prot<èd( k leur découpure au moyen des ciseaux ou des cisailler, suivant l'épaisseur de la feuille ou plaque d'argent. Le» pièces, après avoir été découpées, sont polies de nouveau et bien dressées. Après cela on les soumet aux dtverfo* préparations relatives à la nature des objets qu'on veut fabriquer ; ces préparations doivent précéder la monture. Voici les principales.
^ f 0 Cette plaque doitetre plus ou moins épaisse, suivant là nature des objets que l'on veut confectionner.
A. Cannelage»
Il est des ouvrages qui réclament des canBehires; chez les uns elles sont transversales, chez d^antres longttudhiaies et même en divers sens j le goût de Touvrier et la fomie du dessin dëtermittent la position de ces ornemens. Pour opérer le cannelage des objets, on trace, au moyen dHim règle ou d^un compas et d^un poinçon^ les lignes le long des<]uelles les cannelures doivent être faites ; on place ensuite la plaque d^argent sur le tas a canneler ^ Pont, prend alors un des marteaux à deux têtes planes le pins assorti k la pièce, et Ton frappe avec ce marteau sur la partie de Fobjet qui se trouve reposer sur le tas dant la direction dec lignes tracées. Par ce moyen, il prend Fempreinte ou mieux la forme cannelée du tas \ après cela on fait un peu reculer la pièce, on frappe de nouveau et l'on continue à faire re culer et à frapper jusqu'à ce que les cannelures aient la longueur désirée. La profondeur et la largeur des cannelurèB exige des tas a canneler *dont les dents soient plus on moins larges et plus ou moins saillantes. Il est donc évident que Torfèvre doit en avoir de plusieurs sortes, suivant Texigence du dessin et la grandeur des objets.
B. jRepIîage et bordage.
Il n'y a pas, dit M, Lebrun (i), d'ustensile ni de partie «Tiuteasile qui n'exige cette opération, puisque c'est par elle que Ton assemble toutes les pièces, au moyen d'un rebord. Supposons, ajoute^t-il, que nous ayons à faire un rebord à nn fond de tasse. L'on commence par tracer sur la feuille d'ajgent un cercle de deux lignes de diamètre pins gnuid que ne. doit être le vase : ces deux lignes forment le rebord. Pour l'opérer, on prend une bigorne qui porte «ur son oâté plat^ ou à vive-arête, dans sa largeur, plofiienrs entailles on peu creuses. L'on appuie le bord du fond, de telle sorte que l'entaille soit immédiatement audessdUs du cercle qui marque les deux lignes excédantes; ensuite, avec un marteau de bois, l'on replie ce rebord tout autour a angle droit avec le fond. On fait la même c^pératton pour border l'argent dans toutes les parties qui ne doivent point être soudées, comme les ouvertures a^è vases, des écnelles, des- cafetières, etc., à moins que la
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feuille d^argent soit assez épaisse pour nVn avoir plus besoin dans ces parties, car le bordage ajoute à la solidité et iah que le métal n^est point tranchant. Quand le repli est fermé sur la bigorne, on introduit au-dessous un fil de fer, de laiton ou d^argent, dont la grosseur est en raison de celle qu^on veut donner au bord^ Ton rabat ensuite le repli sur ce fil de manière a le couvrir entièrement. Le tas à soyer est d^un usage très avantageux pour faire les replis et rebords.
Quand on veut ensuite souder les deux bouts du contour d*un6 casserole, d^une écuelle ou de tout autre vase de ce genre, on plie en rond la bande qui forme ce contour, et quand on a ainsi formé cette sorte de cercle, on y fait entrer le fil de fer, de laiton ou d'argent qui doit dépasser d'un côté de quelques lignes et entrer dans Fautre côté où il fait sa jonction avec Tautre extrémité du fil métallique. Ces deux extrémités doiv^t être soigneusement limées, afin if ne pas présenter de saillie au point de jonction. Ce hwi porte le nom d'ourlet ; voyez ce mot.
Manière de monter Vouvrage.
Aux opérations précédentes on doit ajouter les deux suivantes : Dès que le contour se trouve bordé et arrondi, et que le fond est convenablement replié, on dispose le fond sur un tas plus ou moins large, de telle manière que la face, au bord de laquelle se trouve creusé le repli^ soit placée sur le tas ; Ton ajuste ensuite dans le silîoa de ce repli le bord inférieur du contour qui est dépourvu d'ourlet. Après cela l'ouvrier tourne successivement sur le tas toua les points de cette jonction et les frappe au fur et à mesure qu'il les tourne avec le marteau a planer on a réparer. Par cette opération, il relève le bord do fond sur l'extrélaité du contour, de telle sorte qu'ils fassent corps ensemble. Avant cela les deux bouts du contour ont été réunis par le même moyen.
Agrafage,
L^agrafage n^a lieu que pour les vases qui sent destine* ^ supporter une haute température. Ce*raode est plus particulièrement omplové par les. ferbhuitiars^ il s'opère de b manière suivante : On donne quatre lignes de plus de dia- Tnèlrr an lieu de deux au cercle du fond de l'ustensile ;i Xabriqnrr, et Ton ferme le r«»plt. On df>iine aossr une lîffn»'
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<de plus que ca hauteur le demande au contour ou bando des parois^ et Fourrier rabat cette même li^nc pour en former un rebord. Il place ensuite ce contour au centre du cercle du fond, de manière a ce que celui-ci déborde d'un« ligne tout autour. Tout étant ainsi disposé, il rabat la partie qui déborde sur Tautre, et termine par relever les deux pièces ensemble contre les bords du contour ^ il soude ensuite.
L^agrafage, comme nous Tavons déjà dit, est plus particulièrement employé pour les ustensiles en fer-blanc; en orfèvrerie, il rappellerait trop Penfance de Fart. Gomme la soudure à Fargent est bien moins fusible que celle à Fétain, on recourt au montage^ et les objets ainsi confectionnés peuvent supporter le même degré de température aux soudures que l'argent lui-même.
De la soudure.
La soudure est Fart de réunir différentes parties désunies pour n'en faire qu'un tout au moyeu d'un métal qui sert pour ainsi dire de ciment à ces mêmes parties. Pour y parvenir, on arrête ensemble les pièces que Fon veut joindre soit avec du fil de fer, soit avec des crampons^ on met des paillons de soudure dans les assemblages ^ on humecte le tout et on garnit de borax eu poudre tous les endroits où il y a des paillons de soudure. Il est même prudent, quand une pièce a éprouvé quelques soudures, de garnir légère^ ment de borax les endroits précédemment soudés ; cela empêche l'ancienne soudure de se ramollir au feu.
Quand la pièce est ainsi disposée, on Fexpose a un feu léger pour faire sécher le borax, en faisant attention a ce que les paillons ne s'écartent point de leur place. Après cela, si la pièce est petite, on Fexpose au feu de la lampe ou d'un coup de flamme dirigé par le chalumeau de cuivre; on échauffe la totalité de la pièce et on la soude du même coup. Si la pièce est grosse, après l'avoir fait sécher, on l'environne et on la couvre de charbon allumé, et Fon chauffe au moyen d'un bon soufflet; quand la pièce est d'un rouge sumsant, on découvre les endroits qui doivent être soudés, en ôtant le charbon de dessus; on porte le tout AU feu de la kmpe, où d^abord on achève de Féchàuffer tout-a-fait en l'enveloppant de toute la flamme du chalu- 9ieaa. Quand on aperçoit que la soudure est près dQ se fondre, on rétrécit sa flamme et on la porte plus directe-
ment sur les parties à rëanir. Quand on a vo couler toutes les soudures, on dégarnit la pièce promptement de tout le feu de charbon qui Tenvironne, on la laisse refroidir, on la délie et on la. met dérocher dans l'eau seconde (acide nitrique affaibli par Teau).
Il est bon de faire observer qu'il arrive quelquefois que les crampons ou fil de fer se soudent avec For par la violence du feu; on évite cet inconvénient en mêlant au borax un peu de sel de verre.
Soudure pour les chaînes d* argent.
Faites fondre trois parties d'argent fin et nn'e partie d'airain \ quâîid ils seront en fusion , jetez-y un peu de sulfure d'arsenic en poudre (orpiment ).
Autre.
JrF' J de chacun .... i partie.
Fon(|az-4és ensemble et réduisez-les en grains, et fondez avee quatre parties d'argent fin \ coulez dans une lingotière, et rédfuisex ensuite en poudre an moyen de la lime.
Soudure ordinaire des orfèvres.
Les orfiàvres font ^atre sortes de soudures , qa'iU nomment à huit y à six, au quart et au tiers.
La soudure à huit se compose de 7 parties d'argent sur
«ne de cuivre jaune;
La soudure à six contient t/6 de cuivre id. ;
La soudure au quart en contient un quart;
La soudure au tiers en a un tiers.
Il est aisé de voir que cette différence dans la composi* tloB des soudures diminue le titre de l'argent : plus elle contient de cuivre , plus elle est fusible.
Il est nécessaire que MM. les orfèvres aient dîTorses soudures , afin de rendre leur travail plus aisé. Ainsi , dans une {»ièce où il doit y avoir plusieurs soudures les unes après es antres , ils emploient d'abord celle à Atti'f pour les premières ; celle à six pour les secondes ; celle au quart pour les troisièmes , etc. Au moyen de ces diminutions de température pour la fusibilité de ces soudures , on n'a pas à craindre de déranger ou dessouder les premières tandis qu'on soude les secondes , etc.
Quelques orfèvres-bijoutiers soudent de la manière saivantac
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On bat la soadure bien mince, et on la coupe en petit morceaux ou paillettes ; on joint ensuite les deux bouts de Touvrage qu^on veut souder avec un fil métallique fin ; on humecte les jointures avec u\i pinceau trempé dans du borax dissous dans Feau , et Ton yappHque suffisante quantité de soudure. Placez ensuite Pouvrage , si c^est quelque chos< de délicat , sur un gros charbon , et projetez sur la partie à souder la flamme d'une grande lampe , au moyen du chalumeau. Faites bouillir ensuite dans Peau d^alun ou dans Pacide nitrique faible , et travaillez a la lime ou au tour. Si c'est de Targent, bn doit le blanchir de la manière suivante : On place Pouvrage sur un feu clair ; quand il est porté au rouge; on le retire et on le laisse refroidir. On fait bouillir ensuite Pouvrage pendant six minutes dans an vaisseau de cuivre non ëtamé , dans de Peau contenant une partie de sel marin et autant de tartre ; on Pen retire pour le mettre dans Peau claire et on le gratte avec une brosse de laiton. On réitère ensuite cette opération ^ on le fait recuire encore une fois , on le fait bouillir dans le sel et le tartre et Pon procède comme auparavant. Gela fait, on prend du tartre noir bruIé , on ,en tbrmc une pâte avec un peu d'eau , on en couvre Pouvrage , on le fait recuire sur un feu de charbon clair, on le retiie du feu et on le brosse bien dans l'eau claire ,{ on le fait bouillir encore une fois dans Peau de tartre, pn le lave à Peau froide et on Pcssuie bien avec un linge fin. L'argent est alors d'un beau blanc couleur de perle.
On soude , avons-nous dit , avec des alliages de métal plus fusible que le métal même. Voici les recettes de quelquesuns de ces alliages : ^
Excellente soudufe pour Vor.
r 1 de chacun ... i partie,
Or ... î».
On fait fondre Pargent avec le cuivre , et Pon y ajoute ensuite Por.
Autre* Prenez de Por dont Pouvrage est fait , de la pesanteur d'un sou ; alliez-le avec trois grains de cuivre et autant d'argent.
Soudure pour V argent.
Faites fondre deux parties d'argent , ajoutez-y une par-
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lie d^airain batta bien mince , et ne laîtsez pat long-t«nips «n fosion.
Autr^e.
Argent 4 ooces.
Airain 3 onces.
Arsenic 2 ^oi.
Coulez aussitôt que la fusion aura eu lieu.
Autre,
Aident . 3 onces.
Clinquant i once.
Arsenic. ,...,.. 4 g'^^*' Aussitôt que la fusion a lieu, coulez de suite ( bonne soudure ).
' Autre.
Argent Bn i once,
Airain mince . ^ . . . i , Arsenic i.
Quand Targent et Fairain sont en fusion , on y ajoute Tarsenic , on remue , et Ton coule bientôt après.
Dessouder.
Il arrive parfois que , dans les ouvrages montes, quelque* |>ièces dVrnemens se dérangent au feu, ou qu'elles nVnt pas ëtë convenablement disposées ; H convient de les dessouder sans nuire au restant de Touvrage. Cette opératioo se fait en garnissant d\ine terre dctayéc , à laquelle on a joint un peu de sel , toutes les soudures , k Texceptlon àt celle a dessouder. On gratlo bi«n les alentours de cette partie et on la garnit de borax, comme si on voulait la sonder. On place la pièce au fou , on Ty assujettit bien , et Ton donne un coup de feu suffisant pour fondre la soudure^ on prend alors la pièce à enlever au moyen d'une pinœ, et on la détache. Si la partie à dessouder n^est pas de nature t pouvoir être ainsi saisie, on l'attache auparavant avec un fil de fer un peu fort et un peu long , et on l'en sépare par rc moyen.
Emboutissage,
L'emboutissage, comme nous Tavons dit au vocabulaire, consiste a faire prendre la forme sphérique a uqc surface ponr
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en faire des cafetièf es, des tasses, des bols et autres ustensiles semblables. Pour cela on fait tourner la pièce sur une bigorne ronde, pendant qu'on frappe dessus avec le maillet. Par ce moyen, Por obtient la forme sphérique voulue et plus ou moins concave^ suivant les marteaux que Ton emploie, lesquels sont désignés, le premier de ce genre, par le nom de marteau à emboutir, le second par celui de marteau à emboutir en boudin, et le troisième par la dénomination de marteau à emboutir à tête djQ diamant.
Moyens propres à perforer les surfaces,
^ous avons déjà dit qu'on pratiquait sur les plaques d'argent, comme sur celles de cuivre, de fer-blanc, etc., des découpures représentant des ronds, des carrés ou divers dessins. Pour cela on applique la plaque ou fieuille d^argent t»ur celle de plomb dont nous avons parlé. Si ces feuilles d'argent sont minces, on en place deux l'une sur l'autre ; alors on place l'emporte-pièce sur le dessin qu'il représente et qui se trouve sur la plaque d'argent, et au moyen d'un coup de marteau à tête plate, qu'on frappe sur Temportepièce, la découpure est faite et enlevée ^ on suit ainsi les diverses parties du des&in avec cet instrument ou avec ocux qui sont appropriés aux diverses parties du dessin, si celuici n'est pas uniforme: on plane ensuite au moyen du marteau.
Polissage de Vor et de V argent.
En terme d'orfèvrerie, de bijouterie, etc., le polissage est l'art de faire disparaître les traits que peuvent avoir produits les instrumens dont on s'est servi dans les diverses opérations. Les moyens qu'on emploie consistent a remplacer ces traits apparen.s par des traits tellement fins et raccourcis, que l'œU ne puisse les distinguer.
Le polis^ge de l'or se pratique de la manière suivante : On se sert d'abord de pierres vertes, qui se tirent de Bobème, pour dresser les filets, ^avures, ornemens et les [champs du dessus des tabatières. Pour le dedans de celles-ci, r>n emploie également de grandes pierres vertes et larges, E^t de grosses pierres ponce. Après avoir ainsi enlevé les traits de la lime et les inégalités de l'outil, on se sert de [>icrre ponce réduite en poudre, broyée et amalgamée avec lile rhuitc d'olive qui adoucit les traits de la pierre et de la
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grosse ponce. A cette seconde opération succède celle du tripoU. Rien n'est plas difficile que le choix de la pierr<> de tripoli et de sa préparation . Il faut la choisir douce et mordante ; ilfautla piler et la laver avec soin, et ce n'estque du résultat de 7 à 8 lotions faites avec grand soin, que provient celle dont on se sert et que l'on conserve bien proprement. Le moindre mélange de malpropreté nuit et fait qu'on est obligé de recommencer. On emploie cette poudre fine de fripoli avec du vinaigre ou de Teau-de-vie ; quand les traits è
{>once à l'huile ont été effacés, on finit par donner \er>ifi\' 'ouvrage." On se servait autrefois pour cela de la corne d* «erf réduite en poudre et imbibée d'esprit de vin. On emploi' maintenant le rouge d'Angleterre (tritoxide de fer; ei poudre très fine et réduite en pâte fine au moyen de Feaude-vie ou de l'alcool. Cest par ce moyen qu'on met la dernière main au polissage.
Procédés pour polir et lustrer Vor ott un ouvrage
doré,
% Tartre brut. . . . ï 1 j
" c_ - j f chacun de 2 onces
Soufre en poudre. 3
Sel marin 4 onees.
Faites bouillir dans moitié eau et moitié urine, trempet-
L votre or ou votre ouvrage doré \ ils acquerront ainsi on lan lustre.
Autre.
Tf» Sel marin 8 onces.
Tartre 8 onces.
Soufre en poudve 4 ~
Alun idem L
Orpiment /efem 4 '
3îîse en couleur et nettoiement.
La mise en couleur est Tart de monter la couleur de Tor et de l'aviver. On comprend ce que signifie le nom de nettoiement. Nous allons faire connaître les principaux procédés mis en usage.
Mise en couleur de Vor çt de fargent, etc. Gomme on ne peut employer à la dorure que l'or vierge. ^ui est plus pâle que ce métal allié de cuivre , on a cher* ht a en rehausser la couleur , et on y est parvenu en le chau>sant avec des cires ou des cémens et le lavant dans des liqueurs chaudes , que les orfèvres appellent sauces , et qu*' chacun d'eux compose à sa manière. Ces rires et sauces son»
des mélanges de terres bolairés , pour Tordinaire , de sel marin , d^alun et de plusieurs autres sels , enfin de vert-degris. C*cst à la révivification du cuivre de ce dernier ingrédient' que ces sauces doivent leur propriété de rehausser Téclat de Por , par la belle couleur rouge qu^elles lui donnent. Cette application est donc une manière d'appliquer une très légère couche de cuivre à la surface de Vor , de cuivrer Tor^isMl est permis de se servir de cette expression.
Parmi le grand nombre de cires ou cémens , et de sauces , employés pour rehausser la couleur de Tor , ou , en termes d^orfévrerie , pour mettre ce métal en couleur, les suivantes, qui sont dues à M. de Ribeaucourt, méritent d^ctre distinguées.
Prenez : •
Cire jaune i livre ,
.Alun calciné 2 onces,
Vert-de-grig a id. ^
Crayon rouge 12 id.,
Gendres de cuivre 2 id.
JB'aites fondre la cire , incorporez-y les autres ingrëdiens réduits en poudre, et faites du tout une masse, de laquelle vous formerez des bâtons. Après avoir bien nettoyé la pièce, on la frotte avec un de ces bâtons ; on la met ensuite sur les charbons, ardens jusqu'à ce que tout le cément soit bien consumé ; on la gratte-bosse, on la brunit, et on la lave dans la sauce qui suit.
Prenez :
Gendres gravelées 3 onces ,
Soufre a id. ,
Sel marin 4 >^*
Jetez toutes ces drogues dans environ une pinte d^eau, qu» vous servira au besoin, en la faisant chauffer à chaque fois.
Poudre pour donner un Jaune d'or aux bijoux, ( Journal des Connaissances usuelles. )
Pour- donner aux bijoux , dont le titre n^est qu'à 'jSo millièmes, bà belle couleur jaune et matte que présente l'or fin lorsqu'il n*est point poli , les bijoutiers font usage d'une composition saline , qui se vend dans le commerce sous le nom de couleur; cette poudre, contient :
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Salpêtre 4^
Alun a5
Sel marin 35
lOO.
On vend aussi une autre poudre dans laquelle il entre une assez grande auantité d'^oxide blanc d^arsenic , et qui. par cette raison , devrait être proscrite , k raison des dangers qui peuvent en résulter pour la santé , dans plasieon circonstances.
Pour rétablir le lustre de For ou des galons d*argeni,
lorsqu'ils sont ternis.
La meilleure liqueur que l'on puisse employer pour rétablir le lustre des galons d^or ou d^argent , lorsqu'ils sont ternis, est l'esprit de vin , que Ton fait chauffer anot de l'appliquer sur les parties rembrunies. On conaerve aussi par ce moyen la couleur de la soie ou de la broderie. C. Mackensie {One (housand expériments in chemystrys).
Moyen de donner aux vieux galons ou agrémens <r argent leur pnmière couleur.
On prend de la poudre d'albâtre très desséchée sw 1< leu ; quand elle est froide, on en frotte les galons des deii 4:^tés au moyen d'une brosse à peigne^ jusqu'à ce qu'il toi' aussi brillant que possible. On polit ensuite avec une picm unie.
Moyen propre à rehausser la couleur de Vor.
Parmi le grand nombre de cires ou cémens et de sauces employées pour rehausser la couleur de l'or et mettre ce méul en couleur, les suivantes méritent d'être distinguée»
^ Cire jaune i livre,
Alun calciné 3 onces ,
Vert-dc-gris a onces ,
Crayon rouge ou sanguine la onces.
Gendres de cuivre .... 2 onces.
On fait fondre la cire , et on y incorpoi« les autres ingndiens en poudre ; on en forme des bâtons. Quand on vcQt mettre en couleur , on nettoie bien la pièce , on la Iront avec un de ces bâtons , on l'expose ensuite sur les charboiv> ardcns jusqu'à ce que tout le cément soit coasumë ; on h(
[>;ratte - bosse , on brunit et on lave dans la sauce suivante : Gendres gravelées ........ 2 onces ^
Soufre . . 3 onces,
Chlorure de sodium (sel marin). 4 once.
letez le tout dans environ 4 pintes d^eau^ et faites chauffer' chaque fois que vous vous en servirez.
Moyen pour donner à For une couleur belle et foncée >
Tf> Sulfate de fer calciné au rouge ... 3 onces , Hydro-chlorate d'ammoniaque ... 3 onces , Sous-acétate de cuivre f vert-de*gris) i once. Broyez ensemble , et conservez aans un flacon bien bouché. Quand on veut colorer l'or , on l'humecte ; on le saupoudre ^suite de cette pondre, et on le fait recuire a plusieurs re-' prises et tremper dans Feau.
Autre.
'2f Sel ammoniaque ^
Sulfate de fer V a^ct parties égales.
Citrate de potasse y
Croyez ensemble ; versez-y dessus du vinaigre , et broyez le nouveau ; laissez sécher, réitérez plusieurs fois cettef opération , et conservez cette poudre. Pour s'en servir , on lumecte l'or avec de l'urine ^ on le frotte avec une brosse; m le couvre de cette poudre; on chauffe, et, quand elle loircit, on trempe dans l'urine et l'on frotte avec une >ros8e de laiton.
Secret pour colorer For.
Prene^une boucle de cheveux de la grosseur du doigt; )rulez-la sur des charbons ardens , et exposez Tor à celte 'apeur au moyen des pincettes.
Moyen de rendre Tor pâle plus foncé.
Faites dissoudre du vert-de-gris dans du vinaifpre, re^ luez bien ; frottez-en la pièce d'or ; faites-la chaufCpr «mnîte, fi trrmpez-Ia dans l'urine.
Couleur d*or à la française.
Of> Chlorure de sodium Tsel marin) ... 4 onc. , Sulfate d^aiumlne (alun) . . . J ^
Hydro-chlorate d^ammoniaque > a a a odc. .,
(sel ammoniac) j
Airain brûlé a onc. .
Nitrate de potasse brute ( salpêtre ) . i onc.
Broyez avec le vinaigre.
Autre.
% Hydro-chlorate d^ammoniaque } -^ ,
Virt^e-gri, ^. . ^a.l4ooc..
Salpêtre a onc. ,
Limaille de cuivre i onc. 4 gT^-**
Broyez le tout avec du vinaigre.
Autre.
Of Vert-de-gris %
Sel ammoniac . . . . f «s^
r> ' f . \ > a a 1 once.
Lraie rouge (sanguine) i
Sel marin ...... '^
Broyez^ et faites bouillir dans le vinaigre.
Procédé pour donner à la dorure une belle couleur.
Prenez du soufre en poudre et de Tail broyé ; faites>k-< bouillir dans l'urine; faites recuire ensuite votre or, ei trempez-le dans cette liqueur , qui lui fera acquérir nir belle couleur.
Idem pour enlacer les taches de la dorure. On fait bouillir de Talun dans de Peau pure , et loo y trempe la dorure ; les taches ue tardent pas à disparaiire . et la dorure reprend son éclat.
Eau pour donner une couleur d^or à un métal
quelconque.
Prenez du soufre vif en poudre , versez-y un peu d'en bouillante , remuez bien ; faites bouillir ensuite, en y ajoutant une once de sang-dd-dragon \ quand cette oompositioa i bouilli pendant • quelque temps , on la passe à travers oi linge fin ; on met cette eau aans un matras avec le mët^ qu^on veut colorer; on bouche et Ton fait bouillir : le métal acquiert ainsi une couleur dorée.
Autre.
On prend parties égales d'aloès hépatique , de salpêtre et de couperO/Se bleue ; on distille avec de Peau : le résida est une liqueur jaunâtre qui communique une couleur d'or aux métaux. _
Couleur verte, pour les chaînes d'or, etc,
Of» Sel ammoniac . A onc. ,
Vert-de-gris .• . .* . 4 ®"c. ,
Nitrate de potasse i onc. 4 ^^h
Sulfate de zinc (vitriol blanc). . 4 gi*os.
Pulvérisez le tout ; délayez dans le vinaigre , et faites-y bouillir la chaîne. On peut colorer ainsi les autres bijoux d'or.
Moyen de nettoyer V or ou bijoux ^ galons, étoffes .
UoT ne reçoit aucune altération de Faction de Pair, de celle de Peau , ni de celle combinée de ces deux élémens , ni enfin d^aucunedes exhalaisons qui flottent ordinairement dans Tatmosphère. Il est aisé de le remarqi^er par les dorures des édifices publics qui résistent à toutes les vapeurs des villes même les plus peuplées. Si la couleur jaune foncée et éclatante , qui fait en partie Texcellence de ce métal, semble se tenir , ce n^est que par la simple adhésion des corps étrangers : sa beauté peut se rétablir sans faire aucun tort au métal , quelque délicatement figuré qii^il soit y et sans rien enlever de sa surface, toute mince et délicate qu^elle puisse être, par le moyen de ceffllines liqueurs qui dissolvent les saletés qui s^y sont attachées : telles sont la solution du savon, des alcalis fixes, les alcalis volatils, l'esprit de vin rectifié.
On observera qu'en ne doit jamais se servir du savon,' ni des liqueurs alcalines pour les galons, les broderies, ni le fil d^or tissu parmi la soie ^ car, en nettoyant l'or, elles rongent la soie et changent ou font décharger sa couleur; mais on peut employer Fesprit de vin , sans appréhender qu'il attaque la couleur, ni la qualité du sujet.
Moyen de nettoyer Ter et de lui rendre sa.couleur. On fait dissoudre de Thydro-chloratc d'ammoniaque (sel ammoniac) dans de l'urine, et on y fait bouillir les bijoux ; l'or ne tarde pas a reprendre sa couleur et son brillant. |v a. it'
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On peut frotter aussi les ouvrages avec une cire composée de
Cire vierge. ........ 4 onc«8»
Cuivre en poudre 4 gros.
Vers-de-gris , id 6 gros.
Alnn^ id a gros.
On fait fondre la cire et on y incorpore les poudres; on en fait ensuite des bâtons. Quand on veut rehausser la eoitleor de Ter on de la dorure , on fait chauffer îes objets ; on frotte leur surface avec cette cire ; on fait recuire l*or arai fea , et Ton plonge ensuite dans de l'eau bouillante contenant du tartre en dissolution.
I^ solution de savon , la solution de potasse et de soude, Pammoniaque [(alcali volatil] , les acides autres que Feaa régale , Palcool très concentré^ etc. , sont très propres à rétablir l'éclat terni des bijoux en dissolvant cette e^ièee d'oxide , ainsi que les impuretés qui en ternissent Féclat.Oa ne doit point cependant employer les alcalis , ni le savon , pour les galons, les broderies^ etc., parce qu^elles attaquent la soie ; Fesprit de vin est préférable.
Moyen de nettoyer V argent et le blanchir; par M. de
Ribaucourt.
Lorsque la surface de l'argent n*cst ternie que par la poussière et les différons corps que cbarîe perpëiudlement l'air atmosphérique , un peu de blanc d'Espagne , délayé , suffit pour rétablir son premier éclat*
Si elle est salie par quelques corps gras , un peu d'eau de savon la nettoie plus efficacement et ^lus promptement qar le blanc d'Espagne, quoique avec le temps on parvieoo<> cependant a la décaper parfaitement avec cette matière.
Mais quand elle est noircie par la vapeur du charbon, soit qu'il ait été mis en contact avec cite, soit qu'elle ait été exposée à sesexbalaisons, alors il est difficile delà nettoyer par ces moyens , surtout si , étant chargée de gravures ou de ciselures, ellepréiente un gi*and nombre decavrté.«.
Enfin la difficulté est encore plus grande lorsqne l'ar* gf^nt a été exposé au feu , et qu'il en sort noirci , soit par Je contact des charbons , soit plus probablement encore ^kt nne vapeur du cuivre auquel il est allié , et qui se décompose par l'action du feu. Dans ces deux cas, et surtoor dans celuiMïi , il n'y a d'autre moyen de rétablir la pKrfté de sa couleur, que celui de jeter dans le blanchimenl.
Ce que les orfèvres appellent blanchiment est une eau seconde très faible , un mélange d^eau-forte avec une quan-* tltéd^eau assez grande, pour quêtant appliqué sur la Un- ^ue , il n'y occasione qu'une sensation très légère , à peu près semblable à celle du justle citron ou d'un vinaigre médiocrement fort.
Après avoir recuit la pièce qu'on veut nettoyer , afin de détruire par la combustion la couleur qui la noircit, on la laisse refroidir; on la jette ensuite dans le blanchiment et, au bout de quelques heures , on l'en retire.
Elle est alors très blanche, mais matte^ on lui rend le brillant, soit en l'éctirant avec dusablon , soit en la brunissant on la polissant de nouveau.
L'usage s'est a«sez généralement introduit , depuis quelqiios années , de substituer l'acide sulfurique à l'eau forte pour Ja préparation du blanchiment. Cet acide , n'attaquant pas l'argent en masse, paraît mériter la préférence sur Veau forte , qui , si affaiblie qu'elle puisse être , ne laisse cependant pas d'agir un peu sur ce métal.
Procédé pour nettoyer promptement V argenterie, La meilleure manière de nettoyer l'argenterie est de ra^ masser, avec une passoire, cette espèce dé mousse fine et épaisse qui remonte^ au printemps, a la surface des eaux dont le cours n'est pas rapide ; on la fait sécher au soleil , et on frotte les pièces d'argenterie, ce qui les rend brillantes, sans les rayer ni les user. Cette mousse se conserve dans des sacs : lorsqu'on n'en a pas sous la main , on peut se sefvir de suie tamisée; on frotte à sec et elle enlève toutes les taches produites par des mordans, telles que celles des oeufs, du vinaigre, du sel, etc., sur l'argenterie.
On peut se dispenser de tamiser la suie , si on la choisit bien fine^ on en fait alors une pâte avec l'eau que l'on con«serve en cet état. Cette pâte est un des meilleurs moyens que l'on poisse employer.
Pour donner du lustre aux pièces d* argenterie. Faites dissoudre de l'alun dans l'eau, concentrée par Vévaporation , écumez avec soin , ajoutez-y du savon et frottez vos pièces d'argenterie avec un linge trempé dan& irette composition.
Blanchiment de V argent par VébuUiUon, Ofk bUnchit l'argent par l'ébuUition , a l'aide de l'un ()m
procédés qu'on emploie pour séparer le cniYre de Targent par la voie humide. L'argent travaillé est d^abord soumis à un feu rouge , puis à Pébullition dans une solution d^Kv dro-chlorate de soude et de tartrate acidulé de potasse. On s'empare ainsi du cuivre dont la surface est recouverte, et l'argent prend un plus bel aspect.
G. Mackonsie (one thousand Experiments chemistry .) .
description des objets fabriques par l'orfèvre-joai»lier.
Vases de cuisine'. — Casseroles.
Quoique les casseroles soient généralement en coivre oa en fer-blanc, on en fait cependant en argent^ surtout pour les pharmaciens, les 'confiseurs et les chimistes, afin d'r faire évaporer les sucs acides qui attaqueraient ]«-s métaux précités. Au reste , cette fabrication ne diffère presque en rien de celle que suit le ferblantier. On commence par couper les fonds et les contours comme nous l'avons déjk fait connaître; on borde ceux-ci, si la plaque d'argent n'est |»> assez épaisse , et on les place sur le fond, qui , comme noas l'avons dit , doit dépasser de quelques lignes ; on relève le bord sur celui du contour, on en lime la vive-arête. Si h casserole doit avoir un bec ou goulot , on le coupe sur h feuille d'argent , en lui donnant une largeur beaucoup plus grande à la base qu'au sommet ; on l'emboutit et on le soude à l'endroit convenable de la casserole. Quand les bords dn fond sont bien relevés sur celui du contour , et que l'arêic est convenablement limée , on soude avec gr«ind soin , on lime et unit la soudure de manière a ce que l'œil ne yuissc , la distinguer et que les contours paraissent ne former qu'an seul morceau avec le fond. Après que la casserole est bien confectionnée , on y adapte le manche , qui peut être en argent, en fer, ou bien en bois tourné et vernis en ooir. ce dernier moyen est le plus ordinaire. On soude pour cela un petit cylindre conique en argent vers le milieu du con' tour de la casserole , et on adapte le manche dans le ctlindre.
, Quant aux couvercles, on n'en fait guère qu'à l'instar de ceux des traiteurs , afin de préserver les substances contenues dans les casseroles des impuretés de l'air. Les couver clés peuvent être des plaques rondes en argent , bordées . up peu sphériques, surmontées d'une anse et fermant exsc-
tement le dessus de la casserole ; ou bien des plaipies rondes , auxquelles est adapté un manche en fer.
Les poêlons sont des casseroles plus petites. Le modus faciendi est le même.
EcueUes, tasses, coupes, bols, capsules, etc.
La manière de les confectionner est relative à la concavité qu'ils doivent avoir. Pour les premières , on coupe une plaque d'argent en rond, et on lui fait prendre une forme demi-sphérique-par les moyens que nous avons indiqués^ à moins qu'elle ne doive ctre munie d'un fond plat et avoir un contour comme les casseroles. Dans ce cas, on soude ce contoiir au fond comme ci-dessus, et Ton y soude, aux deux côtés , deux anses en argent. Ces écuellesse font maintenant rarement de cette forme; on leur donne celle demi-sphé> Tique , et on les fait reposer sur un pied ; on y adapte également deux anses auxquelles on donne acs formes plus ou moins variées , et on les surmonte d'un couvercle plus ou moins élégant.
Les soupières se font comme ces dernières écucllcs , avec cette différence, qu'etles\ont beaucoup plus grandes; elles sont également munies 'de deux anses. Au fond,jqui est sous forme de calotte sphérique , est soudé le contour , auquel on donne au milieu un plus ou moins grand évasement , (]tiiTend la forme de la soupière presque ovoïde. Cette forme ««t due en partie k celle qu'on donne à la pièce au décou page. Lès coupes , bols et capsules sont de forme semî-sphérique; ils sont ourlés , sans anses^ et munies d'un pied ; les <»psules n'ont ni anses ni pied ; elles sont également ourlées, et sont munies parfois d'un bec ou g^oulot. Les tasses sont confectionnées comme les casseroles ,^ à moins que le fond ne soit sphérique fet supporté par un pied. Ces divers ustensiles, h quelques légères modifications près, se confectionnent de la même manière.
Bowknoir. *
C'est l'entonnoir particulier dont on se sert pour introduire le sang on du hachis do^orc dans les intestins de cet animal,' Cet instrument resseftiblerait assez à une bobèche de chandelier pourvue d'une anse , si le petit cylindre inférieur n'était plus allongé, si les bords n'en étaient beaucoup moins larges. Le cylindre , long de i à 2 pouces, doit ^tre d'un diamètre tel , que, l'ouverture des intestins puisse
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facilement Tciitotirer; il doit avoir on petit ourlet rentrant afin de ne les point déchirer. L^anse , d'nne largeur de 4 a 6 lignes, est soudée au point de jonction du boudinoir. On fait le bord en Temboutissant de manière à Fëvaser quelque peu. {Lebrun.)
Lardoire.
On prend une languette d'argent d'environ i5 pouces de longueur, et de 6*à 8 lignes de largeur ; on coupera un peu en diagonale , de telle sorte que , par le bas , la languette aille en biais et ait i ou 3 lignes de moins. On fendra en quatre parties égales le hauf de la lardoire. et on donnera à cette fente une longueur de i ponces : cela termine , on roulera la languette sur elle-même comme rextrémité d'un cornet de papier , et on rendra le bout très aigu au moyen du ciseau. En frappant sur le joint^ ou terminera la lardoire. [ Lebrun. )
Passoires et filtres.
Ces deux ustensiles se font presque toujours en fer-blanc ; inais comme il en existe aussi en argent , et que la manière de les confectionner est la même pour les deux métaux , nous allons emprunter ces deux articles à l'intéressant ouvrage de M. Lebrun.
On fabrique les passoireaen couvrant un grand carré d'une plaque d'argent , qu'on emboutit de manière à lui donner une forn^e demi-spkérique : on fait un fort ourlet sur le bord circulaire. A partir de ce bord, on laisse une hauteur de I ponce et demi à a pouces > qui ne doit point recevoir de trous : cet intervalle gardé , avec un poinçon et une rî^ circulaire haute de 3 a 4 lignes, on marque une suite de raies ou tracés sur lesquels iJ perce. ensuite à l'emporte^ pièce, ne laissant à peu près qu'un intervalle de 1 liones entre chaque trou.. L'ouvrier avancera bien plus son travail en laissant comme je l'ai indiqué pour percer les écnmoires. Parvenu au centre , il laisse non percée une rondelle de la grandeur d'une pièce dé i franc; quelquefois il ne laisse qu'une place large comme la tête d'un gros don. Quand les passoires sont de forte dimension , le manche, toujours rivé comme celui àes. casseroles ,^ porte à sa base trois clous au lieu de deux.
LiM trous des passoires sont toujours ronds et planés an wiartcau ; ilg sont de difi;ércnte grandeur et plus ou moins
'"•ivcris.
l'I/tre. Cet instrument, auquel on a souvent recoure lans la préparation des gelées, confitures^ etc., est un cône ^environ 8 pouces et demi de hauteur et de i pied de cir- .'onfërence sur son bord , assez évasé ■: ces dimensions sont :eUes d'un filtre de moyenne grandeur. Ce cone[/ig. 17^) ;st naturellement divisé en deux parties, la partie supé- 'ieiire non percée a, et la partie inférieure b, semée de rous comme ceux d'une passoire ; cette seconde partie a |uelqne.s lignes de plus en longueur que la première. On M>innience par tailler séparément celle-ci , large de i pied ;t a peine coupée en diagonale, parce qu^elIe ne s^étend pas :oat-à-fait iai la moitié du cône , qu^elle est fort évasée , et jue , du reste , en sondant les deux bouts , Touvrier les croise , selon que Texige le resserrement , presque insen- •ibie alors, de la forme conique. Le bord ou la bande dans Loute sa largeur reçoit un ourlet saillant en dehors du cône^ [''autre bord , ou bord inférieur , sera soudé a la partie percrée , quand la bande formant la partie supérieure, aura reçu légèrement la forme cylindrique , et aura été soudée par les deax. bouts.
Assez communément , le filtre se fait tout d^une pièce, à moins que l'on ne veuille faire servir des morceaux de ferblanc coupés a rayancé ^ mais , ^ans tous les cas, la séparation des deux parties est marquée par un chapeau e , placé horizontalement au milieu du cône , dont la porition est nécessairement verticale. Une bande large d^un peu plus d^un pouce, et d'une longueur suffisante pour embrasser le cône à ce point, est ce qu'il faut pour faire le chapeau. On lui donne, sur un des bords ^ un ourlet de moyenne grosseur , et on en soude ensemble les deux bouts. Néanmoins , ce dernier mode d'opérer est peu en usage; on préfère avec raison prendre un cercle de grandeur convenable (tontsem* blable au fond d'une casserole moyenne ) , dont on enlève le centre , de manière à obtenir une bande circulaire large d'un pouce et quelques lignes. On la soudera ensuite au milieu du cône , quahd celui-ci sera achevé.
La partie b est percée de trous semés à la distance de quatre lignes à peu près : tout le long de la jointure, il reste ordinairement un intervalle de 6 lignes non percé. Le cône a un trou a son extrémité supérieure pour favoriser l'écoulement du liquide à filtrer.
L'anse d est bordée 'i plat ; c' est-a-dire que , sous le repli de cet ourlet, on n''introduit point de fil «le fer; cet ourlet
rentre vers la sarCaoe de dessous de l^anse. Gelle-K:i est m* nelée dans toute sa longueur et sa largeur : elle est sou^ comme k Pordinaire , à ia jointure (ce que, dorénavant, BOUS oe répéterons plus ) ; elle est fixée par le bas , à 6 ii^i au-dessus de c.
Des cafetières.
Les cafetières se font ordinairement en fer-blanc batti en tôle pîaquée et bien moins souvent en argent. Cèpe» dant Topulence ne recourt qu'à celles de ce dernier roéttli £n conséquence, nous croyons devoir y consacrer on artkî^ spécial en faisant connaître les perfection nemens qui ^ été apportés tant dans leur confectionnement que pour tel rendre plus propres aux fonctions particulières aux^"''^ elles sont destinées. Nous devons prévenir nos leff^n^^ que nous prendrons cet article presque en entier deTinU^ ressaut ouvrage de M. Lebrun , déjà cité, vu que leino4< de fabrication est le même, à peu.de chose près, et qv?l^ description qu'ail donne de ees cafetières diverses est deli ]plus grande exactitude.
Cafetière cylindrique ordinaire.
Préparez un cylindre plus ou moikis allongé, d^unedrconférenoe plus ou moins grande , suivant la àimesfiO'' voulue de votre cafetière : agrafez-en les jointures, ouM' en le bord ; mette2-luî une anse ou* une poignée d'apr<5 les détails donnés ci-après, et votfs aurez une csfeàèri commode et propre , quoique infiniment simple.
Presque toujours Pon veut que les cafetières soieot pla< resserrées à P ouverture que vers le fond , et cela poaràtoi raisons : ^ aree que , sans être sensiblement plus gno)}^^*elles tiennent beaucoup plus, de liquide; parce q<i'<^^^^ Chauffent plus rapidement. Voyons conmient Von s'y pr^"'^ pour obtenir, ces deux avantages.
Vous commencez par tailler un cylindre ordinaire fj selon les dimensions convenues. Si votre cafetière a *'*f pouces de hauteur , vous fixez l'extrémité coniqT»« àe '• pièce , à quatre pouces , à partir du bord pourra d'un onr^ Ict. Cette longueur de quatre pouces doit être âjastcefi même sondée avant la mise en place de la pièce. La /?^- ' T >' qui représente la cafetière en question , marque en a a p-^^ one ligne les deux diagonales que le gousset décrit à droiiet a gauche. Ces diagonales se soudent à la partie infcriearr
des deux bouts de la cafetière , eu commençant par introduire le point conique k Fendroit où finit la soudure de la partie supérieure on agrafe ensuite , et Ton soude le fond avec solidité. Cette pièce se met d^aillcurs a toute espèce de cafetières qui sont plus ou moins compliquées à raison de leurs accessoires.
Quelquefois les cafetières sont munies d'un goulot ; on Ty applique comme pour les casseroles. Ordinairement on place un petit couvercle au bout c pour empêcher le liquide de s'échapper par rébuUitton. Le couvercle tient par une petite chaîne au manche de la cafetière. Les formes les plus ordinaires des cafetières simples et à couvercle, sont celle fig. i84* On peut les enjoliver en donnant au goulot telle forme qu'on veut, ainsi qu'à l'anse. On en fait aussi a fond serai-sphérique qui sont stipportées par trois pieds d'aigle, de tout autre animal ou de tout autre forme.
Coquernar.
C'est une ancienne cafetière, n'ayant qu'un très petit fond soudé, et souvent même n'en ayant pas, car sa base , qui a la forme d'une gourde, est formée d'une pièce de frr-blanc embouti d'une manière a faire le fond. Au-dessous de la cafetière , il n^y a de partie plane que ce qui est rigoureusement nécessaire pour le maintenir en équilibre. Au-dessus de celte partie intérieure «i renflée, est un gros roi terminé par un ourlet. Le coquernar est pourvu d'une anse plate et d'un couvercle. Il se fait tout d'un seulmor-* ceau.
Des couvercles des cafetières.
II y a quatre sortes de couvercles de cafetières : i*^ les couvercles plats avec un fort ourlet, ce sont les moins usités ; a° les couvercles à forme sphérique avec un bord plat : ils sont assez semblables a un chapeau de paysan ; 3** les couvercles à triple bord, ou portant de vives-arêtes circulaires j 4° ^^^^ <iui présentent au milieu un tout petit couvercle pour que, sans découvrir entièrement la cafetière^ on puisse juger de l'état de ce qu'elle contient.
Cafetières à la chausse et à filtre.
De' DOS jours la constniction des cafetières pour la préparation d6 café est parvenue à un très grand degré de perfectionnement. Comme ces cafetières peuvent être confectionnées en argent comme en fer-blanc, nous allons en extraire les principales de fouvrage précité de M. Lebrun.
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Cafetières à la de Beîloy. ,
Les cafetières à la de Bclloy sont : i^ ou k un seul filtre. 3° ou pourvues d^un double filtre ^ 3° ou enfin d^une soupape. Nous parlerons de ces accessoires après avoir dëtailie les formes principales de ces vases.
Ils sont composés d^une cafetière inférieure , fig, i ^5 a. et d^un cylindre supérieur b, plus resserrée et plus allongée que la précédente , ordinairement renflée. NéanmoiDs k couvercle c , que porte le vase b , doit fermer exactement Torifice du vase a. Pour y parvenir, on resserre gradneiiement la cafetière depuis sa base^, ou bien on la forme avro un cylindre semblable au vase b, et Ton environne ce cylindre d^une enveloppe renflée, comme nous le dirons plus bas. Le couvercle c sert ainsi aux deux vases, parce qu'après avoir terminé la filtration du café, on enlève ^, qui n'est plus d^aucun usage ; on place le couvercle sur a , qui alors ne se trouve plus qn^une cafetière' ordinaire.
Ce vase inférieur est pourvu d'un bec allongé , trèa rcnOé à sa base, placé tantôt en face du manche, et par conséquent au-devant de l^ cafetière j tantât sur le cdté. Asseï communément ce |>ec porte un petit couvercle cylindriqor, maintenu par une chamette scellée wr le bord de la cafetière , au point qui correspond au bec. Le manche est de deux façons : souvent on le fait en bois noirci , introduit a force dans un court tuyau de fer-blanc ; quelquefois au$;i on le prépare avec une lame de fer-blanc , repliée par k haut en manière d^anse.
Le cylindre b est toujours muni, a quelques lignes de sa base , d^un anneau convcnablemrnt soudé r le bol de cet anneau est d'empôcher le cylindre de glisser trop profondément dans l'ouverture de la cafetière. On laisse depuis le bord inférieur jnsqu^à cet anneau un intervalle de plusieurs lignes , d'après la dimension du vase. Quand b cafetière est grande, l'intervalle dépasse souvent un demipouce.
A une ligne ou deux du bord, à Pintéricor de la haa de 6, on place un filtre percé d'une infinité de très petit« trous. C'est une rondelle en fer-blanc, de grandeur convi^ nable, percée a Temporte-pièce sans interruption^ qucl-
aucfois cependant, au centre, on laisse une rondelle épai$M c 4 à 5 lignes de circonférence, tandis que le reste est < joi|r. C'est sur ce filtre que Ton place le café en poudre. L«
i^ylin^^^ ^ porte toujours une anse formée d'une lame de fer-blanc. L'une des extrémités de cette anse est soudée sur Fanncau inférieur dont j'ai parlé plus haut{ l'autre est ioudée au rouleau que forme le bord du cylindre , replié sur lui-même. Ce rouleau , ou anneau supérieur, sert à soutenir le couvercle c. L'anse, large par le bout de 6 à c) lignes et plus, suivant la dimension du vaSe, s'amincit graduellement ^ de manière à ne présenter que 3 a 5 lignes par le bas. £Ue se place toujours sur la jointure du cylindre.
Le couvercle c est composé d'un cerclé de 3 a 5 lignes , selon que le dessus est plus ou moins étendu, plus ou moins embouti. On perce le centre de ee dessus, et l'on introduit dans le trou, ainsi qu'il va être dit, une petite poignée en bois noirci d, ayant la forme d'un vase. Une ouverture longitudinale traverse cette poignée ^ on y introduit une sorte de brocbette en fer , au bout de laquelle on met une tête ronde en étain , de manière à ce que cette tète porte sur le haut de la poignée ; l'iiutre bout entre dans le trou du couvercle, et se soude fortement en dessous.
Les cafetières à la de Belloy ont toujours un fouloir poui* tasser le café sur le Gltre ( fig* 176). Ce fouloir se compose d^une rondelle de fer^blanc mince , emboutie très légèrement au ceàtre. Gomme cet ustensile doit entrer librement dans le cylindre , au fond duquel il doit presser la poudré de café, U convient de le couper un peu moins grand que Couverture du cylindre. Pour faire agir la rondelle, on lui donne un manche d'une longueur reUtive à celle du cy^ lindre, de telle sorte qu'enfoncé dans celui-^i , le fouloir s'élève jusqu'aux deux tiers de sa hauteur. Le manche est formé d'une lame de fer^blanc repliée sur elle>même , et se terminant en pointe, comme le tuyau d'un soufflet ordi-nairc , mais non percé : e est la rondelle, jTle manche.
Presque toutes les cafetières qui nous occupent sont pour-» vues d'un second âltrc mobile, et dbnt les trous sont éloi- {^nés et grands comme ceux d'une passoire^ il sert a diviser Peau bouillante que l'on verse sur le café; car, sans cette précaution, l'eau tomberait toute au même endroit, et ne rhumeoteffait pas également. Ce filtre doit être exactement de la grandeur du cylindre dans lequel il s'emboîte, de manière à faire corps avec lui, et^a fermer son orifice. La f?g. 177 représente ce liltrc, composé d'un bord g ^ dont IVxtrérnitc supérieure est légèrcnicnt rccourb'jr en dehors.
Ce rebord est destiné à retenir le filtre sur le bord da cylindre, bord terminé par un petit roulean q[u^embrassc à demi le Tcbord du filtre. A Textrémité inférieure de ce bord est soudée la rondelle h de grandeur convenable, trouée comme une passoire, et portant au centre une poi-
?;née de hauteur égale k celle du bord i. Une languette de ér- blanc entourant un dou compose cette poignée, soudte intérieurement au centre de la rondelle trouée. Quand ie filtre est de petite dimension, on se contente de replier li languette et de la terminer d'une boulette d'etain. Le filtre ne doit en rien gêfter le couvercle c. Le bord doit être as^cz élevé pour que Peau qu'on y introduit ne puisse retomLer sur le cylindre : cette hauteur varie de '5 lignes k i pouce environ.
Il ne nous reste plus qu'à décrire la soupape qui accompagne quelquefois les cafetières à la de Belloy : c'est la partie la plus compliquée de leur fabrication. Ce perfectionnement porte uniquement sur la cafetières (/?é^« 178), formée alors d'un cylindre semblable , quant à. la circonférence , à celui du vase ^ , et garni pareillement d'un rebord roulé poor soutenir tour a tour le vase b et le couvercle e. A quelques lignes du bord supérieur du cylindre (/?(/. 17^) > on soode une lame de fer- blanc , placée horizontalement vn ; puis . au bord opposé , on place une rondelle qui ferme exactement le cylindre par le bas. On forme ensuite un autre cylindre, d'une largeur égale à la circonférence donnée pr la lame m , et Ton soude 'solidement l'un des bords de et cylindre extérieur n au bord do la lame; n alors eavdopp< en se renflant le cylindre, et le dépasse d'environ i pouce, suivant la dimension de la cafetière. Un fond de fp^ndeac convenable termine n» Ce. cylindre extérieur est destiné a contenir de l'eau chaude propre à réchauffer le café que contient le cylindre , avec lequel il n'a aucune commanici tion. Voici comment on introduit cette eau : n porte sur ii couture une anse très courbée en arrière a son extrémité sipérieurc , qui est soudée à plus d^un demi^pouce au-^essoi^ de la jonction de m et de n. Cet intervalle est rempli p:r une soupape o , ayant un petit couvercle qui s*oovre charnière du coté de l'anelie. Immédiatement au-dessons «' couvercle ;?, et dans l'intérieur de la soupape , n est peviv d'un trou assez grand pour recevoir le bout du petit doi;'t. I4 eau pénètre librement dans l'intervalle qui se trouve enfle cyliQdre intérieur et le cylindre extérieur. Au-dessous Ji
sa courbure, l'aniie porte souvent une lame renflée , longue ^'nn pouœ a un pouce et demi q : c^est seulement un ornement que nécessite Textréme courbure de l'anse , qui , sans cela^ paraîtrait trop mince.
La face de son anse n porte un bec renflé ; mais ce bec ne doit avoir aucune communication avec le cylindre extérieur , parce quMi ne doit servir qu'à verser le café ; quelques précautions sont donc. ici nécessaires : il faut qu'une ouverture soit pratiquée au cylindre intérieur , en face du bec auquel la joint parfaitement un tuyau bien soudé. Cette ouverture est grande, car elle a nécessairement une largeur égale k celle de la base du bec. On sent que le café serait versé avec trop de vitesse si cette ouverture n'était pas resserrée. On y parvient en plaçant devant elle une petite -plaque en fer-blanc carrée , mais ëchancrée latéralement. Cette plaque , soudée à ses deux extrémités, est libre par tes cMés y et c^est pai^lk que le café s'écoule.
On reproche k toutes les cafetières en fer>blanc de cominiiniquer au café un goût d'encre désagréable , parce que l'acide gnllique que contient cette substance dissout le métal lorsqu'elle le trouve à no. Les petits trous du filtre sont la principale cause de ce mauvais goût : aussi conseiilerai-je de préparer le crible en étain fin ou en argent.
Cafetière Morize,
Une cafetière tout-k-fait semblables U cafetière inférieure. de l'appareil a la de Bclloy ( mais sans soupape ) forme également la cafetière inférieure de l'appareil Morise. Cette première cafetière reçoit l'eau nécessaire pour le café à pré^ parer. Au lieu de couvercle , on pose sur ce vase une boite dont le fond est un filtre semé de petits trous. Cette boite entre a frottement et se pose à recouvrement; elle reçoit le café en poudre dans la proportion convenable. Un second filtre, semblable au premier quant au fond, mais ayant les parois beaucoup moins longues, se po^e sur le premier filtre, comme un couvercle sur une boite, si ce n'est Sue le bord entre en dedans, au lieu de poser en dehors e la gorge, c'est-a-dire , du bord du premier filtre. Cette disposition est prescrite par le bord à recouvrement.
Une troisième partie est exigée pour compléter l'appa>
reil : c^est une cafetière de moins grande dinrsnsion que la
cafetière inférieure, mais d'ailleurs exactement semblable.
On ajuste Torifice de cette cafetière supérieure sur la boite
s. iS
à filtres , de manière à ce que le fond se trouve en l'nir , et que les deux èecs des deux cafetières soient en regard l'an au-dessus de Tautre. On place cet appareil sur le feu ou sur lin réchaud à lampe dont nous allons bientèt donner la description. Lorsque l'eau commence k bouillir » on renverse les deux cafetières de telle sorte que la cafetière <u~ përteure se trouve dessous et la cafetière inférieure deasua. Cette dernière, contenant Feau bouillante, dans cette po~ sition lui permet de traverser la boite aux deux cribles , et le café tout fait se trouve filtré dans la cafetière inférieure, qui était précédemment la cafetière supérieure. Dès que reau est écoulée, on ôte la cafetière qui la contenait d abord, et Ton place nn couvercle ordinaire sur la cafetière qui contient le calé, et par conséquent sur la boite à filtrer qui demeure sur cette dernière cafetière.
Voyons Ynaintenant le réchaud. Places sur trois petits pieds en bois noirci un plateau circulaire d'une ciroooiS^rence un peu plus étendue que le fond de la plus grande cafetière. Ce plateau a tout-à-^it la forme de ceux qui supportent les vases de cheminée , etc. U est entouré d'une grille en fer*-b]anc travaillée a l'emporte-pièce. Au centre du plateau se trouve un petit vase contenant un peu d'alcool, auquel on met le feu. On peut faire le réchaud en t6le vernie.
On reproche deux inconvéniens à la cafetière en question : I* celui de courrir risque de se brftier en renversant les deux cafetières; a** celui de tasser tout d'un côté la poudre de café en les tournant ; ce qui fait que l'eau passe à coté sans se charger des parties aromatiques : cependant, en agissant avec adresse, on peut éviter ces deux inconvéniens.
Passons maintenant à l'indication des cafetièrea pl«> nouvelles , qui n'ont encore été décrites nulle part.
Cafetière Guadei^ à tube (Vascension.
Les perfectionnemens qu'a reçus la cafetière Gaudet en font un ustensile tout nouveau; rien de différent, toutefois, ^ l'extérieur, ni même à l'intérieur du vase proprement dit, puisque , avant l'introduction des filtres, il était absolument le même. Représentée en coupe verticale par le milieu, fig. 179, cette cafetière se compose intérieurement d^on cylindre creux a , dont le fond repose sur une bague soudée a l'extrémité d'un tube qui sert dVnveloppe au cylin-
cl»e a. Ce tube porte à son bout supérieur un rebord sur lequel pose le couvercle h de lia cafetière 5 c, filtre inférieur ^ e , filtre supérieur , muni wissi d'un tuyau conique dans lecjuel entre le bout du tuyau du filtre inférieur. Le café est renfermé en ces deux filtres , où il n'a d'issue que pour communiquer sa vapeur à Veau par les filtres.
Voici comment on se sert de cette cafetière pour faire le café : On ôte le couvercle, on retire le nltre supérieur e , on verse Veau dans le cylindre «, jusqu'à ce qu'il en soit entré dans la cafetière une quantité assez considérable pour s'élever de bvl lignes au-dessus du filtre inférieur c. Lorsqu'on veut mettre le café , on bouche le tube du filtre avec un bouchon , cpii sert aussi à fermer le goulot / de la cafetière; alors on introdoit le café , on enlève le bouchon, que l'on replace au goulot f, et l'on ferme la cafetière , que l'on met sur le feu.
Le café se trouve ainsi dans l'eau, qui, lorsqu'elle entre «»n ébuUition , traverse le café , passe en vapeur à travers le filtre supérieur , et se rend dans la capacité du cylindre a , qu'elle remplit bientôt en passant par le cercle aes trous g pratiqués près de la partie supérieure de ce cylindre. Cette vapeur , aromatisée par le café, qu'elle traverse , finit par donner a l'eau le degré de force que l'on désire.
On peut repasser plusieurs fois le café sur le marc , ca mettant a chaque fois la cafetière sur le fe» , et faisant bouillir : on augfmente ainsi la force du café. Les filtres sont couverts d'une toile qoi , empêchant le passage du marc dans le café , fait que la liqueur est toujours limpide. On voit en d le manche de la cafetière.
On peut citer avec beaucoup d'éloges la cafetière Lemare , qui est construite par le système des filtres , maîjs dont l'eau contenue dans le cylindre supérieur est portée a l'ébullition &u moyen d'une petite mesure d'alcool qu'on verse dans un rebord en soucoupe qui est à la base du cy- Undre. La combustion de cet alcool est suffisante pour porter l'eau a l'ébullition. Quand elle est terminée, on ouvre un robinet ; l'eau bouillante pénètre alors le café , filtre à travers et dissout ses principes extraclifs.
Les Annales universelles de Technologie d'Italie, qui n'offrent guère que la répétition des découvertes fi*ançaises^ et anglaises , se sont emparées de ce procédé et l'ont tant soit peu dénaturé. Voici la description de leur cafetière, telle que l'a «apportée M. Lebrun :. Elle se compose de deux
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après les avoir soudées avec de la soudure à six , on le» polit, à Tinstar de la vaisselle plate.
n est évident oue la vaisselle montée, contenaot beaucoup plus de soudure que la vaisselle plate , doit éprouver aussi plus de rabais quand elle ^t vieille, ou qu'on la revend a l'orfèvre , à cause de TalUa^ en cuivre qui s^y trouva en plus grande quantité.
Objets divers d^ orfèvrerie.
De* bouMçires,
Les bouilloires sont des ustensiles destinés à entretenir sur table la chaleur des plats. On leur donne diffërentei formes. Voici la plus ordinaire , flg. i8i. f, vase cytindrique plat, ayant oeux fonds, l'un supérieur et Fautre inférieur, qui s'y trouvent solidement soudés. Le premier t*t muni d'un rebord aplati ff , sur lequel reposent les fcords du plat destiné à être entretenu dans son état de chalear, et est muni d'une ouverture k , par laquelle on verse l'eaa bouillante dans la bouilloire et qu'on ferme ensuite. Ans deux cdtés opposés du cylindre «onî deux anses, aux-' quelles on donne , si on veut , une position iiorizontale ; enGn , trois ou quatre pieds Jjj , auxquels on donne diverses formes , supportent la bouilloire.
On fait aussi de ces ustensiles à couvercle «lobile , mais alors , au lieu d'eau bouillante , on y introduit une brique chaufifée au rouge, od bien une lampe a esprK de vio. Dans ce cas , les parois du cylindre offrent qudqnes dessins ou découpures qui permettent l'introduetion de l'air dans l'intérieur, aûn qae la lampe puisse continuer k brûler et à chauffer, par ce moyen , le pht. On fait beaucoup de bouilloires en plaqué, et on ieor donne les formes \» plus élégantes.
Brochettes.
Ce sont, pour ainsi dire, de petites broches d'argent plates, destinées à faire rôtir certains alimens, comme Ici rognons , le foie des volailles , la cervelle , etc.
Bottes,
Les bottes se font ordinairement rondes ou en carre long. Pour les premières , on coupe d'abord le fond et Ir dessus du couvercle , ensuite le oerde qui doit entourer k ' vuiâ , et celui plus étroit qui doit fiiire partie du couver- I
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le. On soade , par les procédés ordinaires , 1« c«rcle avec e fon^ et le couvercle avec son cercle. Au-dessous de celui lu fond doit être soudé une lame d'argent ou d'or qui , lui ervant de doublure , le dépare d'environ trois ou quatre ignés , de manière que le couvercle entre juste dans ce cercle intérieur, et repose sur l'extérieur avec lequel il semble faire corps. Le couvercle des boîtes rondes n'est >re6C[ue jamais a charnières. On peut y pratiquer dessus livers dessins, soit au moyen du brunis, soit en le cora-^ :>ri mant dans des moules appropriées. Les boites ovales ne iiffërent des rondes , que parce que l'on doit tailler leur tond en ovale. Celles-ci sont presque toujours à charnières. Xi en est de même de celle» à ferme carrée : celles-ci ont souvent leur couvercle et son cercle aillonnés. On leur donne cette forme en les comprimant dans des moules convenables. Dans ce cas , on les double a. l'intérieur d''une feuille d'argent ou d'or. Maintenant un grand nom^ bre d'ornemens , dus jadis a la ciselure , se font par une fort« pression des lames d'argent ou d'or dans, des ma-i tières relatives anx objets, que l'on veut imiter.
Des burettes..
Ce sont d,es espèces de petits pots à Peau d'une formç 9 peu près sph.érique allongée ^ cette partie spbérîque repose sur un pied j elle se fond d'une seule pièce que l'on emboutit par le bas, destinée à conjtenir l'eau pour la messoi^ On le» ourle sur le bord , et l'on donne a l'ouverture des formes plus ou moins élégantes^ Ordinairement elles n'ont point d'anses ^ il en est cepepdant qui en sont munies. , et du meilleur goût.
Les pots à l'eau diffèrent des burettes par leur grandeur, par l'anse dont ils sont constamment munis , et à laquelle on donne un grand nombre de formes , ainsi qu'a l'ouverture qui , souvent , ijhite la tête dfi l'aigle ou de tout antre animal. On y ajoute et oi\ les surcharge même parfois d'un, grand nombre d'ornemens,, soit par la ciselure, soit par la soudure. Le pot à l'eau est un des vases sur lequel le génie inventif de l'orfèvre a le plus travaillé ; aussi lui a-t-on^ donné les formes les plus élégantes , et Les ornemens les plus exquis.
Bougeoirs, Les bougeoirs sont des chandeliers d'une forme partir
Ce rebord est destiné a retenir le filtre sur le bord du rylindre, bord terminé par un petit rouleau qu^embrasso i demi le rebord dii filtre. Â Textrémité inférieure de «> bord est soudée la rondelle h de grandeur convenable, trouée comme une passoire, et portant au centre une p<^ignée de hauteur égale à celle du bord i. Une languette Je fer-blanc entourant un dou compose cette poignée , souder intérieurement au centre de la rondelle trouée. Q"^°^ ''' filtre est de petite dimension , on se contente de replier h languette et de la terminer d'une boulette d'etain. Le filtre ne doit en rien gêfter le couvercle c. Le bord doit être asi^z élevé pour que Teau qu'on y introduit ne puisse retombf^ sur le cylindre : cette hauteur varie de '5 lignes à i poute environ.
Il ne nous reste plus qu'à décrire la soupape qui accompagne quelquefois les cafetières à la de Belloy : c'est la partie la plus compliquée de leur fabricalion. Ce perfectionnement porte uniquement sur la cafetière a {fig- 178), formée a\or< d'un cylindre semblable , quant à. la circonférence , à crki du vase b , Gt garni pareillement d'un rd»ord roulé pour soutenir tour à tour le vase b et le couvercle e, A quelques lignes du bord supérieur du cylindre ( fig. i'j5) , on sooiK une lame de fer- blanc , placée horizontalement m ; pub . au bord opposé , on place une rondelle qui ferme exacsc^ ment le cylindre par le bas. On forme ensuite un autre olindre, d'une largeur égale à la circonférence donnée p la lame m , et Ton sojude' solidement l'un des bords de it cylindre extérieur n au bord de la liante^ n alors envelopp en se renflant le cylindre, et le dépasse d'environ 1 pontt . suivant la dimension de la cafetière. Un fond de granJ<*c;. convenable termine n. Ce cylindre extérieur est destine a contenir de l'eau chaude propre à réchauffer le café qu contient le cylindre , avec lequel il n^a aucune comniunici lion. Yoici comment on introduit cette eau : n porte sarii couture une anse très courbée en arrière à son extrémité sr péricurc , qui est soudée à plus d'un demi-pouce au-desso"de la jonction de m et de /i. Cet intervalle est rempli p' une soupape o , ayant un petit couvercle qui s^ ouvre charnière du côté de l'anSe. Immédiatement aunlescoas « couvercle ;?, et dans l'intérieur de la soupape, n est per^^ d'un trou assez (^rand pour rcenvoir le bout du petit doi':f l' eau pénètre librement dans l'intervalle qui se trouve eiii' le cylindre intérieur et le cylindre extérieur. Au-dessous Ji
zuo
6a covrbure , l'anse porte souveot une lame renflée , longue d'nn pmice à un pouce et demi g : c'est seulement un ornement que nécessite l'extrême courbure de l'anse^ qui, sans cela^ paraîtrait trop mince.
La faco de son anse n porte un bec renflé ; mais ce bec ne doit avoir aucune communication avec le cylindre exté-^ rie«ir , parce qu'il ne doit servir qu'à verser le café ^ quel" ques précautions sont donc . ici nécessaires : il faut qu'une ouverture soit pratiquée au cylindre intérieur , en face du bec auquel la joint parfaitement un tuyau bien soudé. Cette ouverture est grande, car elle a nécessairement une largeur égale k celle de la base du bec. On sent que le café serait versé avec trop de vitesse si cette ouverture n'était pas resserrée. On y parvient en plaçant devant elle une petite plaque en fer-blanc carrée ^ mais échancrée- latéralement. Cette plaque , soudée à ses deux extrémités^ est libre par »e8 cMés , et c^est par-la que le café s'écoule.
On reprocbe à toutes les cafetières en fer> blanc de cominpniquer au café un goût d'encre désagréable, parce que l'àcIde gallique que contient cette substance dissout le métal lorsqu'elle le trouve à nu. Les petits trous du filtre sont la principale cause de ce mauvais goût : aussi conseillerai-je de préparer le crible en étain fin ou en argent.
Cafetière Morize,
Une cafetière tout-à-lait semblable à U cafetière inférieure. de Tappareil a la de BcUoy (mais sans soupape) forme également la cafetière inférieure de l'appareil Morise. Celte première cafetière reçoit l'eau nécessaire pour le café à préparer. Au lieu de couvercle, on pose sur ce vase une boîte dont le fond est un filtre semé de petits trous. Cette boîte entre a frottement et se pose à recouvrement; elle reçoit le café en poudre dans la proportion convenable. Un second filtre, semblable au premier quant au fond ^ mais ayant les parois beaucoup moins longues, se pose sur le premier filtre, comme un couvercle sur une boîte, si ce. n'est que le bord entre en dedans, au lieu de poser en dehors de la gorge, c'est-à-dire, du bord du premier filtre. Cette disposition est prescrite par le bord à recouvrement.
Une troisième partie est exigée pour compléter l'appareil : c/'est une cafetière de moins grande ditmnsion que la cafetière inférieure, mais d'ailleurs exactement semblable. On ajuste l'orifice de cette cafetière supérieure sur la boîte
à filtres , de manière à ce qae le fond se trouve en l'air, et que les deux i>ecs des deux cafetières soient en regard l'un au-dessus de l'autre. On place cet appareil sur le feu on sur un réchaud a lampe dont nous aUons bientôt donner la description. Lorsque l'eau commence k bouillir, on renverse les deux cafetières de telle sorte que la cafetière aupërieure se trouve dessous et la cafetière inférieure dessus. Cette dernière , contenant l'eau bouillante , dans cette position lui permet de traverser la boite aux deux cribles , et le café tout fait se trouve filtré dans la cafetière inférieure, qui était précédemment la cafetière supérieure. Dès que 1 eau est écoulée, on.ôte la cafetière qui la contenait d abord, et l'on place un couvercle ordinaire sur la cafetière qui contient le caflé, et par conséquent sur la boîte k filtrer qui demeure sur cette dernière cafett^re^ '
Voyons tnaintenant le réchaud. Places sur trois petits pieds en bois noirci un plateau circulaire d'une circx»olerenoe un peu plus étendue que le fond de la plus grande eafetière. Ce plateau a tout-4-fait la forme de ceux qui supportent les vases de cheminée , etc. Il est entoura d'une grille en fer*-blanc travaillée k l'emporte-pièoe. An centre du plateau se trouve un petit vase contenant un peu d'alcool, auquel on met le feu. On peut faire le réchaud en tôle vernie.
On reproche deux inconvéniens k k cafetière en question : 1^ celui de courrir risque de se br&ler en renversant les deux cafetières; a° celui de tasser tout d'un cdtéU poudre de café en les tournant j ce qui lait cpie l'eau passe k coté sans Se charger des parties aromatiques : cependant, en agissant avec adresse, on peut éviter ces deux inconvéniens.
Passons maintenant k l'indication des cafetières phs nouvelles , qui n'ont encore été décrites nulle part.
Cafetière Guadetj à tube (V ascension.
Les peirfectionnemens qu'a reçus la cafetière Gaudet en font un ustensile tout nouveau; rien de différent, toutefois, k l'extérieur, ni m^e k l'intérieur du vase proprement dit, puisque, avant l'introduction des filtres , il était absolument le même. Représentée en coupa verticale par le milieu, /^; '79> cette cafetière se compose intérieurement d'un cylindre creax n , dont le fond repose sur une bague souoéc a l'extrémité d'uii tube qui sert d'enveloppe au cylin-
dre a. Ce tube porte à son bout supérieur un rebord sur lequel pose le couvercle & de k cafetière; c, filtre inférieur ; e , filtre supérieur , muni aussi d^un tuyau conique dans Ie> quel entre le bout du tu^^au du filtre inférieur. Le café est renfermé en ces deux filtres , où il n'a d'issue que pour communiquer sa vapeur à Teau par les filtres.
Voici comment on se sert de cette cafetière pour faire le café : On ^te le couvercle , on retire le éltre supérieur e , on verse Teau dans le cylindre a , jusqu'à ce qu'il en soit entré dans la cafetière une quantité assez considérable pour s'élever de six lignes au-dessus du filtre inférieur c. Lorsqu'on veut nMttre le café , on bouche le tube du filtre avec un bouchon , qui sert aussi a fermer le goulot / de la cafetière ; alors on introduit le café , on enlève le bouchon , <pie Ton replace au goulot f^ et l'on ferme la cafetière, que Ion met sur le feu.
Le café se trouve ainsi dans Peau, qui, lorsqu'elle entre ''n ébulUtion , traverse le café , passe en vapeur à travers le filtre supérieur , et se rend dans la capacité du cylindre a , «lamelle remplit bientôt en passant par le cercle des trous g pratiqués près de la partie supérieure de ce cylindre. Cette vapeur, aromatisée par le café, qu'elle traverse, finit par «onner à l'eau le degré de force que l'on désire.
On peut repasser plusieurs fois le café sur le marc , ea raetUnt a chaque fois la cafetière sur le îém , et faisant bouîl'lir : on a«(fmente ainsi la force du café. Les filtres sont cou* "Verts d'une toile qui, empêchant le passage du marc dans le ^fé , fait que la liqueur est toujours limpide. On voit en d ■e manche de la cafetière.
On peut citer avec beaucoup d'éloges la cafetière Le- ^re , fpii est construite par le système des filtres , mais dont Peau contenue dans le cylindre supérieur est portée à lébttUiiion bu moyen d'une petite mesure d'alcool qu'on verse dans un rebord en soucoupe qui est à la base du cylindre. La combustion de cet alcool est suffisante pour porter Tean à l'ébullition. Quand elle est terminée, on ouvre vn robinet; l'eau bouillante pénètre alors le café, filtre à ^avers et dissout ses principes extractifs.
f-es annales universelles de Technologie d'Italie, ^'* n'offrent guère que la répétition des découvertes franî**8€s^ct anglaises , se sont emparées de ce procédé et l'ont pOt soit peu dénaturé. Voici la description de leur cafetière, mie qtie l'a fapportée M. Lebrun :> Elle se compose de deux
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<|ii'ii en donne, La flg, i \^bis représente le »orle4iqnenrs dépourva des trois flacons, et de la rangée de petits verm quUl doit porter. On voit en b le pied ou pivot sur iequd repose la nMchine : la même tige a , dont la partie iufcrienre forme ce pied ^, présente à son extrémité supcrieare c nne poignée en forme de boule plus ou moii* sphériqçe. Un premier plateau , ou plateau inférieur d à de forme circulaire , sVlève de trois pouces environ audessus de ^ , qui le soutient an centre : ddtiSi garni d'or rebord , ou paroi circulaire d'à peu près un ponce , qui ît relève a angle droit avec lui ; ce rebord e e est ourlé too;
autour*
Au-dessus de (i, à la distance d^envlron 3 pouoea , sVlè^^ le Iphiteau supérieur ff, qui , comme <£ <£, est percé an ceotn d'un trou circulaire, ourlé «' a, pour recevoir la tigfc «. //a d*un pouce au moins une circonférence moindre qroe dd^ et porte drculalrement des échancrures près à près pour recevoir les verres k liqueur h h. Pour faire ces éehancrures , on enlève clrculairenient , sur le bord de ffy a éçAe distance, des plaques qui donnent une ouverture de la gna- (feur du verre. Ensuite on enlève, au bord , a à 3 ligno, et, d£ celte manière^ le trou circulaire ^t ouvert : oo ie borde d^un ourlet. Le verre à liqueur que Too introduit dans cette écbancrure se trouve embrassé au-dessous de .«i
Sartie renflée, et son pied porte sur dd. On voit que la istance de l'un a l'autre plateau est déterminée par la hauteur du pied des verres.
Le plateau fffprie encore en Ht trois ouvertures circulaires pour recevoir les flacons; iii entoure la tige /z au point où elle traverse f f,
Fontaines.
On fait d^ fontaines a café, k thé, etc. , qui peuvent ctn considérées avec iuste raison comme les chefs-d^œnvre dv Tart, tant par la beauté et l'élégance des formes que |>ar Igoût et le fini du travail. Nous nous borneront à parler ici , comme d'un modèle de perfection , la belle fontaine i thé que M. Gabier > orfèvre du roi, pr^nta à l'expoMtion. Cette fontaine, en forme do v«se antique, a eu- Tiron I mètre de hauteur , y comprit le grand plateau $u( lequel le vase est placé. Les anses sont forméea d'enfaa> ail^s nortés sur des iètes de fleuves , et portant sur leur* tétcs des corboiliea do fleurs, d'où s'élèvent des s«rpeifts en-
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crÂtfcës qui se ratUcitent à la panie supérieure et la terminent. Le couvercle est surmonté d^ufie petite ligure de génie marin , à genoux, pinçant de la lyre. La figure du bas-relief qu'on voit sur le corps du vase, représente Esculape assis sur un cheval marin. Au bas est soudé un robinet, par lequel on repoit le thé dans un bpl que l'on place sur la coupe que supportent deux mains ^ et au-dessus de sa tête, une femme représentée assise au milieu de la figure. Deux enfans ailés sont assis à côté do la femme , montrant de la main le sucre contenu dans les deux vases. Entre les enfans et la femme , on aperçoit les cuillers. L'intérieur du plateau des vases et de la fontaine est en vermeil. Cette fontaine a été exécuté*» d'après les dessins de M. Laffitte ; elle contribua à faire décerner par le jury une médaille d'or a M. Cahier.
Modèles et sujets de vases divers d'orfèvrerie , pris parmi les plus beaux de ceux qui ont été exposés au Louvre, ^
Afin d'offrir, autant qu'il est possible, à nos lecteurs c^ que l'art a de plus parfait , nous avons cru devoir leur présenter ici quelques-unes des plus belles pièces d'orfèvrerie qui ont été soumises a l'exposition.
Déjeuner en platine. Par M. Janety.
€e superbe déjeûner se <;om pose d'une tasse ou coupe, fl une théière , d'une cafetière , d'un pot au lait , d un sucrier , d'un couvert et d'un couteau de des- **rtj le tout orné de ciselures d'un goût exquis. M. Ja- '^ciy a obtenu une médaille d'argent du jury central. .
Service en vermeil. Par M. Odiot.
Ce service est un des plus beaux ouvrages qui soient sortis des ateliers de M. Odiot; il est remarquable par la richesse de sa composition , l'élégance des formes et la beauté "1 fini. Nous allons en faire connaître les principales i»ièces j
1* Un porte-huilier avec une Léda. C'est une heureuse
ig
idée qae d'avoir fait flotter gracieasement la draperie pour en faire Fanse qui sert à porter l^lmilier.
a** Une magnifique soupière , portée par trois statues représentant Bacchus, Cérès etYcrtumne, avec leurs attributs caractéristiques.
3*^ Un superbe sucrier sous forme de coupe ; les anses sont formées par des enfans posés sur un socle carré, avec griffes.
4*^ Une salière double , a femmes drapées adossées a une colonne.
Nous allons joindre ici la description de nouveaux procédés de fabrication de dentelles en fil d'or et d'argent , quoique ne se rattachant pas intimement à l'art de l'or^vre, mais à canse de l'intérêt qu'elle peut lui offrir.
Ifouveaux procédés de fabrication de dentelles avec
fils d'or et d'argerit,
( Brevet d'invention de dix ans , accordé le i a novembre i6ii, au sieur H.-J* Mecus Fanderbrocfu , it Bruxelles, )
On emploie , pour la fabrication au fuseau , le fil d'or ou d'argent le plus fin , qu'on tourne sur le fuseau au lieu du fil ordinaire : on trace à l'ouvrière, sur les dessins qui lui sont donnés, les endroits où Ton veut employer les fils d'or ou d'argent, afin de rendre les nuances et en quelque sorte la magie des couleurs; les autres , elle les travaille dr la manière accoutumée : ce fil n'ayant pas la souplesse de l'autre , il faut le conduire toujours en sens droit et le maintenir par un fil, mais seulement de manière à lui faire suivre la délicatesse des dessins les plus gracieui et sans nuire à son éclat.
Pour la fabrication à l'aiguille, l'ouvrière, qui est parvenue a apprendre ce nouveau procédé , doit conduire son fil d'or en suivant les contours extérieurs et intérieurs , et en étudiant les moyens nécessaires pour le conduire d'un bout de son dessin à l'autre sans devoir couper le fil d'or ou d'argent , du moins autant que le dessin le plus compliqué lttperm«t. Alors, avec le fil le moins visibU, elle
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1« gmde danSf toaltiSn les parties les plus délicates d^une fleur.
Le fil d'or est meintenu- par un fil de soie très délié et 4 'une teinte janno très légère- : par ce moyen, Tor paraîtra dans tout son éclat.
Pour employer le fil d^argent , on se servira pour le fixer d'un pareil fil de soie blanc. Cette nouvelle dentelle peut 4tre mise à neuf comme la dentelle ordinaire ^ elle jouit de hl même solidité.
Certificats d'additions pour un moyen de donner plus d^éclat au fil d'or.
On obtient plus d'éclat en employant le fil d'or et d'argent aplati par le laminoir , excepté qu'il est plus difficile k travailler de cette manière, l'ouvrière devant toujours le jgrésenter dans sa plus grande surface ; ce qui s'obtient au moyen de fuseaux plus pcsans , qui tiennent constamment 1« fil dans la môme direction,
Moyens de fabrication de denteUes et de tulles en coton blanc et de toutes couleurs , et de denteUes en or, en argent et en soie, aussi de toutes couleurs , dit filigrane.
[Brevet d'invention de cinq ans , accordé le 20 mars 1817, au sieur Fromontj à Paris.)
Pour donner, au fil de coton les qualités du fiL de Malines propre a la dentelle , je fais filer le coton au petit rouet , c'est-a-dire à la main , et ensuite je le fais retordre à la perfection convenable; il en est de même de toutes les autres matières destinées à fabriquer les dentelles et les tulles en sofe , ainsi qu'en or et en argent.
Les procédés de fabrication sont ceux ordinairement en usage. Les dentelles se fabriquent sur les métiers ordinaires, les tulles en blanc et en couleur se fabriquent également aux métiers avec des matières doubles et retorses , pour leur donner plus de force.
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Métier à fabriquer le fond rie dentelles , /?/*, or et
argent.
[Brevet d^ invention de einq ans , accordé le A féuner i8i5^ au sieur Perret ^ de Lyon.)
Ce métier est mnni , comme le métier ordinaire, dît métier de chaîne, d'arçons, de bras de prcnes et d^une barre a >aiguilles, où les aiguilles sont garnies de plomh fondu , pour les tenir.
La platine qui abat et accroche la maille est un crochet d*environ deux pouces, en y comprenant ce qui se trouve dans le plomb fondu. La réunion des platines forme une espèce de peigne dont les plombs sont enfermés entre des plaques vissées formant une boite , qu^on appelle vulgairement boite à poignée. Cette boîte forme un des côtés d'un châssis a bascule, qni opère le mouvement d^abata»e cl d^enrochage. Il a deux châssis semblables, qui font leur mouvenient de bascule sur des charnières, en face de la fonture à aiguilles; ils sont garnis de petites platinette» percées , dans lesquelles passe le hl , et se meuvent avec deux ou trois marches, de manière à porter le fil a droite et à gauche , pour croiser et nouer le trou de la dentelle.
A Particle orfèvre - bijoutier , nous avons décrit les procédés qui sont propres à Torfévrerie et à la bijouterie, nom aurons donc peu de chose à en dire ici.
Bijouterie en fer de fonte.
Depuis quelques années en fabrique divers bijoux et ustensiles en fer de fonte remarquables par leur beauté et leur élégance. Cette branche d'industrie forme un art particulier dont nous n^avons à nous occuper tri que secondairement. L*Angleterre et la Prusse avaient acquis sur nous, sur ce point, une supériorité que nous étions cependant^ en droit de revendiquer et que nous devions reprendre du moment que nos fondeurs, mieux éclairés sur leurs véritables intérêts > se dirigeraient diaprés \ft& pré-
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ccptes dé Réaumur, auxquels les fonderies anglaises et prussiennes devaient leurs succès. La Société d'encouragement proposa en i8o5 un prix de i,5oo fr., qu'elle porta en i8io à 3,ooo fr. et qu'elle décerna, dans sa séance pénerale du aS septembre 1818, sur le rapport de M. Gilétde-Laumont, a MM. Baradelle et Deodor. Depuis cette époque, nous avons vu, à chaque exposition du Louvre , nos fondeurs présenter successivement des produits attestent a la fois que les vues de la Société d'encouragement étaient remplies et que nos fonderies sont en état de soutenir la concurrence avec celles d'Angleterre , de Prusse et d Allemagne, même pour la bijouterie et les divers ornemens de quincaillerie qui avaient fait la réputation des fonderies de Berlin. Nous citerons pour les ouvrages de bijouterie , coutellerie , serrurerie , etc. I* M. Richard ; a° MM. Dumas père et fils • y, M. HoudaiUe ; 4* M. Meneslrier f , 0**^ M. Mentzer.
Ainsi, messieurs, ajoute M. Héricart d© Thury, dans un rapport fait au nom du comité des arts mécaniques de la ^ïociété d'encouragement, sur les produits de fonte de fer, de bijouterie, par M. J.-J. Richard, les s iiéfcès obtenus par nos fonderies, depuis quelques années, nous donnent la certitude que la fonte moulée sera bientôt généralement substituée au fèr. Le succès de lau bijouterie, des ornemens et de la quincaillerie de fonte ont fixé particulièrement 1 attention de M. Jw-L Richard. Après s'être attaché au perfectionnement de la qualité et du moulage de la fonte AA^^' *^ * cherché à reproduire en fonte les plus belles médailles frappées au balancier de la «monnaie des médailles. Le succès a été complet, ainsi que pour la fabrication en fontc-de la bijouterie, etc. M. Richard n'emploie que des fontes françaises, sans aucun alliage^ il se borne pour toute préparation , à faire fondre le métal daus un creuset ordinaire de Picardie , à le maintenir en fusion pendant une demi-heure et à le couler sur le sable en âmes très minces qui sont ensuite pulvérisées pour être remises de nouveau au creuset. Il se sert du poncif de Blcetre, ou terre franche à four de Ville-Juif.
Quelque fines et quelque déliées que soient les parties, ae» pièces qn'il veut couler, les moules sont faits suivant.
les procèdes ordinaires, en ajoutant au sable neutcle Fontenay-aux-Roses préparé et passé au tamis de soie , on huitième de poussière de charbon de boi4 et autant de calcaire bitumeux du Bas-Rhin , le tout brassé et mêlé avec soin. Les moules étant scellés avec soin , étuvés et placés eonvenablement,.la matière est mise en fusion et poussée a un degré de- température très élevé.
M. Richard avait présenté à Texposition de iSa^ an assortiment de divers objets de bijouterie de deuil , des bracelets, des croix, des tabatières, des boutons, des médailles, etc. , enfin toute sorte d'objets en fonte de fer polie, a régal de l'acier fondu. M. Héron-de-Villefosse, dans son rapport^au jury central , disait que les bijoux de fonte les plus délicats sont exécutés à Paris avec et , peutêtre, plus de précision qu^en Prusse, et qu'on en voit la. preuve dans les produits exposés par M. Richard; ce fibrioant exécutant, avec la plus rare précision, la bijouterie en fonte, et notamment de petites croix très légères, creuses a Tintérieur et ornées de jolis dessins à rextérieur.
La fabrication de M. Richard se distingue en effet de celles de Berlin par la finesse et la pureté du métal, comme par la perfection du moulage et la délicatesse de ses détails: il paraît impossible de porter plus \om Fart de mouler et de couler éti fonte de fer^ le- degré qu'il obtitent est indubitalement le maximum de ténuité auquel on puisse jamaii se flatter de pouvoir parvenir. Ses produits ont réellement acquis une supériorité qti?o«i ne peut lui contester ; et, apr^ l'opération du polissage , ils peuvent rivaliser avec les bijoux d'acier fondu, gravés ctguillochéâ à la main , dont/* prix est toujours très élevé et sont S'<ipérieur8 k ceux de Berlin. Sur la proposition de la -commission, une médaille d'encouragement de première classe a été accordée à M. J.-J. Richu'd.
Ce serait être injuste que de ne pas faire mention id de M.Dumas, fondeur, rue de Gharonne, n® 47* q*ii est
Earvenu à exécuter en fonte des pièces admirables. Il farique des boucles, des médaillons , desécussons, des ornemens en relief du meilleur goût, depuis le prix de i o fîr. jusqu'à celui de 26 cent. Ses produits^ préparés et Ternis, imitent le bronze et peuvent servir à la toilette déS dames, surtout avec les vêtemeus de deuil. M. Ratcliff, rue Saioi* Amhrolse , est aussi un des meHIeurs fabricans en ce genre. Al occasion du rapport de M. Héricvt-dc-Thury sur les
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»ijoax en fonte de M. Richard, M. Degerando fit observer |ue M. le duc de Cadore envoya en Prusse M. Camille Pé- *ieT pour y étudier les procédés au moyen desquels on fabrique la bijouterie en fonte de Berlin , et que M. Camille Përier remplit cette mission de lu manière la plus complète, qu'il rapporta des échantillons, des descriptions, des procédés , etc., qui donnèrent le premier mouvement SL. notre industrie dans cette carrière.
Bijouterie d'acier.
L'art de fabriquer les bijoux en acier n'a été importé en France que vers 1 740, où il ne fit pas tous les progrès qu'il avait fait chez nos voisins, prfhcipalement en Angleterre. Ce n'est que depuis environ a5 ans que nous disputons , sur ce point , la supériorité aux Anglais.
Il parait impossible, ditM.Héricart deXhury, d'atteindre une plus grande perfection; elle est même portée aujourd'hui au point que l'étranger tenterait vainement d'introduire la bijouterie d'acier en France, tant la diffé^ renoe des prix et du fini est en notre faveur. Aussi, plusieura riches commandes ont-elles été faites dans nos ftrbriques, pour l'Italie, l'Espagne, la Prusse, la Russie et mèmoFAn^ gleterre.
Il est à remaWpier que si les aciers anglais sont employés concurremment avec ceux de France, le kilogramme a'aeier auperfin étant au priiL de 3 fr., et la plus riche parure d'acier complète, en employant, à raison du déchet, pour 6 fr. ou a kilog. environ, le kilog. d'acier de parure- terminée, polie et parachevée, s'exporte au prix de a à 6,000 fr. Au reste, les prix modérés des aciers poli«. de nos manufactures, au-dessous du cours , de pareils ouvrages de toutes les fabjiques étrangères et la supériorité de leur travail, leur pot donné une très grande' célébrité justement méritée. Parmi les fabricans les plus distingués en ce genre, noiM nous bornerons à citer ■
M. Frichot, qui, aux expesitione.de 1806 et 1819, reçut a . l'exposition 2 rnédailles d'argent; MM. Duméry, Provent et M"** veuve Scheyde, qui a obtenu une médaille d'or a l'exposition de 1819. Ses produits sont de la pins grande beauté et les prix très modérés. CVst ordinairement l'acier fondu dont on fait usage pour la belle bijouterie d'acier , quoi qu'il arrive parfoié qu'on' emploie le meilleur fer que l'on cémente lorsque les pièces sont fabriquée»
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et prête» k polir. Si ces pièces sont minces on piend d? plaques d^acicr fondu passées au laminoir et amincies sufB- «animeot, auxquelles on donne la forme voulue a ^empo^^ pièce ou au dccoupoir. Il est quelques fabricant qui ont lti procédé, qu^ou attribue à M, Sckey, pour amollir Facier h hii faire prendre ensuite, sous Tcffort du balancier, toutr les empreintes désirées, ce qui, en dispensant de la ciseloir. diminue les frais et rend 1» fabrication plud prompte. S; les pièces sont petites, un peu épaisses, et que leur surface doive être unie' et polie, on les découpe également à remporte-pièce dans une plaque de tôle ; on leur donne ensuilf. a la lime, la forme qu'elles doivent avoir, et on les soumet à la cémentation. Enfin, si ces pièces sont beaucoup picf grandes, comme fermoirs, boucles, garnitures d^épëes, efr.» on les moule en fonte de fer douée , on les cémente qoaod elles sont travaillées et on les trempe.
Quant aux pointes de diamant qui servent d'*ornenient t plusieurs bijoux d^ acier, on les. taille à la meule do lapidaire, et on les fixe danffles plaques d^acier au moyen d^10f queue a vis qui les supporte et qui adhère à ces tètes d\<irier diamantées.
Quant au polissage de Tacier., c^est la partie lapins difficile et celle, par conséqucmt, qui exige le plus d'habileté, ^ous ajoutons que le prix de ces bijoux est d^autant plu élevé que leur poli est plus parfait. lAÛtre/ois, on les passait a la meule pour enlever les traits de lime les plu» gros; on adoucissait ensuite les autres traits plus fins, comme pour les pierres précieuses, avec diverses meules en plomb, en zinc ou en éiain, en bois avec de l'émeri en poudre doof la finesse augmentait graduellement^ anquitl on subsiitatit ensuite de charbon de bois de sapin, de ro\ige d'AngIfterre ou de potée dVtain. Ctst ainsi qu'on polissait très bien les bijoux d'acier; mais le travail était long, coâteni et difficile. Maintenant on y a substitué des moyens inéra> niques bien plus avantageux par leur célérité. Le procédé le plus généralement suivi est du k MM. Toussaint père rt fils, qui en conçurent la première idée. Voici leur mode d'opérer d'après le brevet d'invention qu^ils prirent- à cet effet.
On introduit une qoantité de petits ouvrages d'acier dans un cylindre creux qui tourne sur son axe au moyen d'une loue hydraulique, d'un manège ou d'une machine'a vapeur, avec de l'émeri, du grès, de la brique, du verre, des
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xides de fer, etc., broyés a Teau et réduits en pâte molle, ^ar le mouvement de rotation imprimé ace cylindre, ces »oudres frottant sans cesse la surface de Tacier, ce métal >rend un poli qui est d^autant plus beau que ce mouvement le rotation a été lent et prolongé sans aucune interruption, pendant quatre jours et quatre nuits : après cela on sort les pièces, on les lave avec soin et on les fait tourner a sec pendant 24 bcures dans un autre tambour avec du rouge d"* Angleterre, de la potée d^étain ou du protoxide de fer (osLide noir de fer). Par cette seconde opération, les objets prennent un poli très brillant. Il est des bijoux d^acier qui offrent diverses gravures que Ton opère au moyen du balancier ou de la presse; pour que cette empreinte soit par» faite, il fàatqtie cet acier soit le plus doux possible. On doit à un savant anglais, M. Peckins, un très bon procédé qui consiste à décarboniser Tacier en l'enfermant dans une boîte de fer fondu, dont toutes les parois ont de 8 à 9 lignes d'épaisseur et dont le couvercle, quoique fermant très bien, y est solidement luté : dans cette boite, l'acier est entouré et placé sur une couche de limaille de fer pur, ayant envi- Ton 6 ligne». On eipose cette boite dans un feu de forge qu'on entretient au rouge blanc pendant 4 heures ; on laisse refroidir ensuite lentement jusqu'à ce qu'il soit éteint. Il faut bien ayoir attention de s'opposer à l'introduction de l^air dans le fourneau ; pour cela on le couvre d'une couche de fraisil de charbon de 7 a 8 pouces d'épaisseur, ce qui étouffe le feu. Cela fait, il imprime la gravure et recarbontse en cémentant l'acier dans la boîte précédente, en substituant à la limaille de fer une couche d'un pouce d'épais^ seur dp. charbon en poudre provenant du cuir brûlé. Cette boite est chauffée dans uo fourneau au rouge clair pendant 3 a5 heures, suivant l'épaisseur de l'acier; on trempe ensuite. On peut consulter l'excellent article de M. Lenormand^ dans le tome 8 des Annales de l'industrie.
Nous avons nous-mème publié un procédé pour graver sur l'acier , qui est aussi facile qn'expéditif. Il consiste à le chauffer et à Je frotter avec de la cire blanche , de manière a ce qu'il se recouvre d'une couche mince de cette substance. Quand elle est refroidie , on grave sur la cire les objets que- Ton désire , au moyen d'un burin ^ de manière à enlever la cire des traits formés ; on la plonge alors dans du vinaigre fort , et on saupoudre la gravure avec du sublimé corrosif en pondre (^deuto-chlorure de mercure) , que Ton humecte
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avec le vinaigre. Aa bout de cinq minutes , on lave; on eipose ensuite la pièce à une douce chaleur , poor faire fondrt la cire , et Ton trouve la pièce d*acier gravée conformément Au dessin qu^ony a tracé.
Les bijoux en acier ont été très recherchés ; cette vogoc se soutient encore , quoique étant moins forte.
Bijouterie en or et argent.
Les procédés de fabrication sont les mêmes et se ratta- «hent intimement à ceux de la petite grosserie de ^orfév^^ ne et à ceux de la bijouterie en cuivre; seMlement , on sol^e et finit beaucoup mieux Touvrage. En général , les bijou se fabriquent avec des plaques , des rubans et des fils d*or ob d^argent ^ soit unis , soit ciselés, soit guilLachés , aoitgraintii8. Nous avons donné la définition de ces diverses opérations ; nous y renvoyons nos lecteurs. De nos joors , la ciselure est bien moins employée qu^autrefois , ce qui rend la fabrication des pièces bien plus prompte et à bien meillear marché. Ainsi, la plupart des bijoux offrant des dessins es reliefs sont frappés dans un moule^natrice repré».entant ks sujets que Ton désire avoir. Il est même des fabricans ad hoc, nommés esttimpilleurs , qui ne font que frapper ca objets au moyen d^un balancier ou d^un mout^Q. Ces procédés, outre qu'ils sont plus économiques et bien pins eipéditifs , n'exigent pas autant- de matière pour les bijoui. Il e&t vrai qu'il est diverses parties qu'il ftot quelquefois retoucher , mais cet inconvénient est- bien peu de chose. Ainsi , tous les dessins qu'on remarque sur les étuis , ciseaux, chevalières, boites à senteur, boucles, porte-cigsrcs et autres bijouteries , sont frappé dans une matrice ; voila pourquoi on donne ces objets à 3 fr. 5o c. , qui , ciselés « eussent coûté bien plus cher, indépendamment du prix de la matière. Il est des chevalières qu'on vend aux prix de 3 fr. 5o c. à 6 fr. , qui sont fort bien travaillées ; mais le» bagues sont en feuilles très minces, frappées dans une mêtrice et remplies à l'intérieur d'une substance résineuse. Les ciseaux sont également des feuilles d'argent ou en vermeil, appliquées sur un.mandriq^ elc.
Bagues*
On connaît dans^U bijouterie diverses sortes de bagues ;
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le« uiiei, et ee sont les plus anciennes, se composent d^un Hl d^argent on d'or .plus ou moins gros, cylindrique, soudé
: en cercle et poli ; quelquefois on y place une pierre ou bien une petite plaque pour y graver un chiffre. On fait des ba-
: gaes semblables, mais en fil métal! ique^raZ/z^/, tournée etc.', mais ces bagues oiit rinconvénient de blesser les doigts quand on les presse les uns contre les autres.
Bagues colliers de chien,
C^est ainsi qu'on nomme les bagues faites comme des col- I liers de ces animaux. Elles se composent d^une plaque en f métal large, offrant de chaque côté un rebord. Elles sont ^ unies ^ émaillées, etc. , suivant le goût. Quelquefois on y ^ place une petite plaque pour y graver un chiffre.
Bague a cheveux.
' Celle-ci diffère de la précédente en ce que, quoiqu'ayant * la même forme , elle est plus étroite. Dans la concavité
qu^elle présente tout le tour , on colle une liasse mince de ' cheveui. Elle est aussi munie d'une plaque. Il en est qui ^ sont montées en chevalières et qui ont au-dessus une plaque ^- k charnière qui s'ouvre afin de pouvoir placer des clieveux
au dedans.
Bagues chevalières.
' Ces bagnes sont une imitation de celles des chevaliers ^ romains; c'est de la qu^elles tirent leur nom. Elles se com- ' posent de deux surfaces, l'une intérieure, qui est plate, l'extérieure , qui est convexe. Les chevalières ont de ^ à 6 lignes à la partie qui doit être au-dessus du doigt. Cette largeur décroit en approchant vers la partie inférieure qui lui correspond. Celles des chevaliers romains étaient massive^; «i»8si pesaieut-elle> jusqu'à une once : on y plaçait une |Jierre d'agate nommée onyx, ou quelque autre pierre sur laquelle on gravait plusieurs sujets. Maintenant on les forme ordinairement de deux plaques soudées l'une à Tautre, rt, pour celles qui sont très minces, on y coule une sorte de résine fondue. La plaque de dessus est convexe, unie, mais plus souvent offrant divers dessins frappés à une matrice. A la partie supérieure se trouve une plaque, soit fixe, , soit à charnière , pour mettre des cheveux, 11 en est beau-
coup aassi qui sont embellies par une topaze, un grenat, une émeraude , un diamant , etc. On en fait aussi qui sont émaiilëes tout autour.
Bagues jonc et demi-jonc.
Ces bagues se composent d^un fil d^or aplati a la surfaa interne , qui est soudé à une plaque dans laquelle sont fix.é«> de cinq à neuf pierres fines ou des diaraans , de manière à faire environ le tiers de la circonférence du cercle de la banuc. En province , on les nomme jarretières. Le jodc «st une bague totalement entourée de pierreries, soit de m^me nature , soit assorties , etc.
Bague semaine.
Elle se compose de sept fils d^or formant sc^jt bagues, ayant chacune une petite pierre d^une couleur difTéreiife. lies pierres se {groupent ensemble et sont assujetties tinsi au moyen d^une sorte de coulant formé d^un fil d^or. On en fait aussi de semblables a trois et cinq pierres.
Bague rosette. CVst ainsi qu^on nomme le produit de plusieurs pierre» précieuses formant une sorte de rose. On met toujours U plus grosse pierre au milieu : elle peut être un «liamant entouré de turquoises , ou bien une émeraude , ou uu rubis , etc. , entourée de diamans. Ces rosettes sont moiittt> en bague , en épingle , en boulons de boucles d'^orcille, eu.
Bague solitaire.
Cette bague se compose ù^une seule pierre , qui est an brillant ou une rose. Â Tarticle Joaillerie , bous y revico' drons ainsi que sur la manière de les monter.
Bague-alliance .
Elle est formée par deux fils aplatis sur une surface . fi qui s^adaptcnt si Lien Tun sur Tautrc, qu'ails ne fornirr.' plus qu^un cylindre dans lequel il devient presque ini|»o«sible de découvrir la ligne de jonction des deux surfait-^ plates. Elles sont fixées Tune sur Tautre au moyen d^ln( torsion en hélise opérée sur chacune dMlcs de manière qti* ces surfaces tordues s'adaptent parfaitement ensemble, sai-' rienlaisscr àdistiugucr à rœil. Outre cela, on soude à V'wurieur sur l'uue d'elles une petite pointe qui entre dans un< cavité pratiquée dans Faulre.Ordinairement, on grave ààn> 1 intérieur de ces alliances quelques devises , etc. Ce nua
lear vient autant , ou de la manière dont s''allient ces deux fils, ou de ce que ces bagues sont celles qui sont adoptées pour la bénédiction nnptiale. Jadis, on ne Taisait usage en pareil cas que des bagues faites avec un fil rond.
Boucles d'oreille.
Cette branche de la bijouterie est celle qui est la plus sujette aux caprices de la mode. Oh en fait en diamans, en pierres précieuses, en or, argent, platine, corail, succin , jayet, coquillage, etc. Les montures des pierres se font comme pour les bagues. Leur mode de confection se rattache a toutes les opérations que nous avons décrites.
Boucles à soulier et de ceinture.
Elles rentrent dans la partie Orfèvrerie. Nous en avons donné plusieurs modèles.
Les peignes, aigrettes. Se vignes , bouquets et autres parures sont du ressort de Porfèvre -joaillier. La monture des pierres est constamment la même. C'est au gont de Tartiste à leur donner les formes les plus agréables, eta faire ensorte que les pièces qui composent une parure puissent se démonter k volonté pour être distribuées et employées en d^autres parures variées. Nous avons vu chez M. Coquardon une superbe garniture de peigne en diamans se démontant , et chacune des pièces qui la composent se vissant avec diverses aiguilles et formant ainsi plus de huit autres bijoux du meiileur goût.
Il nous est impossible d'entrer ici dans d'autres détails , qui sont plutôt pratiques que techniques. Notre but n'est point d'apprendre au\ fabricans les élémens de leur état, mais d'ajouter a la somme de leurs connaissances en mettant sous leurs yeux tout ce que leur art doit aux progrès des sciences chimiques , et en leur offrant l'ensemble des documens qu'on ne trouve que disséminés dans un grand nombre de volumes, dont la plupart ont vieilli et ne sont plus au courant de la science.
Chaînes,,
Nous n'avons pas l>esoin de donner la définition de ce que l'on entend par ce mot . Les bijoutiers en font d'un grand nombre de sortes ; il nous faudrait un volume pour les décrire. Celles qu'on uomme Jaserons se composent de très |>etit8 anneaux d'or soudés Tun dans l'autre. Pour cela , on a. 20
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contourne un fil d^or ou d^argeat pïus oa moins mince , aa** tour d^un mandrin plus ou moins fin ; on le sort ensuite ^ on coupe< alors tous les petits cercles ainsi formés , et on les soude Pun dans Tautre à la lampe. Les jaserons les plus fins ou en plus petits anneaux sont connus sous le nom de chaînes de Venise. On en fait aussi en anneaux en forme de gourmette , de cahle ou grosse corde : le fil de celle-ci est ou poli , ou gramti ; dans ce dernier cas , elles ont Papparence de la nijouterie fausse. Les chaînes dites châtelaines, ressemblent à celles de nos anciens preux cx seigneurs-châtelains-^ elles sont ordinairement a un rang de gros anneaux ik)nd8, ovales, en losanges, carrés, etc. On en fait aussi de nos jours a deux ou trois rangs d''anncau\ mariés Pun à Pautre, de manière a présenter une large surface; on en voit aussi qui sont totalement formées de pierreries plus ou moins fines. On donne le nom de t^ollierst des chaînes qui ne font que le tour du cou , et qui sont en corail , jay , succin ^ en or ou en pierreries.
Les chaînes de montre peuvent être également en jaseroo, en gourmette ou en anneaux de diverses formes. Pour cela, MM. les fahricans consultent leur goût et la mode.
Les clefs de montre sont en métal ou ornées d^uue pierre. Dans ce dernier cas ^ on monte la pierre, comme nous' le ferons connaître, et Pon y ajuste la monture diaprés le dessin le plus à la mode. Ces pierres sont ordinairement des cornalines , des topases ou dos grenats. On y grave parfois les armes du propriétaire, ou quelque sujet de fantaisie.
Des décorations.
Cette partie, essentielle pour le joaillier et le bijoutier, méritant d^étre traitée avec quelque développement , doik Pavons placée à la suite de Particle Joaillerie. Nous y reavoyons nos lecteurs.
JOAILLERIE
On désigne sous le nom de metteur en œuvre Vorfèvrejoaillier, cVst-à-dire celui qui se consacre spécialement au montage des pierres taillées de toutes espèces, mais ploi particulièrement des pierres précieuses. Les artistes établissent cependant une différence entre les branches de leur profession ; ils nomment joailliers ceux qui montent les pierres précieuses, et metteurs en oeuvre ceux qui ne travaillent que sur les pierres communes et fausses. Cellet-ci
exigent un travail moindre, plus aisé, différent, souvent moins solide et bien moins 0ni. Ainsi, par exemple, lef galeries, dans le montagne des pierres précieuses, sont faites à la lime, tandis que pour les factices, elles sont faites a l'emporte-pièce, etc. A l'exception de quelques sardoines, onyx, cornalines, montées en bagues par les anciens, il ne parait pat» que cet art leur ait été connu { ce n'est guère que sous le règne de Louis XIV qu'il a commencé a acquérir quelque perfection en France. Depuis cette éqoque cet art y est parvenu a un le! point de perfection, que la joaillerie rVançaise l'emporte sur celle d'Allemagne même. En Russie l'on monte fort bien les diamans, ^entends ^es petites pièces telles que les bagues, épingles, colliers, etc., mais, pour les ouvrages d'une plus giande dimension et qui exigent l'art du dessin, comme les bouquets, etc. , leurs produits sont/sans goiit et sans effet. Les Anglais montent très mal aussi les diamans; ils sont d'une /(7i/r£^£f£^rélonnante; c'est encore pire en Espagne et en Portugal. Les Italiens tiennent un juste milieu entre la France et l'Allemag^ne. Mais c'est notre belle patrie qui tient le sceptre de ce bel art. La mise en œuvre se compose de plusieurs opérations successives : la première est connue sous le nom de mise sur cire ; c'est pour ainsi'dirc une représentation première de l'objet qu'on se propose de monter. Pour l'opérer, on prend une boite, ordinairement en fer-blanc, dont le fond est recouvert d'une cire molle sur laquelle on arrange, en les y enfonçant un peu, à l'aide de brucelles ou petites pinces, les pierres dans l'ordre et d'après le dessin qu'on veut exécuter. On juge ainsi préalablement de leur effet.
Le joaillier ou metteur en œuvre emploie pour les autres opérations les instrumens suivans , indépendanftment de plusieurs autres que nous avons déjà fait connaître, t€U que limes, burins, échoppes, etc.
1° Le dé à emboutir.
C'est un cube en bronze plein, dont chacune des six faces a deux pouces et demi de côté (68 millim.) Sur ses faces on trouve un grand nombre de concavités hémisphériques qui varient parieurs grandeurs^ et dont la surface est bien unie et bien polie.
a" La houteroîle, C^tfst ainsi qu'on nomme une espèce de poinçon en acier,
de 3 pouce» de long, dont une des extrémités arrondie entre juste dans une des cavités du dé à emboutir* Il est aisé de voir quMl faut autant de semblables poinçons que le cube à emboutir offre de cavités.
3° Boule à sertir.
Cet instrument n'est autre chose qu'une sphère de enivre, percée d'un trou, laquelle est ajustée en deux bassins de même métal ou de bronze, entre lesquels bassins elle est susceptible de se mouvoir en tous sens. Trois vis servent a ajuster ces bassins l'un «ir l'autre, et une quatrième vis sert à fixer le biaissin inférieur sur Fétabli. On ne se sert presque plus de cet oulil.
MONTAGE DES PIERRES
n nous serait de toute impossibilité de décrire ici les montages de tous les objets ^ ceux qui sont le produit de la joaillerie sont en si grande quantité et tellement varies, d'après les talens et le goût de l'artiste, qu'une pareille tâche devient impossible. Nous allons donc nous borner an montage d'un diamant. Comme la manière est la même^ à quelques variations près, pour toutes les autres pierres fines, cet exemple pourra servir de guide pour les autres. Dans le cours de cet ouvrage, nous avons d'ailleurs donné un grand nombre de documens auxquels nous devons nécessairement renvoyer aussi nos lecteurs.
Il existe une différence bien sensible dans la nature métallique de la sertissure ; ainsi celle qui est destinée ao diamant, ou a toute pierre blanche, doit être en argent, tandis que pour les pierres de couleur elle est toujours en or. Pour commencer l'opération do montage , l'ouvrier prend un fil d'or ou d'argent, selon la nature de la pierre, qu'il contourne de. telle sorte qu'il puisse bien entourer la pierre. Après cela, il prend une plaque d'or d'une épaisseur convenable qu'il pUce dans une des cavités convenables du dé à emboutir et qu'il y emboutit au moyen d'une bouterolle semblable à la cavité voulue. On lime ensuite la surface de cette plaque, et y ajuste et soude a la lampe le fil d'argent. C'est cette opération ou assemblage auquel on donne le nom de chaton. On prépare plusieurs anneaux d or et de diverses circonférences, suivant la grosseur des
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doigts ; on en prend un de la grandeur dëairée «t l^on placele chaton entre les deux extrémités , qui y étant bien ajustées, y sont soudées à la lampe. Il est des ouvriers dont IMiahiieté est telle, quVn même temps qu^ils opèrent cette soudure, ils pratiquent également celle du fil d'argent sur le chaton même. Les soudures étant faites, en termes de Part, la bague est mise en ciment. Pour cela on prend une poignée de bois sur une des extrémités de laquelle on met du ciment convenablement chauffé, dans lequel on enfonce la bague afin de pouvoir la sertir plus aisément et sans qu^elle remue. On creuse ensuite avec un ' onglet et une échoppe fa place du fil d'argent, qui doit être assez épais pour servir à la sertissure sur laquelle doivent reposer les bords du diamant ou de la pierre. Après ce travail, celte pierre y est posée et on Ty ajuste, quand on reconnaît qu'elle est bien assise et bien enchâssée. Pour plus de facilité, Fartiste fixe la pierre par la face supérieure sur Pextrémité d'un bâton couvert de cire, et la présente ainsi fort aisément à la place qu'elle doit remplir. Du moment que le chaton est confectionné, l'ouvrier mettait jadis la poignée de bois dans un des trous de la boule à sertir et enduisait le fond du chaton d'une couche de noir d'ivoire gommé, dont nous faisons connaître la préparation. Maintenant il se borne a se servir de l'échoppe à arrêter, de l'échoppe a repousser et du fer a découvrir, et termine ainsi son serti. Nous devons faire observer ici que pour donner plus d'éclat et de brillant aux diaraans et aux pierres blanches, on met dans la cavité du chaton et sur cette couche noire une feuille d'argent battu trè.4 mhice, à laquelle on donne un bruni très doux et vif. Cette feuille doit être découpée de manière a ce que les ■jointures correspondent aux angles de la pierre; on y pratique un trou à la partie qui recouvre la pointe du dessous tle la pierre, et qui ne doit pas excéder la circonférence decette table. Ce trou, laissant sur cette partie le noir d'ivoire « découvert, offre un point noir qui tend à augmenter le reflet de la pierre. Si l'on monte des pierres fines de cou~ leur, la feuille placée dans le chaton doit être brunie également, mais colorée comme la pierre, avec cette différence t{u'on ne doit point pratiquer de point noir sous la table inférieure.
Nous devons cependant faire remarquer qu'on ne place tie feuille d'argent minée que sous les diamans minces et V se.
qut soot dénu<^8 de jeux, tandis que ceux qui sont éptki» n^ont nullement besoin de cette plaque et qu'on se borne au noir d'ivoire. Nous connaissons un des plus habiles joailliers de Paris, qui place aussi des feuilles d'argent bleu sous les diamans jaunes ; par ce moyen Pintensité de couleur de la pierre semble beaucoup diminuer.
Quand tout est ainsi convenablement dispose, on met fai pierre dans l'entaille faite au fil d''argent ; on la détache alors de la cire au moyen d'un outil en forme de petit couteau, et l'on procède à la sertissure. Cette nouvelle opération, l'une des principales de la joaillerie et des pins essentielles pour assurer la solidité de la pierre dans le chaton, consiste à relever tout autour de la pierre, à rabattre sur ses bords une partie du fil d'argent qui l'entoure, de manière à ee que, tout en consolidant la pierre, il ne cache de sa surface que ce qui est indispensablement nécessaire pour assurer sa fixité. C'est au moyen d'une échoppe à arTeter que l'on commence par arrêter les sertissures on rebords du fil, afin que la pierre ne puisse ni s'échapper nî remuer de dessus la place où elle a été assise. Après cela l'ouvrier, à l'aide du poinçon et du marteau a sertir, rapproche et applique sur la pierre les sertissures ou rebords. Quand la sertissure est terminée, il reste encore à lui donner la largeur convenable sur tous .es points. Elle doit être ordinairement égale, à moins qu'elle n'ait pour but de cacher sur un point la défectuosité ou l'irrégularité de formes d'une pièce. Il est des joailliers qui donnent des sertissures très larges a de petits diamans pour leur donner en apparence plus d'étendue ; mais ces tours d^adresse ne doivent nullement servir de règle au joaillier; car, pour les pierres un peu grosses, il doit rechercher principalement tous les moyens propres a mettre à découvert leur surface supérieure sans nuire à leur solidité. La sertissure ne doit donc avoir que la largêDr indispensable pour la bonne consolidation. Il est indispensable, non seulement d'enlever l'excès de sertissure, mais encore de la rendre égale, m» bien de l'approprier à la forme de la pierre, soit pour on cacher un défaut ou une irrégularité. C'est cette opération que les joailliers nomment découvrir eti qui se pratique au moyen d'une sorte de poinçon tranchant qu''on nomme fer a découvrir. On enlève ainsi l'excédant de sertissure qui. recouvre une partie de la surface de la pierre, au-delà de celle qu'on nomme feuOlety et qui est celle sur laquelle
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die repose. L'ouvrier agit, avec le poinçon précité, par ton tranchant et de haut en bas,' il parvient ainsi à rendre hi fierti.s8ure plus mince du côté de la pierre, qu'elle recotivre parfaitement par ses bords, et s^oppose par cette juxtaposition complète àFintroduction de Teau ou de tout corps étranger dans le chaton. Lorsque la pierre est ainsi bien disposée, on y pratique à Pentour et sur la sertissure de six à huit griffes en argent, afin que la pierre soit encore plus solidement fixée sur le feuillet. Ces griffes doivent être de forme et grandeur égale, et surtout être bien également espacées. On les fait au moyen d'une échoppe. C'est cett6 dernière opération qui complète le montage d'une pierre. . Il ne reste plus ensuite qu'à polir la bague ou l'épingle, si elle est montée en épingle, etc. On commence le polissage à la pierre a Teau, connue sous le nom de pierre à passer; on y substitue après la pierre ponce en poudre fine, délayée dans de l'huile ; vient ensuite le tripoli ; enfin on lui donne le dernier poli au moyen du rouge d'Angleterre.
Telle est la manière suîvi.e pour monter les pierres fines, soit en bague, soit en épingle, boucles d'oreille, bracelets, etc., il ne s'agit que de donner ensuite aux objets la forme convenue. Mais il arrive que lorsqu'on monte plusieurs pierres ensemble, soit pour bague en jarretière ou jonc, suit en entourage, il en est qui ont des formes très irrégulières ; le chaton doit alors être fait relativement à la forme de la pierre, ainsi que le feuillet sur lequel elle doit reposer ; on la sertit ensuite de manière à en corriger autant que possible les irrégularités.
Quand on a plusieurs pierres à monter, comme pour une bague, une boucle d'oreille, une parure quelconque, on ]>rend une plaque épaisse d'argent de largeur convenable \ on arrange les pierres sur la cire dans l'ordre et d'après le dessin qu'on veut leur donner ; on pratique alors sur cette plaque àcs trous un peu plus petits que les pierres. Alors, au moyen de l'outil, on enlève de l'épaisseur de la surface • interne des trous à une petite profondeur jusqu'à ce que la pierre entre juste dans le trou, et repose par son feuilletis sur la partie qui a été pratiquée par l'opération précédente. On sent qu^alors elle est assisede manière qu'elle ne peut nr s'enfoncer davantage ni tomber de ce côté. On lasertitalors suivant les procédés que nous avons indiqués, et si ce sont des brillans on ne met pas de plaque d'or au-dessous. Dans le cas contraire, on y soude uae feuille d^or sur laquelle on met
le noir des joailliers, une feuille d^argent, etc., suivant h nature et les effets et défauts des pierres ou leur beauté.
Avant d^ajnstcr les pierres sur les plaques, si c^'est pon' une |>ague, une boucle d^oreille, etc., on les soude à cliaqu* extrémité de Tanneau. Pour les parures diverses, on commence par forger le dessin en ar{rent, lui donner les farines désirceS) tracer les diverses ouvertures qui doivent recevoir les pierres, et mettre dans leur plus beau jour c?\\f' qui sont les plus belles et doivent produire le plus bel effet- Celles d^une qualité moins belle doivent être mises du côit; gauche, qui est toujours le moins en vue.
Montures à jour.
Les mises en œuvre précitées n^ont lieu que pour ies roses et les autres pierres enchâssées dans un chatoo. Vaii> il en est d^autres qu^on monte presque toujours à ]naT, telles que les brillans. Ce travail diffère du précédent, en ce que le chaton n^a point de fond et quil est presque toujours monté a panier. C^est ainsi qucn nomme une double batte en or et en argent, soudées etappliquécs Tune contre Tautrc, dont les grilles très régulière» sont faites a la lime par les joailliers et au poinçon par le<' metteurs en œuvre. Quand on monte des parures en brillans, on les monte h jour. Pour lors le procédé est le mèn^ que celui que nous venons de décrire ci-^iessus, avec cetto seule différence qu'on n^y soude point de plaque d^or audessous, a moins que les brillans ne soient pas d'aune belh' eau. Il a été si peu écrit sur ce genre de travaux que (f n'est qu^avec la plus grande peine que nous avons pu parvenir a rassembler tous les documens précités, qui, d" ailleurs, ont été soumis à Pexamen de plusieurs habiles (abr>~ caos de la capitalf^.
Poinçons de MM. les fahricans inculpés pendant Vannée i83o, rangés par lettre alphabétique de marque*^
yigneau ( un ) sans tache entre deux croissans.
M, PilUoud J. P.
yirc ( un ) sans corde. Joureau R. J.
Balance (une). liahreau E. R.
^an//^e (une) et sa flamme. Ménétrier . . H. M.
Bciton royal , une éx.o\\e àe&soMi. Rogier . . C.R.
Bâton turc, Beaujan H. B.
Bêche emmanchée (une). Délavai ... L. D. Bouton de rose ( un ) , deux feuilles à la queue.
Bigaut X. R.
Branche de myrte, un oiseau dessus. Subtil. J. P. S.
Canneton {un). Bornet F. B.
Chardon (un) f une ëtoile dessus. /y^z.f/?^ . . J.B. L.
Cœur en haut, et une étoile. Coquelin . . J. C. Coquille (une), une couronne, une croix.
Alary E. A.
Corps mort ( un ) , une ancre à un seul croc.
Tournemine . . . . . E. M. T.
Croissant (un) dans un triangle, anneau en bas.
Dufet. J. D.
Croix de Malte {une). Bourette .... C. B,
Croix pommelée {une). Lenoir A. L.
Cuiller { une ) entre deux croi^ans. Duvivier, G. D. Dé à coudre (un) , en remplacement d'un cep
dey'i^ne. Ledez ' L.L.
Kcusson anglais ( wi ). Souchet . . . . G. S.
Etoile en haut (une) , losange en bas. Bury . N. B.
FAoile en haut {une), un croissant. Hadamar. M. H.
Faisan {un) et une TOieXie. Chaise .... J. C. Fer de lance , une fleur de lis renversée. Cher-
flU G.C.
Feuille de vigne (une) couronnée, une hermine.
Martin F. H. M.
Fiole (une) , un ^ù'xnX àeMOui. Ménage . . CM.
Flon {un) {ouûX 9^ &en\T). Pierson . ... J. P.
Flèche { une ) la pointe en haut. Lambert . . I. L.
FVèches {Xvo'xh) en {aA&ce^u, Rémy . . . . A. R. Flèches (deux), les pointes l'une sur l'autre.
Gâteau J.G-
Fleur de lis (une) en champ d'ar^^ent. Blanc . J. B. Fleur de muguet (une) entre deux points et
une étoile. Lalmand F. L
Fleur de muguet renversée , une étoile. Au-
dier B. A.
Fusée de blason {^utid). Nicole L. ?î.
Grattoirs ( deux ) en sautoir. Félix .... F. TS'.
Grenade (une) sans feuilles. Froment . . . J. F.
Grenades {^A^wx) tiWuméts. Verbeck . ~. , H. V. Hache d'armes ( une ) , uoe clef en sautoir.
j4ncion , F. A.
Larme [\xne) et un hnrm . Ravier .... Ravier.
MaiVon (un) de chaîne grecque. Dafrique . F.D.
Marteau (un) entre deux points. Joanne frères. J. F.
Ognon ( un ) Mesognon L. If.
Perles enfilées (trois ). Bourdelot .... A. B.
Petit croissant\un). Bayennac .... C.B.
Radis (un), deux points près la queue. Goupy» L. G.
jKaçé;//éf (une) à sept parties. Gorez . .< . . C.G.
Sardine , un point en tcte et en queue. Gentil. A. G.
Serpette (une) et un épi de bled. Lebrun . . A. L.
Tadorne [une), Laumonier T. L.
Tortue {une) en iTSivers. Deshny^S , ... P. D.
Table des poinçons biffés pendant i8^3o , et ceux dt marchands et fabricans qui ont quitté le comment ou la fabrique.
Adcline (Amédée). .Jullien (Ach.).
Beauvais, successeur de Cour- Lasne (Fr.).
con (remplacé par Benoit). Leçon te (L V.).
Billoux (F. Ad.). Lefèvre (Alex.).
Bournat. Léonard (L. J.B.).
Chauvin. Letanneur (Alex. F.).
Clérin (Aimée). Letourneur.
Cornu (J. L.). Loiseau (J.).
Dardet. Mal ton.
Beloison. Messier (Henrion).
Denier (F.). Mora neveu.
Dotin (L. F.). Mougin jeune.
Puroni. Mulot (Nie).
Fabre(M.). Pays,
^«lix (K.). Pccliard.
Fillsol, remplacé par Ménage. Petscher.
Fillctle (Mlle.),' remplacée "Pinel jeune»
par Tournemine. Ricouard.
Foucou (Alph.). Tarrate.
Frique (W.). Thibault (Alb.).
Galopin (Jacq.). Thoinot (remplacé par Poi- Grattepain. ret).
Grosse (Guiil.). Tugot (Ph. Noé) (rcmplac<5 Guérinet (L. J.). parlluiarl).
lléruville ( remplacé par Vandroo^enbrock.
Beaujan }, Vaulier (L.).
Ilolzbacher. Vervin fils.
La bijouterie, l'orfèvrerie et la joaillerie se soas-divisent en plusieurs branches^ tant pour la vente que pour la fabritinn de leurs produits. Nous allons les faire connaître par lettre alphabétique , en indiquant le nombre de chacun de ces marchands ou fabricans qui existent a Paris.
Batteurs d'or et d'argent 32
Fabricans do fil mol té et grainti (i) • • . • • • 5
Ijijoutiers-fabricans en or 4^^\
id, en argent 4^ )
id. en cuivre 3i4/ 7»5
id» en fer de Berlin et deuil 1 3 \
Bijoutiers-garnisseurs (2) 23 ^
Ciseleurs en cuivre ..•••... 49 )
— en argent et bijoux . ... . . i6j. 87
— monteurs 22 S
Doreurs sur métaux 90
Estampeurs pour l'orfèvrerie, la bijouterie (i), etc. 44
Fondeurs en or et argent 4 ? 3/
Fondeurs marchands d'or et fond.-chang. . 3o \ ^
(i) On nomme fil moIlé celui qui, étant passé à une filière à vis , en a pris la forme; les graintis sont des plaques fias&ées à un laminoir à rouleau gravé , qui leur imprime des grains ou des losanges de formes variées.
[2) Ce sont ceux qui garnissent les cocos , tabatières en écaille , pipes et autres objets semblables.
(.3. Ce sont ceux qui , avec les matrices diverses et les l^alanciers ou des moutons, frappent les objets propres à celte partie, tels que bouoies, croix , etc.
Report .,.••••... g;,^
Graveurs sur acier 4
— en bijoux et métaux . » . . . io5^ i5o
— sur pierres fines ^
Guillocheurs ji
Joailliers-marchands ' . 56 è
— fabricans ........ 6iC '*'
Lapidaires ga
Laveurs de cendres q-^
Metteurs en œuvre (i) 23
Monteurs de l)oîte8('^) ai
Orfèvres-cuilléristes ao \
— couverts en plaqué a |
— pour la garnilore de table, la bou- / :1e . la fâbatîàre <>t la netite prosserie . ^n v
cle , la tabatière et la petite grosserie . . 87 > 36o
— pour la grosscrie 38 1
— joailliers-bijoutiers en boutique . ^5S
tenant montres et pendules ... c^ '^
Fabricans de paillons et paillettes H
— de perles fausses a6
Marchands de perles, pierres de couleur et coqaes
fines ;
Plaqueurs et fabricans d^orfévrerie en plaqué d^or et
d'argent S^'
— en platine . 3
Polisseuses en or ^o
Tireurs d'or 1 1
Tourneurs en or et en argent 10
En jetant un coup d'œil sur le tableau de la bijouterie, orfèvrerie, joaillerie de 1828, on jugera des changemeDS opérés dans les ateliers, et Ton pourra se faire une idée approximative du nombre d'ouvriers que les iqS^ établis- «emens précités doivent occuper.
(0 Joailliers en faux.
(2) S'applique à l'horlogerie pour le montage des boîiei.
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s 42 MANUEL DU BIJOUTIER,
De la gravure sur métaux.
On donna le nom de gravure à la représentation eâ creux faite sur des corps durs teHs qute le bois, les Aiétaai et les pierres dures ou fines au moyen de poinçons y dMnstrumens divers , ou bien en attaquant la partie de ces corps durs , sur laquelle sont tracés les objets à représenter par des dissolvans de Taction desquels on garantit les autres parties par Tapplication d'une couche d^nne substance sa laquelle ils sont sans action. De ce nombre sont la cired ies divers vernis appropriés à cet effet. II est évident, dV
{>rès cet exposé, que c^est à tort qu^on donne souvent aosM e nom de gravure à certains dessins en bas-relief et ta ronde-bosse qu^on fait sur les pierres précieuses , les médailles, quelques bijoux et vases précieux, etc. Ce genre de travail appartient plus spécialement à la sculpture. Daot celui-ci, notre but n^est point d^erabrasser Part du {praveer dans son ensemble; nous renvoyons pour cela au 3Iam(^ du Graveur de notre honorable ami , M. le chcvaiier Perrot (i). Nous nous bornerons en grande partie à eipcser ici les principes de la gravure sur métaux , pour les cichcts, les armoiries, les ornemens des bijoux et des pièret d'orfèvrerie.
Les conditions principales propres a faire un bon gn* veur, c'est d'être dou<5 de beaucoup de goût, d'aVoiroae bonne vue, une main sure, d'être habile dessinateur et de s'être exercé long-temps k graver les lettres, soit dans leur position naturelle, soit à l'envers pour être ensuite reproduites dans leur état naturel. Avant de parler de la gravure sur métaux , nous croyons devoir dire un mot de celle sur les pierres dures.
De la glyptique.
C'est ainsi qu'on nomme l'art de graver sur les picrrw dures. Les anciens avaient donné le nom de lytholyphes à ceux qui gravaient les pierres précieuses, et celui de dactylioglyphes à ceux qui gravaient les anneaux. L^^ ouvriers en ce genre étaient aussi connus sous le nom ^ sculptores et cavatores» Les instrumens propres à cet art sont ;
(i) Cet ouvra{;e fait partie de la Collection encyclopé- <nque lies Manuels de M. Roret.
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1* Le diamant en pointe. Ce corps étant le plus dur le tous , les entame aisément et n^est pas entamé par eu\. ^es anciens l'employaient aussi au même usage j
1° .Un petit tour, nommé touiet, également connu ctes anciens j
3** La bouterole» C'est on petit rond en cuivre ou eir fer émoussé , nommé par les Romains ferrum œtusum ,, qui sert à user et entamer les pierres ^
4" La tarrière , nommée par Pline terehra. Les procédés des modernes pour la {jravure des pierre» ne diRière pas de celui des anciens. Le mode usité consiste a mettre en mouvement la boutterole ou la tarrière a l'aide du touret et a user ainsi les pierres en y joignant la poudre à^s corps plus durs que celui qu'on veut polir et graver. Nous avons déjà fait connaître la nature de ces poudres en. parlant des diamans et des autres pierres précieuses^ nous y renvoyons nos lecteurs. Avant de graver une pierre, on doit comme«eep par la tailler et la polir a sa surface. On donne le nom de cabochon k celles qui sont bombées }. les concaves ofTrent l'avantage précieux de pouvoir rac-, courcir les objets avec plus de facilité. Les procédés , soit pour les gravures en creux ou pour les sculptures-gravures, sont les même». Celles en creux sont nommées intailles ; celles en relief camées. Quand la gravure est terminée, on donne le poli. De nos jours ce sont d'autres ouvriers, à\Xs polisseurs , qui sont chargés de cette nouvelle opération. Jadis c'étaient les graveurs eux-mêmes qui la pratiquaijent , aussi le poli de ces ouvrages était-il bien plus parfait. Ce poli se donne au moyeu du tripoli , de l'oxido d'étain, et du teutoxide de fer (colcothar) au moyen d'espèces de lames de bois coupées en forme de lime , ou bien au moyen dNme brosse mue par le touret. Les Grecs ont excellé danS la gravure et le poli des pierres précieuses : leurs ouvrages , en ce genre , sont encore les chefs-d'œuvre de l'art.
Les caractères qui disHhguent la beauté de ces gravures, sont la correction et la pureté du dessin, le Uni du travail, la beauté du poli et le méplat que les modernes n'imitent qu'impa>faitement. U est bien reconnu que les pierres qui offrent une perspective ne sont point antiques; ainsi les camées sont le plus souvent beaucoup plus suspects que / ces entailles.
i I^s graveurs anciens joignaient k la perfection de leu^
art, lesoia de choisir, en général, des pierres qui, par leurs couleurs, eussent quelques rapports avec les sujets quMls voulaient représenter. Ainsi, ?<eptune et les Tritons étaient gravés sur une aiguë man'/ie , * Proserpine , sur une pierre noire, etc., quelquefois aussi , ils tiraient parti des nuances d^une pierre pour en faire le fond et le relief. Ainsi une pierre noire était-elle entourée d^une zone blaoche, cette dernière servait do f<^nd et le dessin ou la figure étaient représentés par la partie noire. Pour plus de détailf, nous renvoyons k la première partie de cet ouvrage.
Gravure sur métaux.
Avant d^en exposer le Manuel, nous croyons devoir le faire procéder de la description des divers instru mens employés à cet usage et de la déGnition des principales opérations quMl nécessite. Pf ous suivrons Tordre alphabétiqiM.
Banc.
C'est, à proprement parler, Pétabli dn graveur; dm partie est destinée à recevoir, dans un état régulier, k> divers instromens.
Barbe.
C'est ainsi qu'on nomme les boursonfflares du m^tal de chaque côté du trait du burin ou de l'échoppe. L'opén tion qui tend à enlever ces barbes se nomme ébarbage ou ébarber.
Biseau.
INom donné à l'extrémité coapéc en talos, le biseau d*OQ burin. On le polit au brunissoir.
Burin.
Instrument en acier très dur et bien trempé , formé par une sorte de barreau carré en losange , terminé en pointe et coupant d'un seul côté. Il est muni d'un manche en bois qui a presque la forme d'un champignon , coupé d^on côté pour qu'on puisse le coucher k plat sur la surface métallique. Pour plus de clarté, nous allons joindre ici l'article que M. Perrot y a consacré dans son Manuel du Graveur.
Le burin y dit-il, est un petit barreau d'acier trempe, carré ou losange, dont le but, que l'on nomme ne:t oo bec y est coupé de biais, et présente ainsi une pointe et an ftngle coupant ; il est monté dans un manche de bois en
forme de pomme ou de champignon , qu^on coupe d'un côté pour que Tinstrument, avec son manche , puisse se coucher à plat sur le cuivre.
La bonté d^un burin consiste en ce quMl n'y ait point de fer mêlé à Tacier dont il est formé ^ que le grain de cet acier 6oit fin et de couleur de cendre.
Quant a la forme de cet outil, chaque graveur adopte celle qui lui convient le mieux., et on peut aussi la faire varier selon la nature du travail que Ton veut exécuter.
La pointe d^un burin peut être losange plus ou moins aigu, carré et mi-ovale. Cette pointe peut être plus ou moins affilée; si elle eM trop déliée, elle a Tinconvénient d'être ployante, cassante, et de produire des traits un peu maigres. Un burin losange est propre a faire des traits fins et profonds; il est plus propre qu'aucun autre pour les traits droits. Le burin carré fait un trait plus large et moins creux; on peut touti gravée avec, et spécialement les traits
courbes.
Le ventre du burin doit être aiguisé fort plat ; il doit> couper parfaitement, car autrement, s'il coupe mal, ou que la pointe soit émoussée, il ne produit qu'un trait mou, terne ou égratigné.
Il est donc de la plus grande importance que le graveur sache parfaitement affûter ses outils, et, pour cela, il doit porter attention a ce que les côtés soient bien droits , bien nets, et forment, par leur réunion, une arête bien coupante : c^est par là qu'il faut commencer^ On frotte donc tour à tour ses deuxcêtés sur la pierre douce imbibée d'huile d'olive , et en tenant l'instrument bien à plat et dans une situation invariable ; puis , en l'aplatissant par le bout sur la pierre dure, on forme la pointe b. Pour ajuster les côtés du burin , ii faut le pousser et le ramener sur la pierre dans la direction de sa longueur ou devant soi , en appuyant sur la lame avec les doigts de la main gauche, et, pour aiguiser le bout, il faut le frotter de droite à gauche et 4^ gauche a droite, en maintenant fortement le manche dans la main droite.
Si un burin vient a se rompre ou a s'émousser , ^ cause d^une trempe trop dure, on peut y remédier en prenant un charbon ardent, l'appliquant sur le bout du burin et soufflant dessus jusqu'à ce que l'outil devienne jaune; il faut alors le tremper promptement dans de Tcau , ou mieux , dans de Phuile d^olive ; et si Pacier est encore trop dur , il
faut recommencer cette opération en le faisant chaufler plus fortement. On peut aussi se servir d^nne chandelle : «près avoir donné au burin une couleur de paille, a I» flamme , on le plonge dans le corps de la chandelle.
Un autre procédé dont on obtient un résultat plus égal, consiste a faire rougir à blanc une plaque de tôle sur laquelle on place le burin , que Ton- plonge dans l'huile quaod il parait sufKsainment adouci.
Un burin dont la pointe s^émousse sans se casser, ae vaut rien et doit être rejeté.
Pour conduire le burin sur hé métal', il' faut le tenir arec le pouce et les trois doigts extérieurs , en plaçant la partie ronde du manche dans la paume de la main et allongeaot l'index sur la lame , de telle sorte qu'en posant rinstniment sur la p^anche, aucun des doigts ne se trouve entre lui et cette planche , a6n qu^on puisse le conduire librement , et couper le enivre d^une manière bien égale , »o$ enfoncer la pointe plus dans un endroit que dans un autre, ce qui ne pourrait pas s'exécuter, si le burin avait une position trop verticale, car, alors, il entrerait toujours dtr plus en plus dans la planche , et produirait un trait progressivement plus large et plus profond y enfin, il faut coaduire le burin le plus parallèlement au enivre que l'on pourra.
Il faut donc commencer par s'exercer beaucoup à couprr des traits droits et courbes, bien nourris, d'un<s égale forée dans toute leur longueur , nets, sans égratignures ni reprises.
Pour agir avec plus de facilité , on peut poser la planche sur le coussinet, dont nous avons parlé à l'article des ovtils du graveur, et la tourner alors dans tons les sens, seloa que la direction des tailles le demande.
Calque, Dessin produit par l'action de calquer.
Calquer.
Opération par laquelle on fait passer , en quelque façon mécaniquement, le trait d'une figure ou de quelques parties d'un dessin sur un papier, qui est ordinairement transparent, surtout pour les calques qui se font pour l'usage UPS graveurii. Cette opération se pratique de plusieurs maaiero* ; au moyen de papier à calquer, que l'on pose et fi\e
r le dessin ou sur la gravure que Ton veut reproduire, sur lequel on trace avec un crayon ^ une plume ou une iute.
Caîquoir.
On donne ce nom à une glace disposée en manière de ipitre et sur laquelle on peut calquer un dessin sans se rvir de papier transparent. On appelle encore caîquoir le pointe émoussée, ou bien un peu arrondie, -^n sortel'elle ne puisse ni piquer, ni couper, dont on se sert pour Iquer : on en fait en acier, en cuivre, en ivoire et en buis.
Compas.
Instrument pour prendre les mesures. Celui à vis de ppel sert principalement pour la gravure des lettres.
Décalque.
Transport d^un calque sur le métal a graver.
Ebarhoir.
Lame carrée , pointue et coupante qui sert à enlever la rbe légère produite par la coupe du burin seulement.
Ebauche.
Opération préparatoire pour la formation dçs lettres.
Echappades..
Accident occasioné par le dérangement d^un instrument ^loyé à la gravure et qui glisse à travers les travaux.
Echoppes.
Sorte de burins quadrilatères aiguisés en biseau et se minant carrément; au lieu de former la pointe, elles sernt à faire des traits plus larges que ceux que Ton obtient moyen des pointes rondes.
On emploie principalement lies échoppes pour les choses i doivent être gravées d^Une manière brute, comme les raios, les rochers, les troncs d'arbres, les murailles et très objets qui demandent de la force et un travail irrélier et trembloté.
Avec de Fhabitude on parvient a donner de la variété travail pvoduit par cet instrument, en le faisant tourner ns les doigts, et le tenant ainsi tantôt avec sou côté le ifi large, et tantôt avec la partie tranchante du biseau, obtient, pour ainsi dire, des pleins et des déliés, wime on pourrait le faire avec une plume.
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lui est imprimée par le poinçon et le carré. C'est ainsi ce fabriquent presque tous les dessins en relief. Leur élt- (jance ne le cède presque en rien à ceux qui sont burines et ils sont livrés au commerce a des prix bien iuférîemN. Oux qui sont faits uniquement a Tcchoppe et an burin «ri le bijou ou le vase précieux exigent un travail très longt deviennent, par suite, très coûteux ^ aussi recourt-on rare ment a ce moyen pour les ouvrages qui ne sont pas d'à» {prande valeur.
Gravure en efttaUle.
Ce genre de gravure diffère de là précédente en ceqiiV^ doit être' en creux sur les sujets. Les dessins doivent j être tracés dans leur sens naturel , quand ils ne sont pas destiof' a être reproduits par ce moyen sur d^autres objets. Lorsqu'au contraire cette gravure est destinée à reprodaireV dessin, comme pour les cachets, certaines ba^j^es, rtf.. <:elui-ci ainsi que les lettres doivent y être tracés eo sras inverse. Si Ton opère cette gravure au poinçon , il fantil^n des poinçons et des contre-poinçons. Nous renvoyons a t mot du iXictionnaire techno/ogique pour leur mode i* fabrication. Quand on opère ce genre de gravure saosi^ secours des poinçons, on doit alors recourir an burin. i Téchoppe , etc. , et dessiner l'objet sur le métal , soit de* son sens naturel , ou en sens inverse s^il est destiné k èr reproduit en bosse par ee moyen , comme les cachets ix^ eu offrent un exemple.
Gravure des lettres» Cette gravure se fait de deux manières : au poinçon, « au burin et l^échoppe , pour les pleins. Les lettres au poisçon se gravent au moyen de ces outils en acier qui porteoi à chacune de leurs extrémités une lettre de ^^alphabet tracée en sens inverse de celui qu'elle doit avoir. On la frappai ensuite sur le point où elle doit être appliquée au mo^n du marteau , en soutenant la partie correspondante 6' cette surface au moyen d'un appui ou repoussoir : Il esiodent que par la pression, opérée par le cboc du marteai., la lettre presse sur le métal qui lui correspond , le comprirc et y produit un creux semblable à sa forme et a s/ts dimwsions. Il arrive souvent que ces lettres ne sont pas bk:i nettes , surtout quand le choc n'a pas porté d'aplomb »• j que les poinçons «tout uses ; alors l'ouvrier doit les acheTt au burin et à l'échoppe. Nous reviendrons sur ce sujet.
première étude qui doit occuper celui qui se destine gra\'ure de la lettre, est le dessiu au crayon et à la i , sur du papier , des différens caractères , non pas en tit des principes géométriques de hauteur, de largeur force de pleins, mais en consultant les plus beaux ca- -es sortis des fonderies les plus célèbres , ou tracés par ains les plus habiles ; les principes que Ton* a voulu |uer jusqu^a présent aux formes des lettres moulées , lonnent une roideur ennemie de la grâce et du bon
rsque Ton sera parvenu à dessiner ainsi des lettres et lots avec la plus grande régularité et la plus grande ë, dans le sens où ils se présentent ordinairement a ; vue, on s^exercera à les dessiner à rebours, comm».
indiqué, et ce n*cst qu^aprcs avoir acquis beaucoup )i(ude et une certaine perfection dans ce genre de dcs-
que Ton commencera a tracer des lettres avec une e , sur une planche de cuivre , et ensuite à couper des )urs et a creuser des pleins avec Téchoppe et le burin ; >it s^exercer beaucoup a couper, avec ces instrumens , gnes droites et des courbes bien régulières.
premier objet qui doit attirer Tatteotion de celui qui e ce genre de gravure , est la disposition dc^ mots et 'ttres ] c^est la partie qui demande le plus d^étude et cUigence.
s instrumens du graveur de lettres sont en partie l«.s es que ceux du graveur en taille-douce : deé compas , ;ompas d^épaisseur , des rè;;lcs , un tas . uii marteau a ;r , des pointes à tracer peu coupantes, la loupe, le on de ^utre, les pierres à aiguiser, etc. ; il faiit y er des -compas d^acicr à vis de rappel, pour prendre exactitude la ! auteur des lettres que l'on doit graver, lelquefois tracer , au moyen de ces compas, dos lignes Hèles.
es parallèles en acier , présentant des pointe» accon-
et plus ou moins écartées Tune de l'autre, et servant liquer la place et la hauteur des mots, par un tracé fin grer fait sur le métal.
es échoppes ou burins quadrilatères, taillés? n biseau eu de former la pointe.
)rsque la place des mots et la hauteur que doivent avoir îttres sont indiquées sur le métal au moyen des cornai vis et des parallèles , on trace la place et la forme
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de chaque lettre avec une pointe fine , mais pea coupanir On commence alors la gravure cp ébauchant les corps :• lettres ou les pleius avec Féchoppe : cette opération e\ beaucoup de pratique pour bien espacer chaque lettre. L'o til doit avoir la largeur que Ton veut donner au corps de : lettre, et doit d^un seul coup enlever le métal nécessaire cette largeur de plein est cependant bornée^ on ne peut p..' lui donner .plus de force qu'il ne faut.
On passe ensuite au ïlaisonnage , qui se fait avec ur burin dout le manche, au lieu d'avoir la forme d'un chai.ipignon , comme ceux des graveurs en taille-douce , a i* K d^une poire. Ce manche se place dans le creux de la main. il est soutenu par le petit, doiyt et l'annulaire, et tourne facilement de manière à produire un trait fin d^abord, m.ii< qu^on rçnfl* graduellement jusqu'à ce qu'il se trouve de ". grosseur du plein et se confonde avec lui : on lie delà so^''' toutes les parties d^une lettre et d'un mot. Cette'opéraii-' est nommée la tàlonade par les graveurs de lettres ; elle « fait avec un burin carré , mais on se sert du burin lo$ai), pour couper les tètes et les embases des capitales et du r>main.
Nous allons reproduire ici Vcxcellent article que M.Ptrot a donné sur la gravure des lettres, dans son Mam>f du Graveur.
Les lettres en capitales droites auront sept parties de liaet les jafijbapjes pleins une partie d'épaisseur.
Les capitales penchées auront les mêmes diniensioDs o > les capitales droites ; mais elles seront inclinëes de troi.< ]>■>•tîes, c'e?t-a- Jire que l'extrémité inférieure du jambage Mr>. vers la gauche , éloignée de trois pleins de la perpendiculaire , abaissée de son extrémité supérieure.
La romaine droite aura cinq parties de haateur, etKjambages en auront une d'épaisseur.
La romaine penchée aura cinq parties de haut surdcix d^inclinaison et une d'épaisseur.
L'italique aura sept parties de haut sur trois d'indioA'son , et une d'épaisseur.
La capitale droite et la capitale penchée n^auront janu * de majuscules dans les titrer et dans les légendes; toutes <> lettres auront la même hautenr; il n'y aura d'exception q^' pour les noms propres les plus saillans j et, dans ces daniers cas , les majuscules aurout le tiers en sus.
Les majuscules ou majeures de la romaine droite sexe*
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"en capitale drq;te , ayant le doubLe de la liauteiir de la romaine.
Celles de la romaine penchëe et de l'italique seront en capitale penchée, et auront la même hauteur que celles de la romaine droite,
La variation qui règne dans la largeur des lettres ne per^ met pas d^en détailler les dimensions.
Bans la romaine droite et la romaine penchée , les lettres à tête, comme b, d, f, h, k, /, dépasseront les lettres mineures a, c, e, i, m, /z^ctc. , d'un corps , c'est-àdire qu'elles auront le double de hauteur. Les lettres à qaeue , comme g ^j , p, g, y, auront en dessous le même excédant que les leltras k tête auront en dessus.
Les intervalles entre les mots seront an moins égaut à la bauteur du corps de récriture , lorsqu'il n'y aura point do ponctuation ; et elles seront de deui hauteurs lorsqu'il y en aura : les parties supérieures des points et des accens seront de niveau avec le sommet des lettres à tête.
Bans les écritures ordinaires qui seront employées dans les cartes de reconnaissances, ou dans ks travaux analogues, qui demandent une prompte exécution , on sa conformera aux principes suivans , adoptés par les meilleurs écrivains :
La bâtarde aura sept parties de haut , ou sept becs de }dame, sur cinq de largeur et trois d'inclinaison.
La ronde scara droite , et aura autant de largeur que de hauteur ; c'est-à-dire quatre becs sur quatre becs.
L'italienne , ou petite bâtarde, sera faite dlins les mêmes proportions que la bâtarde.
La coulée aura les mêmes proportions que l'italienne.
Les lettres majuscules, dans l'écriture ordinaire, auront trois corps de hauteur.
Les grandes lettres , c'est-à-dire celles à tête et à queue , ae dépasseront les lettres mineures que de sept becs de plume ^ les lettres à queue auront un corps et demi en des-i «eus.
Lorsqu'on sera dans le cas de faire usage des écritures ordinaires, la bâtarde remplacera la capitale; la ronde, la la romaine droite ; la petite bâtarde ou l'italienne, la roïnaine penchée ("et la coulée, l'italique : mais ces écritures <^nserveront toujours les hauteurs qu'elles auraient, si elles ^^ient moulées.
Les chiffres romains droits auront les mêmes proportions ?i< las lettres de la capitale droite.
a. as
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Les éhiflrcs romains penchés aaront celles de la capitale peiK^ëe.
Les cfalfTres arabes droits seront faits dans les mêmes proportions que la romaine droite.
Ceux penches auront celles de la romaine penchée.
Le I , le 3, le o^ auront la même hauteur, -c^est-a-dire un corps.
Le S aura un corps et deux pleins j >le 4 ^ le 5 , ks 6 et le 8 f auront un corps et trois pleins^ on donnera deux corps au ^ et au g.
Les lettres faites au moyen de poinçons ne sont ni si belles , ni si nettes que celles qu'on fait au moyen d^un dessin tracé sur la pièce a graver et exéciité avec le burin, Vé- <^hoppe et les pointes : aussi la gravure au poinçon n'cst-elle réservée qu'aux ouvrages de moindre valeur , et comme une sorte de marque, Cette dernière , au contraire , a^appliqne à la gravure des médailles, cachets, bagues, argenterie, chiffres pour couverts, etc., etc. Ce dernier travail exijje beaucoup de goût, tant pour le dessin des lettres que pour les marier ensemble de manière à les grouper agréablement et à former oft qu'on nomme en termes de Tart nn chiflre. Pour les confections des cachets, le graveur ne doit pas étir étranger à la connaissance du blason , puisqu'il est appelé souvent a reconnaître les armes des anciennes maisons, a en composer de nouvelles , tant pour les cachets que pour les bagues, couverts, montres, etc.
La plus grande partie du travail du graveur se fait as moyen d'une excellente loupe ; c'est le seul moyen de pouvoir faire avec soin les liaisonnages, les traits fins et déliés, d^apèrcevoir les moindres imperfections , enfin , d'exécuter les travaux les plus délicats, et qui ne sauraient Fétre s l'œil nu.
Nous n'avons pas eu la prétention de présenter ici aa travail complet sur la gravure sur métaux, mais bien drre-
Îiroduire des notions qui ne peuvent qu'être utiles k l'orèvre et au bijoiTtier.
Description des principaux modèles de l^ijouterie et orfèvrerie contenus dans les. planchés 5 et (>.
Agrafe y placée aa dessous de Pécvan, flg. 334-
Binocle y lorgnon à deux branches, fig. a 16. Boucles - doreiUe , on en trouve représentées de diverses espèces dans les figures iiSG et 337. Boucles modernes et gothiques , fig. a46 et 247^ Bagues diverses , fig. a38.
— dites colliers de chien , fig. 242. Boutons de chemise, ûq. 23 i, 282, 233.^^ Broches, fig. 240.
Briquet, fig. 227. .
Bouchons , fig. 256.
Bol, fig. 272.
Candélabres , fig. 249.
Clefs de montre diverses, fig. 219, 220, 221, 222,
223 et 217.
Clef-cachet, fig. 218.
Chaîne-gourmette, avec clef a Tanglaîke ^ lelle est placée k
côté«du binocle, fig. 17. Chaîne flgaro, à chaînons, fig. 17.
Crayon, fig. 224.
Croix diverses, fig. 244* Crochets, fig. 239, 245.
Coquetier^ fig. 278.
Coupe, fig. 264.
Cafetière , fig. 275.
Coulant, fig. 252.
Cuiller à moutarde , fig. 276; Cuiller à punch, fig. 274.
Chandelier, fig. 254* Cassolette , fig. 243.
Cuiller à poudre , fig. 229.
Déjeuners divers , fig. 253, 257, 259, 266^
Ejcrin complet, fig. 234.
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Ferronière , fig. 235.
Fontaine y fig. aSÔ.
Flambeaux à trois branches , fig. 34^..
Huilier^ fig. 269.
Hochet , fig. a4> •
Moutardiers^ fig. 360 et a 6a.
Nécessaire , fig. a4H-
Panier à thé y fig. a48 bis.
Pince y ÛQ. 273.
Porte- ligueur^ fig. 267 .
Porte-Couteaux , .fig. a55. Pot au fait, fig. 371.
i»z)?e, fig^ aaS.
Saucière, fig. 377.
tScdière , fig. a65.
Sucriers y fîg.aôS et 370.
Sonnettes , fig. a3o.
TrueUe à poisson , fig. a63^.
Tabatière, fig. aaô.
Kase, fig. a6i.
fc^'^^^ '^%^^Éi^^»^i^ ■^^m»^»^ ^/*<^ %;%^m'%^^i^i%^%<^
'^ippenbut.
rocédés propres à purifier Targent, à TappUquer sur la porcelaine, et à lui donner la beauté et la, solidité de V orfèvrerie, {Brevet d'invention et de perfectionnement de cinq ans , accordé , fe a i dé^. cembre iSaa, au sieur Ch. Parcheminier, peintre et doreur sur porcelaine , à Paris.)
n faut se procurer de Targent vierge , et le faire dissoue, au bain de sable, dans de I^cau- forte. Quand il t dissous , on Tëtend d^eau froide dans le matras jus-, 'au goulot; on met six fois autant d^eau froide dans un se de faïence j on place au fond de ce vase une plaque de ivre rouge de quatre pouces carrés, plus ou moins , se- [1 la quantité à précipiter ; ou verse la dissolution ; après e heure , on retire successivement, avec une spatule ea is en forme de cuiller, des flocons d'argent bien divisés volumineux, qui remontent sur la surface de Tcau. On ît ces flocons dans une jatte pour les laver avec de Peau aude, aflo de rendre Targent parfaitement blanc. Cet genC est mis a sécher au bain de sable dans une capsule porcelaine ; on pourrait le faire durcir sur uq feu vio-^ it ; mais cela l'empêcherait de se broyer. Lorsqu'il est tenu. ?n sec , on le broie sur une glace dépolie avec une moto de verre , et Ton ajoute six grains de dissolution de iinuth. Le tout doit être broyé extrêroemeut fin avec de ssence de térébenthine.
Manière â^ employer V argent.
Ajoutea un tiers d'essenee grasse faite avec Tessence de rébenthine distillée , ou produite par Tévaporation ii la Qgue du tânps \ cette dernière est préférable ; délayez ec uo couteau de corne en vous servaut d'essence mais^re. Appliquez , à pleia pinceau , une première couche bien, aie ; faites évaporer et bien sécher^ donnez deux aulret,
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couches de la même manière, et faites cuire dans une moufle pendant trois ou quatre heures, suivant la grandeur. Cet argent supporte le même feu que l'or.
Quand il est bien cuit , il faut le dégrossir avec une pierre de sanguine on une agate; s^il est trop dur, la san« guine convient mieux quand il n^y a pas d'obstacle. Lorsque le mat est entièrement ôté , faites-le recuire de nosveau , alors vous obtiendrez le plus beau poli.
Lorsque Targent a été poli au sortir du feu, il offre on demi-métal très pur, en tout semblable à TôrfcVrerie.
Manière de préparer l'argent pour décorer
le demi-mat.
Broyez , avec du miel , de Fargent battu en feuille , lavez ensuite et faites sécher, vous aurez de Targent en poudre très beau. Pour remployer sur le demi-métal , il fsot y mettre un peu.de gomme arabique dissoute dans de TeaD ; au sortir du feu , on obtiendra aussi un mat d'une beaaté parfaite.
On peut se servir de l'argent dissous pour faire du mat ; mais , comme il ne serait pas assez beau , il faut le couvrir d'argent en poudre a la gomme ; il est même préférable , parce qu'en outre qu'il est plus facile à employer, ît a plus de corps au feu. On peut faire tous les dessins imafrinables pour être brunis a l'effet, aussi bien que sur le bleu ai grand feu , qu'il décolore très bien.
Moyen de décorer sur les fonds de toutes les couleurs en or et argent.
O0 fait cuire les couleurs , et on décore ensuite avec de IHirgent sans fondant; il faut donner un feu très léger, ou feu cerise.
Pour argenter sur l'or et fixer l'or pur sur l'argent, il faut qu'il n'y ait point de ce dernier métal dans Tor, de même que pour l'argent sur l'or, le feu doit être encore plus léger que sur les fonds ; il faut en outre prendre de l'or en poudre , que l'on emploie à la gomme , comme il est dit plus haut , pour le mat sur demi-mat d'argent.
Pour le guillochage , on se sert de retief employé a l'eau gommée légèrement; sur la porcelaine blanche, les fonds ou l'argent, on cuit l'argent , on le recuit ensuite, et on le brunit à vif; ce qui produit un effet dé diaipant on de perle» brillantes , que Ton peut faire également en or sur Far-
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our lesi incrustations de bordures , cartels , de figures, sages et fleurs-ornemens , il faut cuire l'argent auparait , en ménageant la place des peintures , et on obtiendra éralement tout ce qui se fait en décor et doi^ure sur porline.
servation indispensable , sans laquelle V argent itr la porcelaine ne peut être solide , purifié et aC' guérir son perfectionnement.
\ faut avoir soin d^opérer la dissolution telle quelle est iquée plus haut, avant de broyer l'argent, et cet areent t être plusieurs fois carbonisé avant de le broyer, c estire qu'on doit le soumettre a un feu de nraufle pendant tre heures a peu près , au moins k trois reprises difTétes.
^e métal, ensuite dégagé des parties nuisibles , se broie .'emploie avec beaucoup de facilité j il n'est plus coton- IX , ne se volatilise plus , ' t par conséquent acquiert la isistance et la beauté qui lui manquent sans ce moyen. ZIe procédé est susceptible d'être appliqué sur le cristal- 1 moyen de quelques modifications, on peut argenter te substance , comme on y applique maintenant la do- ■e*
éthode pour iirer Vor et V argent du galon sans les
briller.
Il faut couper le galon en petits morceaux , les envelop- r d'un linge , et mettre le paquet avec de la lie de savon lap lees), dans l'eau qu'on laisse bouillir jusqu'à ce qu'on . erçoive une diminution dans' le paquet ; ce qiii ne deinde que peu de temps, à moins que la quantité de gais ne soit très considérable. Ensuite, on tire lé linge, et , le lave avec de l'eau froide , en le pressant fortement ec le pied , ou en le battant avec un marteau pour en primer la lie de savon. On délie alors le paquet, et-'oov )uve la partie métallique du galon pure et entière, sans :e altérée dans sa couleur, ni diminuée de son poids, îtte méthode est beaucoup plus commode . et moins dif- ;ile que la manière ordinaire de brûler l'or : comme il ; faut qu'une très petite quantité de lie , et qu'on peut se rvir plusieurs fois de la même, la dépense se réduit à es peu de chose. Le vaisseau peut ctrc de fer ou de cuie. La raison de cette opération est sensible pour ceux
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qai savent un peu de chimie; car ta soie , sor laquelle n«» galons sont tissus, est une substance animale, et toat« les substances animales sont solubl^ dans les alcalis ; mai* la toile dans^ laquelle vous enveloppez les galons, était une substance végétale , résiste a leur action , et n'en esi point altérée.
Moyen propre à extraire For des bois dorés, par
M. de Montamy.
On immerge ces hois dans Teau bouillante jusqo^à ce que la colle, étant bien détrempée, s'en détache et tombe au fond de l'eau avec les feuilles d'or. On fait évaporer cette eau à siccité.. On pile ce résidu dans un mortier^ et on chauffe fortement cette poudre dans un moufle. La colle se brûle j, et il reste une poudre d'or qu'on sëparr en l'amalgamant avec le mercure.
Imitation de pierres fines avec vitrification composée y {i) au sieur Biskop {Thomas- Victor), émaûhur en bijoux , à Paris. ( Par brevet d'inventiofi de cinq ans.)
Procédé d*exécution.
Chaque pièce a son modèle en cuivre ciselé ; on en pran(f l?empreinte avec une feuille ou coquille d^or fin , an movec de la pression exercée a l'aide d'un balancier.
On transporte cette empreinte sur de» émaux préparés à la manière des émaux dont on se sert pour bijoux. On met, à l'envers de la coquille d'or qui sert à prendre Tcmpreinte , du tripoli auquel on a donné une certaine consistance, et dont l'objet est de maintenir la coquille (Ter sur Témail, et de l'empêcher de se déformer.
(i) Des échantillons de ces produits sont déposés an Conservatoire royal des Arts et Métiers, à Paris.
hle chronologique des lois, arrêtés et décisions sw* ?5 monnaies et V orfèvrerie , depuis rassemblée lationale jusqu'à ce jour, avec V indication des titres t la concordance des dates de l'ancien et du nour- *eau calendrier. Par M. Bonnet.
Dates.
septembre.
aa idem.
39 idem.
5 octobre.
9 idem.
13 idem.
» novembre.
a5 idfim.
8 mai.
Titres des lois, arrêtés et décisions.
Loi qui autorise les directeurs et trésoriers particuliers des hôtels des monnaies a recevoir les bijoux, vaisselles, etc;, apportés par les particuliers, pour être convertis en espèces.
Adresse par laquelle on supplie le roi de ne pas effectuer le versement de sa vaisselle à la monnaie.
Adresse par laquelle on sollicite le versement de Targenterie des églises aux hôtels des monnaies.
Adresse par laquelle on invite tout les particuliers à apporter aux monnaies leur argenterie, vaisselle, etc. '
Tarif concernant Févaluation des bijoux, vaisselles, etc., apportés aux monnaies*
Proclamation du roi pour fixer le prix auquel seront reçus aux monnaies les bijoux, vaisselles, etc.
Proclamation qui autorise les municipalités à recevoir les bijoux et vaisselles dW et d^argent pour les transmettre aux directeurs des monnaies ; instruction à ce sujet.
Prodamaliott qui autorise également les comités des districts de Paris à recevoir les bijoux, vaisselles, etc., pouf les envoyer \ la monnaie ; instruction à ce sujet.
Arrêté qui charge l'Académie des Sciences dVxamiaer sUl convient de fixer invariablement le titre des métaux monnayés.
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Dates.
Titres des loi»> arrêtés et décision*.
aSoctob. sanct.
le 5 novembre.
26 nov. sanct.
le 5 décemb.
mars, sanct.
le 27
3 1 mars, sanct.
k 3 avril.
3o mai , sanct.
le 3 juin.
10 août.
idem»
y août, sancti
le 16.
3i aoûtj
I tr
aoât.
Loi portant que Fargenterie àes é^isa supprimées sera envoyée aux hôtels des monïiaies. i
Loi relative |iux bijoux. dW et d'arçeD(| versés aux monnaies ^ les manicipalites, sont tenues d^y envoyer les produits de| leurs receltes.
Loi portant que Targenterie des églis€$, jugée inutile au culte, sera envoyée auii hôtels des monnaies pour y être fondufi et convertie en espèces; les objets d'or eti d'argent doré seront versés a Pliôtel de| Paris, ainsi qu^un morceau d'essai de chW que fonte ; 1» monnaie qui en proviendm sera remise au trésor public. I
Loi qui ordonne que les anciens ré^f*.
mens sur le commerce de rorféntri^ continueront à être exécutés jusqu'à o^ que le gouvernement ait pris de nouvelle» mesures à cet égard.
Loi relative à Targenterie Aes égli»e»' versée aux hôtels des monnaies; modeii suivre pour la distraction des matièrel étrangères, etc. ^
Décret qui détermine, par un tarif, U| quantité de grains d'argent fin coatenB; aans les espèces dWgent, en ruson d<:
leurs titres. !
Décret relatif k Pargenterie versée aai, monnaies.
Ddcret portant que toutes les doches ei l'argenterie des maisons religieuses serooti converties en monnaies. 1
Arrêté portant que toutes les matière»!
d'or et d'argent, vaisselles, bijoux, etc..| trouvés dans les maisons royales, reli-| gieuses, etc., seront versés aux hifttek do monnaies pour y être convertis en espèces.
Loi qui exempte du droit de garantie [les ouvrages d'orfèvrerie venant de ^^
Dates.
Titres des lois, arrêtés et décisions.
aou septembre.
1 •' août.
fem, sanct.
le 14.
idem, sanct.
le la.
5 idetn.
9 idem.
»o idem.
»8 idem.
rfem, sanct, i 10 janv.
• octobre.
1 idem.
tranger et revêtus du poinçon de France.
Loi qui ordonne l'envoi aux bôtelsdes monnaies, des ornemensdes églises, communautés religieuses et congrégations supprimées.
Décret portant que Targenterie des églises et des maisons dépendantes de la liste civile sera versée aux hôtels des monnaies.
Décret portant que tous les meubles, effets, etc., tant en or qu'en argent, qui se trouvent dans les églises, seront envoyés aux hôtels des monnaies.
Décret qui défend toute exportation à l'étranger, des matières d'or et d'ai^gent, monnayées ou non. .;
Arrêté portant que le ministre des contributions publiques rendra compte de l'exécution des lois relatives aux effets d'or et d'argent, ou bijoux, etc., provenant des églises, communautés, maisons royales et particulières, et versés aux hôtels des monnaies.
Loi relative au choix et a la nomination des commissaires des monnaies.
Décret relatif aux versemens aux hôtels des monnaies, des matières d^or et d'argent provenant des maisons royales, églises et autres lieux publics ou particuliers.
Loi relative aux droits de la marque des matières d'or et d'argent.
Décret portant que les ancienii sceaux, le sceptre et la couronne royale de France seront brisés et convertis en monnaies.
Décret qui ordonne que six commissaires choisis parmi les membres de la convention seront nommés a l'effet de recevoir les déclarations des citoyens aiii ont fait à la maison commune des dépots d^argentcrie 00 d'autres objets.
Dates.
14 novembre.
i5 idem.
décembre.
5 avril.
II idem.
27 idem.
lOJUlO^
3o idem.
6 août.
Titres des lois, arrêtés et décisions.
Décret relatif a la vente des diamavs et autres objets déposés a la caisse (k re\traordinaire et au versement à la monnaie des matières d'or-et d^argent susceptibles d'y être converties en espèces. |
Décret qai ordonne, que le grand soesBj d'argent, dit de l'ordre de Saint>Loni$,j sera brisé et envoyé à la monnaie. j
Décret portant que les colonies pour-| ront tirer de France tous ouvrages neufs; d'orfèvrerie.
Arrêté portant que l'argenterie et le' numéraire provenant des pays de Liégej et de la Belgique seront converti»
19 septembre.
en monnaie.
Décret qui probibe la vente da Boméraire. !
Arrêté portant que les meubles, bijoii; et effets d'or et d'argent trouvés à Fso-; taincbleau chez les citoyennes Marchand, { seront envoyés à T hôtel des mon Baies. •
Arrêté portant que les ouvrages d'oi^ févrerie trouvés dans les maisons dépefr dantes de la liste civile et qui ne sont)» précieux par leur travail, seront envoyé à la monnaie pour y être convertis e«
espèces.
Arrêté qui ordonne aux comités àti inspecteurs de la salle de vérifier leseflcis d'or et d'argent contenus dans une malle trouvée dans la maison d'Havonîn, et de les faire remettre a la monnaie.
Arrêté portant que la vaisselle d'or et d'argent eu dépôt au Garde-Meuble et autres lieux, sera constatée et convertir en lingots, lesquels seront ensuite renfermés dans la caisse à trois defs de la trésorerie nationale.
Décision portant que toute espèce d'ar^ genterie qui sera versée k la monnaie ser
Dates.
\ brumaire, novemb.).
) brumaire novemb.).
2 brumairs I novemb.).
Idem.
3 brumaire \ novemb.).
nQ(i794.) 1 4 nivôse )o janvier.)
Titres des lois, arrêtés et décisions.
brisée en présence de deux commissaires du comité de yalut public.
Décision portant que les matières d^or et d'argent proyenant de l'actif des fabriques seront envoyées à la trésorerie, qui les fera convertir en barres ; les matières de cuivre ou d^étain seront envoyées à la monnaie ou à la fonderie la plus voisine, après que le poids et la valeur en auront été constatés.
Décision portant que les 4 caisses contenant de Targenterie et des espèces monnayées en or et en argent, seront transportéesdela maison du citoyen Laplanche, député en mission, au comité des inspecteurs de la salle, pour y être gardées jusqu^a son retour.
Décision portant quMl sera fofmé une commission de douze membres, chargée de présenter un projet de loi concernant les effets d^or et d^argent offerts à la patrie, soit pour les conserver ou vendre, soit pour les convertir en monnaie.
Décision portant que les huit membres adjoints aux inspecteurs de la salle remettront à la monnaie les objets dW et d^argent provenant des dépouilles de la superstition et de la féodalité, en dressant procès- verbal, assisteront à la vérification de leurs poids, et en donneront décharge aux députés de la commune.
Arrêté portant que tout métal d^or ou d^argcnt, monnayé ou non, qu^on découvrira enfoui ou caché dans Irs caves, parquels, pavés, lambris et autres lieux secrets, sera saisi et confisqué au profit de la république.
Décret concernant Texécution de celpi du 23 brumaire dernier, fi3 novembre 1 793), relatif aux métaux d^or et d^argent
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Dates.
9 germinal (-29 mars).
12 idem (i-' avril).
6 floréal (a3 avril). '
1 1 froctidor (ad août).
An 3 (1794).
i!2 brumaire
(q novembre).
An 3 (1795).
6 flo.(5i5avrilj.
i3 thermidor
(3i juillet).
An 4 (1796).
1 0 floréal
(29 avril).
An 5 (1796).
16 frimaire (6 décembre).
An 5(1797).
(1 3 janvier).
Titres des lois, arrêtés et décisions.
enfouis et conflsqués au profit de la ré publique.
Décision concernant la marche a suivre par les receveurs - généraux de département, pour faire Penvoi des matières d'or et d'argent a la monnaie de Paris.
Décision relative a la commission des fifianccs, chargée de ce qui concerne Tadministration des monnaies.
Décret portant qu'il n'y a pas lieu b délibérer sur un mémoire tendant à infliger des peines aux individus accusés d'avoir fait usage de poinçons contrefaits pour marquer Tor et l'argent.
Décret qui abolit toute procédure existante pour cause d'infraction aux lois sur le paiement des droits de la marque d'or et d"'argent.
Décret portant qn'il sera dressé on compte général, par débit et crédit, (l«* toutes les matières d'or et d'argent vcrscc* aux hôtels des monnaies depuis le 14 juillet 1789, et des espèces monnayées remises a la trésorerie nationale.
Arrêté qui déclare l'or et l'argent marchandises.
Arrêté portant que les effets d'or ri d'argent appartenant à la nation seront versés h la monnaie pour être convertie en lingots.
Loi qui rapporte celle du 23 bramairf an SI (i3 novembre 1793), relative 9n\ métaux d'or el d'argentenfouis ou caché-.
Décret qui rcjcite un'» résolution du 1.^ fr'maire dernier (5 novembre »7<)6), tendante a fixer une retenue sur les matière» d'or et d'argent versée* aux monnaies.
Loi relative aux droits d'entrée des bijoux d'cr et d'arjjent.
Dates.
9 brumaire novembre).
>.6 frimaire 3 décembre).
3 germinal (2 avril).
16 floréal (5 mai).
5 prairial (3 juin).
" messidor ;i9Juin).
Idem.
» 7 (1798)vendémiaire
^ octobre).
' frimaire novembre).
7 frimaire décembre).
' 7 (ï799)- 7 pluviôse
5 février).
Titres des lois, arrêtés et décisions.
Arrêté concernant la tixation des frais de fonte et de fabrication alloués aux directeurs des monnaies pour les espèces d^or et d'argent.
Loi portant que les poinçons de la garantie dos matières d'or et d'argent seront fabriques par le graveur des monnaies^ sous la surveillance de l'administration.
Loi qui Gxe le traitement des essayeurs des bureaux de garantie.
Arrêté portant prorogation de délai pour Tapposliron du poinçon de recense sur les ouvrages d*or et d'argent.
Arrêté concernant l'établissement des bureaux de garantie po'ur faire l'essai et constater les titres des matières et ouvrages d'or et d'argent.
Arrêté qui désigne les ouvrages de joaillerie en or et en argent dispensés de l'essai et du paiement du droit de garantie.
Arrêté concernant l'application du poinçon de garantie des matières d'or et d'argent dans le département de la Seine.
Arrêté qui indique les lieux dans lesquels sont apposés les poinçons pour la garantie des matières et ouvrages d'or et d'argent.
Arrêté qui désigne les lieux païf lesquels, les ouvrages d'or et d'argent destinés pour l'étranger sortiront du territoire français.
Arrêté portant désignation de neuf dcpartemens dans lesquels sont établis les poinçons de recense pour la garantie des matières et ouvrages d'or et d'argent.
Arrêté qui indique les bureaux de garantie où devront être contrôlés les ouvrages d'or et d'argent venant de l'étranger.
Dates.
Titres des- lois, arrêtés et décisions.
An 8 (1799)- S veDdéiniaire
'j25 septemb.).
I Svendëmiaire (5 octobre).
Kn 10 (i3oi).
c) vendémiaire (1" octobre).
An 10 (i8oq).
27 messidor (16 juillet).
An i3 (i8o5).
28 floréal (18 mai),
a5 mars,
7 juillet.
août.
Arrêté qui détermine le titre et le contrôle des ouvrages d^nr et d^argent fabri qnés.dans les ateliers, d^ horlogerie des départemens du Doubs et du Mont*Terrible.
Arrêté concernant rétablissement d« plusieurs bureaux de garantie.
Arrêté qui désigne plusieurs bureaux de garantie pour la sortie des ouvrages d^or et d'argent fabriqués en France et passant a l'étranger .
Arrêté uortant que les matières d^or et d'argent vmées au change des monnaies seront converties en espèces et rendues aux particuliers, poids pour poids, saufla déduction des frais de fabrication.
Décret relatif aux délits et contraventions concernant les droits de garantie des matières et ouvrages d'or et d^argeut.
Décret relatif à rétablissement des boréaux de garantie dans les départemensi de Gênes, des Apennins et de Monte-' notte, réunis à Tempil'e français. i
Décret relatif au renouvellement da^ poinçon des ouvrages d'orfèvrerie.
Arrêté du ministre des finances qui fixe un délai de deux mois, à compter du 1*' septembre prochain, pour l'apposition des nouveaux poinçons des ouvrages d'orfèvrerie.
DU JOAILLIER . ETC. f6Ù^
I^ouia-Pliilippe, etc.,
Vu la loi en date da 3 mars 1882, sur la liste civile;
"Vu Tarrêté du gouvernement du 5 germinal an laj
Sur le rapport de nos ministres sécrétai res-d^ëtat des inanres et du commerce et des travaux publics,
^ous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. i**^. La monnaie des médailles est réunie à la comnission des monnaies dans les attributions de notre minisre des finances.
]>^éanmoins, il ne sera procédé à la fabrication des mêlai lies, jetons et pièces de plaisir que sur la remise qui levra être faite à la commission des monnaies , d^une autorisation de notre ministre du commerce et des travaux [lublics.
3 . Les frais de fabrication seront fixés par un tarif déibéré par la commission des monnaies, et soumis à Pap- |)robation de notre ministre des finances.
3. Conformément à Tart. 5 de la loi du a mars sur la liste civile, il sera remis sur inventaire à Tagent désigné par Tintendant-général de notre listel civile six collections des médailles existant au Musée de la monnaie des mé* daiil^s frappées antérieurement au i*"* janvier f832.
Six exemplaires des médailles frappées depuis le i" janvier dernier et qui seront frappées à Tavenir continueront d'être remises, comme il a été d'usage jusqu'à ce jour, pour servir aux collections du roi.
^. Seront également remis au même agent comme faifiant partie de la dotation mobilière de la couronne les meublas racublans placés dans Pbôtel de la Monnaie des médailles et qui sont compris dans les inventaires du gardemeuble.
5. n sera ténu compte par le trésor public à notre liste ciTile des avances de toute nature faites pour le service de la monnaie des médailles depuis le i" janvier dernier.
6. Les coins et matrices appartenant à l'état ou aux graveurs, maintenant déposés à la monnaie des médailles, fieront remis sur inventaire au Musée monétaire des mon • 11 aies.
Les balanciers, laminoirs et autres ustensiles employés a la fabrication des médailles, ainsi que les matières et médailles destinées a la vente, distraction faite des collections mentionnées en l'article 3 de la présente ordonnance,
seront remis sur inventaire préalable au directeur de la monnaie de Paris.
7. Nos ministres secrétaires-d'état des finances et du commerce et des travaux publics sont chargés de rexécatioo de la présente ordonnance. Paris, le 34 mars i83a.
Pour complément, nous joignons ici le tableau prescrit par Vart. 78 de la loi du 19 brumaire an 6 ^9 novembre 1797 ), extrait de ladite loi.
TITRE PREMIER. — SECTION PREMIERE
Des titres des ouvrages d'or et d'argent.
Art. i". Tous les ouvrages d'orfèvrerie et d'argenterit fabriqués en France doivent être conformes aux titres prescrits par la loi , respectivement , suivant leur nature.
a. Ces titres, ou la quantité de fin contenue dans chaque pièce, s'exprimeront en millièmes. Les anciennes denominations de carats et deniers , pour exprimer le dcjjre de pureté des métaux précieux , n'auront plus lieu. ' 3. Il est cependant permis , pendant un an , à compter de la date de la présente loi , d'employer dans les actes m écrits qui sont dans le cas de passer sous les yeux d'un of ficier public, les anciennes expressions de carats^ deniers , on leurs subdivisions , mais seulement a la suite do nombre de millièmes qui devra exprimer la vraie qiiaUtc du métal précieux.
4. Il y a trois titres légaux pour les ouvrages d'argent savoir : pour l'or ,
Le premier, de 9Q0 millièmes ( ou vingt-deux carats deu\ trente-deuxièmes et demi environ) ;
Le second , de 84o millièmes ( vingt carats daq trentedeuxièmes et un huitième) ;
Le troisième, de 750 millièmes (dix-huit carats) ;
Et pour l'argent ,
Le premier, de 9^0 millièmes (onze deniers neuf grains sept dixièmes ) ;
Le second , de 800 millièmes (neuf deniers «{aaiorzf* grains et demi).
5. La tolérance des titres pour l'or est de trois niillièmc> . celle des titres pour l'argent est de cinq millièmes.
6. Les fabricans peuvent employer a leur çré l'un de* titres mentionnés à l'article 4 -, respectivement pour les ouvrages d'or et d'ar|jent, qucllequc soit la grosseur ou Tespèu des pièces fabriquées.
TITRE 4» SECTION PREMIERE
jycs obligations des fabrtcans et marchands d^ou-
vrages d'or et d^argent.
»7-ji. Les anciens fabricans d'ouvrages d'or et d'argent , et ceii!K. qui voudront excercer cette profession , sont tenus de se faire connaître à l'administration du département et à U municipalité du canton où ils résident, et de faire insculper dans ces deu\ administrations leur poinçon particulier, avec leur nom , sur une planche de cuivre à ce destinée. L'administration de département veillera a ce que le même symbole ne soit pas employé par deu\ fabricans de son arrondissement.
^3. Quiconque se borne au commerce d'orfèvrerie, sans entreprendre la fabrication , n'est tenu que de faire sa déclaration à la municipalité de son canton, et est dispensé d.'^avoirun poinçon.
74- Les fabricans et marchands d'or et d'argent, ouvrés et non ouvrés, auront, un mois au plus tard après la publication de la présente loi , un registre coté et paraphé {ftir l'administration municipale, sur lequel ils inscriront la nature, le nombre, l« poids et le titre des matières et ouvrages d'or et d'argent qu'ils achèteront ou vendront, avec les noms et demeures de ceux de qui ils les auront achetés. •j5. Ils ne pourront acheter que de personnes connues ou ayant des répondans à eux connus.
76. Ils sont tenus de représenter leurs registres a l'autorité publique toutes les fois qu'ils en seront requis.
77. Ils porteront au bureau de garantie dans l'arrondissement duquel ils «ont placés, leurs ouvrages, pour y être essayés, tirés ou marqués, ou, s'il y a lieu, être simplexuent revêtus de l'une des empreintes de poinçons prescrites a la deuxième section du titre P^.
78. Ils mettront dans Je lieu le plus apparent de leur magasin ou boutique un tableau énonçant les articles de la présente loi relatifs aux titres et à la Qfente des ouvrages d'or et d'argent.
79. Ils remettront aux acheteurs des borderaux énonciatifs de l'espèce , du titre et du poids des ouvrage qu"'rts leur auront vendus, en désignant si ce sont des ouvrages neufs mi vieux.
Ces borderaux , préparés d''avancc, et qui seront fournis an fabricant ou marchand par la régie de l'enregistrement , auront dans tonte la république Its même formulaire , qui
sera imprimé ; le vendeur y écrira à la main la désignatioi de l'ouvrage vendu , soit en or, soit en argent , son poids, i et son titre , distingué par ces mots , premier , second oi i troisième y suivant la réalité; il y mettra de plus le noni de la commune où se fera la vente , avec la date et la si- ' gnature. '
80. Le contrevenans à Tune des dispositions prescrite! dans les huit articles précédens seront cundamnétf , pour la première fois, à une amende de deux cents francs ^ pour U seconde , a une amende de cinq cents francs , avec dm nfliche a leurs frais de la condamnation dans toute retendue du département ; la troisième fois , Pamende sera de mille francs, et le commerce de Torfévrerie leur sera interdit , sous peine de confiscation de tous les objets de leur commerce.
81. Les articles 73, 74, 75, 76, n8, 79 et 80 sont spulicablcs aux fabricans et marchands de galons, tissui, broderies, ou autres ouvrages de Blsd^or et d^ar^ent.
Xcux qui vendraient pour Uns des ouvrages en or ou argent faux, encourront, outre la restitution de droit à cèa qu^ils auraient trompé, une amende qui sera de deux ceii(» francs pour la première fois ; de quatre cents frans pour U seconde fois, avec affiche de la condamnation au frais dvi délii^quant dans tout le dé parlement; et la troisième fois, une amende de mille francs, avec interdiction de tout commerce d^or Pt d^argent.
8a. Les fabricans et marchands orfèvres son tenus, dan» le délai .de six mois, à compter de la publication de la présente loi, de porter au bureau de garantie de leur arroodissemenl leurs ouvra[j;es neufs dW, d'argent et de vermeil, marques dc^s anciens poinçons, pour y faire mettre Fempreinte d^un poinpon de recense, qui sera déterminé a cet effet par Fadministration des monnaies.
Ces ouvrage d'ancienne fabrication ne seront soumis a d^autre vérification préalable que celle de la marque et de<
f coinçons anciens, et cette vérification sera sans frais ; inai«, c délai expiré, les ouvrages seront soumis à l'essai, titré* > s'il y a lieu , et paieront le droit de garantie.
83. Les ouvrages non revêtus de l'ancien poinçon , qu 1 opérait la charge , seront pareillement présentés au bureau de l'arrondissement, à l'effet d'être marqués du poinçon , du litre, cl de celui du bureau. Ces ouvrages paieront alor^ te «Il oit dr garantie.
ORDRES
Ordre de la Sainte- Ampoule,
Les chevaliers portaient au bas d^un ruban noir une croix d'or anglée y émaillée d^ar^çent et chargée d'une colombe qui tenait par le bec une tiole , reçue par une maio de carnation. Saint Grégoir de Tours prétend, livre 1" de son histoire de PEglise, chapitre XIII, que le samedi de Pâque, Tan 5oo de notre salut, auquel jour Clovis fat regénéré au saint-sacrement de baptême avec 3,<oo Français ; ledit Remy était assisté de son clergé , précédé de la croix et de deux chandeliers portés par les cnfans de chœur. Clovis, à genoux dans les fonts de baptême , attendant la sacrée onction , un pigeon blanc comme neige apparut en haut, apportant en son bec la sainte-'ampoule, que wQi Remy prit de sa main droite. Plusieurs auteurs croient qw cet ordre n'a point existé.
Ordre de la Genette , établi par Charles Jkfartely
en 736.
La genette est un animal presque semblable a la fouine, approchant en grandeur et grosseur des chats d'Espagne : il a le museau long et afTuronné, le col et le corps grêle, souple , et a déliure comme un chat.
Charles Martel ayant remporté une victoire complète , auprès de Tours, sur Abdiram, roi des Sarrazins, on trouva dans le camp des ennemis un si grand nombre de fourrures de genettes , que, pour laisser à la postérité la mémoire de ce grand jour, il institua cet ordre. Robert l'abolit lorsqu'il établit celui de l'Etoile. Le collier de cet ordre était d'or à trois chaînes, entrelacées de roses émaillécs de noir et de rouge , et au bout pendait aoe genette posée sur une terrasse émaiUée de fleurs.
Ordre de la Couronne-Royale , établi par Ckarlemagne, en i3oq.
Charlcmagne , pour honorer ceux de Frire , qui s'étaient
7*t7rT-ïi
eùtUlOçftur^Phir.
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de Notre'^Bame , en l'honneur de Dieu et de la Sainte- Vierge, en qui il avait J;)eaucoup de confiance. Il composa cet ordre de vingt-cinq chevaliers , et s'en déclara chef et SCS successeurs.
Le collier était fait de losanges entières, et de demi, à double orle, émaiilées de vert, clichées, remplies de fleurs de lis d'or et de lettres capitales antiques en chaque losange, émaiilées de rouge, faisant le mot espérance ^ aa bout du collier pendait, sur Testomac, une ovale ; le cercle émaillé de vert et de rouge, et dans cette ovale une image de la Sainte Vierge, entourée d'un soleil d'or, couronnée de douze étoiles, et un croissant de même sous les pieds, et an bout de l'ovale une tête de chardon, émaillée de vert et barbillon née de blanc.
Ordre du chien et du coq.
On prétend qu'un nommé Lisoye, seigneur de MoDtm<K rency, fonda cet ordre, dont les chevaliers faisaient vœa de servir fidèlement Dieu, leur prince et leur maîtresse. Le collier de cet ordre était une chaîne d'or, faite ca façon de tête de cerf, a laquelle pendait une médaille avec le signe d'un chien; pour devise, vigilis , qui signifie, «ans errer ni varier. André Favin dit que , pour entrer dans ce ordre , il fallait être noble de son estoc paterneK
Ordre de la Cordelière , institué par Anne de Bretagne, fille de François II, duc de Bretagne^ en 1498» après qu'elle fut desfenue veuve de Charles f^III, roi de France.
Anne de Bretagne prit pour devise. J'ai le corps délié, faisant allusion au mot de cordelière , parce que la mort «k son mari, Charles VIII , l'avait affranchi des lois do jong.
Ordre de Saint- Michel, institué en la ville d'^mboise, en 1469, par Louis XL Durant que les Anglais marchaient partons les quartiers de France, ainsi que la craie à la main, par la faction malheureuse et funeste de la maison de Bour{>oj;ne, les mêmes Anglais assiégeiaent la ville et cité d'Orléans de toute leur puissance, alors redoutables aux Franfais : au mois d'octobre i4a8 , la croyant emporter par un assaut général «'t s'eri rendre lés maîtres, l'archange saint Michel parut
'^ouiitr etdt tOrflvrf. PI T
Nemo est adjutor meus in omnibus , nisi Afickaët princeps noster.
Et dès lors il voua qiVétant paisible en son royaume , il instituerait et mettrait sous un nouvel ordre de milice et de chevalerie , en Fhonneur dudit ange gardien du royaume de France, lequel il porta toujours un {^rand étendard, outre la bannière de France, parsem/'e de fleurs de lis sans nombre, portée toujours devant nos rois^ quand, en personne , ils marchent a la guerre.
Le roi Charles n^ayant pu exécuter ce desseia, Louis IQ, son fils, après avoir aboli Tordre de TEtoile , institua, à Amboise, Tordre^e Saint-Michel, le i" août i4^- « Noos, « dit ce roi dans Tacte de Finstitotion de cet ordre , à Ta <c gloire et à la louange de Dieu notre créateur tout- puis* <c sant, et révérence de la glorieuse Vierge. Marie, et aThon- « neur de saint Michel, premier chevalier... En notre char <c teau d* Amboise avons constitué, créé et ordonne, par ces a présentes constitutions, créons et ordonnons un ordre a de fraternité, ou aimable compagnie, de certain nombre « de chevaliers, lequel nous voulons que soit nommé Porte dre de monsieur saint Michel, archange, et sous la forme, <c conditions et statuts, ocd^ônnances et articles xi-après a écrits. » Ces statuts sont compris en 74 articles, dont le premier porte quMl n'y aura que trente-six gentilshommes, dent le roi sera chef.
Le collier est composé de coquilles, entrelacées Tune avec Pautre d^un double lis, assises sur 'des mailles d^or, an milieu duquel pend sur la poitrine Timage de saint Michel. Voy. flg, r% pi 7. La figure 1 représente la décoration ordinaire, entre chaque branche de la croix étaient des fleurs de lis que Ton vient de supprimer.
Cet ordre fut célèbre sous quatre rois^ mais, étant vena ▼énal et trop commun sous le règne de Henri II, les seigneurs ne voulurent plus y entrer. Henri III, sao« anéantir cet ordre qui subsiste encore , institua celui da Saint-Esprit. Tous les chevaliers de cet ordre prennent celui de Saint-Michel, la veille du jour quUls doivent recevoir celui du Saint-Esprit; c'est pourquoi leurs armes sont entoofëes de deux colliers, et ils sont appelés chevaliers des or> dres du roi..
De tous ceux qui avaient reçu l'ordre de Saiot-Micbel ■ans être de Tordre du Saint-Esprit, le roiLoais le Grand, •n i665, en choisit et retint une centaine, k la charge d«
^ dty l'Orfèvre^ PI III.
n notre sang, et autres princes et officiers de notre co«- «r ronne , et des seigneurs de noire conseil étant près de n nous , d^ëriger un ordre militaire en celui notredit «c royaume , outre celui de Monsieur Saiut-Michel 9 lequel <c nous voulons et entendons demeurer en sa force et via gueur , et être observé tout ainsi qu^il a été depuis sa « première institution jusqu'à présent. »
Cet ordre est une marque éternelle de la piété et de la reconnaissance que ce grand roi désira^it rendreaDieu pour les bienfaits qu'il en avait reçus au jour de la Pentecôte , ayant , dit-on, en pareil jour pris naissance , été élu roi de Pologne et succédé à la couronne de France.
On voit dans les statuts de cet ordre les principaux motifs qu'eut Henri III de créer ce nouvel ordre ] savoir , pour rendre grâces à Dieu de ce qu'il l'avait préservé des bouvelles hérésies qui troublaient l'Eglise ; pour fortifier et maintenir la foi et la religion catholique. Henri III se déclara chef et souverain de cet ordre , et unit pour jamais i» graude-maitrise à La couronne de France.
Le grand collier de cet ordre, fig. 3, est à présent conposé de fleurs de lis (i) cantonnées de flammes; d'H couronnées^ aussi cantonnées de flammes, et de trophées d'armes; et au bout pend une croix a huit pointes, tonte d'or ,. émaiUée de blanc par les bords, avec une fleur de lis aux quatre angles , et au milieu une colombe ; de l'autre côté de la croix est un ovale où est représentée l'image de saint Michel, fou> lant aux pieds le dragon, parce que les chevaliers du Saint- Esprit sont aussi de l'ordre de Saint-Michel: les chevaliers portent toujours la croix de V ordre, fig. l^, pendue ao côté gauche , attachée à un cordon bleu céleste , mais ea fapon de baudrier , et sur les habits et les manteaux ordinaires la même croix ou plaque en argent, fig, 5. On vient d'en supprimer les fleurs de lis , ainsi que de la croix. Les prélats chevaliers portent la croix pendue par devant.
(1) On vient dt les supprimer.
ïe ScUntrLouis^ érigé par Louis le Grand, roi ^tince^ Van 1693, par les avis et les soins de >'^guessean, conseiller d'état, père du chance- V^guesseau, pour récompenser les serviced officiers» H fut confirmé par Louis XV en. , supprimée lors de la révolution , et rétabli par s XFIIL
rdre de Saint-Louisr, » a dit le roi dans le onzième les statuts , « sera composé de nous et de nos succès-
en qualité de grands-maîtres , de notre très cher \ araé fils le Dauphin , ou du prince qui sera hérirésomptif de la couronne, de huit grand^croix , de quatre commandeurs, du nombre de chevaliers que jugerons a propos d'y admettre. )>■ rand'croix et les commandeurs portent en éoharpe d ruban couleur de feu , d'où pend une croix d'or , cantonnée de fleurs de lis d'or (i) , chargée d'un
l'image de saint Louis , et de l'autre d'une épée ante , dont la pointe est passée dans une couronne ers. La plaque de cet ordre est représentée flg* 7 , es fleurs de lis, qui ont été supprimées, impies chevaliers portent seulement la crpix attachée lomac , avec un petit ruban de même couleur. Dans, îmonies publiques , les chevaliers de Saint-Loui& )t rang avec ceux de la Légion-d'Honneur , par an» é de nomination.
du Mérite, créé en 1759, à Versailles , par 's XV, dit le Bien -Aimé, en faveur des officiers es tans, gui ne peuvent avoir la croix de Saint-
is.
pareille institution est une nouvelle preuve de la lu roi envers ses sujets. Cet ordre est un ruban bleu , t duquel pend une croix semblable à celle de Saintexcepté qu'à la place du saint se trouve unei couronne iers. I^ flg, 8 représente la croix , et la flg, 9 la
On a supprimé les fleurs de lis depuis i83i.
Légion-d'Honneur.
tuée par l'empereur Napoléon, le 19 mai 1803, pour
<Ues ont été supprimées en i$âi.
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récompenser les services /<:i vils et militaires. Loait XVllI confirma cet ordre le 6 juillet i8i4-
Le roi en est te chef souverain et grand-maître. L^administration en est conférée a un grand chancelier. Cet ordre se compose de :
GrandVroix . 80
Grands-officiers 160
Commandeurs • . . ' 4^^
OfBciers aooo
Chevaliers , nombre illimité.
Les princes de la famille royale et les étrangers membres de la Légion ne sont pas compris dans ces nombres. Aox termes de Tordonnance, nul ne peut être nommé chevalier de cet ordre qu^après avoir exercé pendant vingt-<:inq ans, en temps de paix , des fonctions civiles on militaires avec distinction , ou avoir rendu des services importans à TEut ou au roi , ou bien avoir fait quelque action d'éclat , rr^a des blessures graves, s'être distingué dans les sciences, /e$ arts , etc. A sa réception , Ton jure d'être fidèle an roi, > l'honneur et a la patrie ; de révéler à l'instant tout cetfQÎ pourrait venir a sa connaissance et qu,i serait contraire tu service de Sa Majesté et au bien de l'Etat; de ne prendre aacnn service étranger sans le consentement exprès du mi, d'observer les lois, ordonnances et réglemens, généralemeo: de faire tout ce qui est du devoir d'un brave et loyal chevalier de la Légion -d'Honneur.
La croix ou étoile de la Légion-d'Hunneur , flg. i o et 1 1 . est portée en argent h la boutonnière des chevaliers; les grades supérieurs la portent «n or, avec une rosette au ruban, qui est de couleur rouge ponceau. Les grands officiers ont b plaque flg. la fixée sur le côté droit de la poitrine. Le^ grand^croix portent un ruban large de même couleur passe en écharpe de droite à gauche, au bas duquel est suspendue la décoration , ainsi que la plaque flg. 1*2, de io4 millimètres de diamètre. La croix a d'un côté l'effigie de Henri IV , et de l'autre trois fleurs de lis , avec ces mots : Honnew et patrie ; on a substitué des drapeaux tricolores aux fleur^ de lis et Ton a supprimé celles qui étaient aux aogles de* pointeft de la crois.
r eéiU l tlrfBore, PI F.
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illimité. B^après les statuts , les membres doivent ètrr catholiques , et ne peuvent porter aucune autre décoration , excepté les souverains et les Autrichiens : à Végaro des ordres de leur pays , cet article n'est pas exaclemcn observé. Autrefois , les chevaliers devaient porter constamment le collier de cet ordre ; maintenant ils portent la décoration flg. i5 suspendue a un ruban rouge passé au coo, et quelquefois attachée a la boutonnière.
Ordre de la Couronne de Fer.
Gréé par l'empereur ^poléon^ en Italie, en i8o5, à Tinstar de 1» Légion-d^Honneur en France. François U . le 13 février en 1816, déclara que cet ordre ferait à lavenir partie de ceux de sa maison. La décoration, pg. id, es) portée par la première classe en or , suspendue à un larf;t ruban jaune liséré de vert, en écharpe , de droite à gaachf. avec une plaque sur le c6té gauche ; la deuxième cb^^^ porte cette décoration au cou \ la troisième classe U portt en argent à la boutonnière.
Ordre de la Fidélité de Bade,
Fondé le 17 juiû 171 5 par le margrave Charles-Goillaume de Bade Dourlack. U a deux classes : des grand • croix ot des commandeurs. Le souverain en est gnadmaitrOy les princes de sa maison en sont chevaliers Dé&. A sa réception, chaque membre doit payer ^o ducats. L«| membres des deux classes portent sur le côté gauche l plaque d'argent, flg. 18. La croix de l'ordre, ftg, 17 , e> portée par le grand^ croix suspendue a un large ruban jaun' rougeâtre , liséré de blanc , passe en écharpe de droite )< gauche et par les commandeurs à un ruban passé au cou.
Ordre de l* Eléphant de Danemarck, Il est un des plus anciens et des plus considérés de TEoi rope; on eroit qui'il a été fondé en i458 par Christian* D'après les statuts il ne doit y avoir que 3o chevaliers, non compris les princes de la famille royale qui sont cheval icri nés, mais qui ne peuvent être reçus qu'a ao ans et Jes au^ très personnes à 3o. Aucune autre décoration ne peut ètr portée avec celle de l'Eléphant \ les chevaliers doivent ètr luthériens, appartenir a l'ordxe de Dannebrog ; ils ne doi vent paraitce en public sans la décoration de Tordre aob peine d'une amende de ^«"^ ducats (190 fr.).
^ouùer ei/ d» VOrJeore^ Pi. VI .
Jt^ . a!^i-
Ft^ .ajx .
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permit âe se marier ; ils font preuve de 4 degrés de nobles§' et jurent de défendre Timmaculée conception. Les noTice« doivent rester six mois dans on monastère et servir sh mois dans la marine. Les dames sont admises dans roriIr< de Saint-Jacques et ne peuvent point se marier.
La pg. 22 représente la décoration de Pordre. Les jour de eérémonie les chevaliers portent un habit et iifi manteau blanc, sur lequel est la marque de Tordre; alors Udé- -coration est suspendoe au cou par une triple chaîne dW.
Ordre de Saint-Ferdinand.
Créé le 21 août 181 1 par les cortès du r&yaome et confirmé le 19 janvier 181 5 par Ferdinand VII pour récnropenser les exploits militaires. Le roi en est le grand-mtitre: il se divise en "cinq classes : U i^' se compose des oflicier depuis le. grade de sous^ieutenant jusqu'à celai de colont! ■inclusivement; la 2" des mêmes officiers qui se aoot distingués par des actions héroïques ; la 3* de» t>(£ciers ^ti.raux sans distiBctioo ; la 4** de ces derniers ^uî se sontiii tingués par des actions extraordinaires ; la 5* des offidex> généraux qui ayant commandé en chef les Années ^ontmanière distinguée : ceux-ci sont grand*croix et prennent le titre d^excellénce. Il est défendu de solliciter ponr ètr? admis dans cette classe* Les officiers et les soldats qui oi\ fait des actions de valeur sont admis à la suite de Tordre, etc. I
Les chevaliers de première classe portent la croix, f: 33 , attachée à la boutonnière au moyen d'un nibao poi ceau liséré de jaune;
Ceux de la 2* portent de la même manière la déeoratior. flg, 24»
Ceux de la 3" portent la décoration , flg» a3 ^ avec \{ plaque^ flg. 25, sur le c^té gauche.
Ceux de la 4* portent la croix , ftg, 24 9 Avec une plaq»1 ornée d^une couronne de laurier.
Enfin les grand'croix , outre la p)aqae ernée de horion et Ib croix , portent un large ruban passé en écbarpe tli droite et à gauche.
het sous-officiers et soldats obtiennent les décorations c argent de la i*"* et 2* classe.
Ordre de V Éperon-^ Or.
Les historiens en attribuent la eréation k Pie IV . <
imiimmmmi^mf
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iS5g. La flg» a6 représente cette décoration 5 etle €st at- ' ta<;liée à la boutonnière au moyen d^un ruban ponceau. Il } faat professer la religion catholique. Le nonce du pape, j les prélats qui sont membres de la cour suprême et quelques ' Hutres prélats romains ont le droit de nommer des chevaliers de l'Eperon-d'Or.
Ordre de Sàint-Janvier et des Dêux-Siciles.
L'ordre de Saint- Janvier' fut institué le 6 juillet 1738, îar Charles, roi des Deux-Sicilcs , depuis Charles 111, roi TEspagne, La croix , flg. 27, est attachée à un large ruban monceau porté en écharpc de droite à gauche avec la plaque, 1g, 28, sur le c6té gauche de la poitrine.
L'ordre des Deux-Siciles fut institué en 1808 par Joseph Hapoléon. En 181 5 le roi Ferdinand IV étant remonté sur e trône de Naples le confirma.iLe 1" janvier 1819, le roi léclara que les chevaliers autorisés par lui dans ses états levaient remplacer cette décoration , flg. 29 , par celle de Wdre de Saiut'^eorges de la Réunion.
Ordre du Christ du Portugal.
En i3i7, le pape Jean XXII, permit à Denis, roi de •ortugal , de rétablir l'ordre des chevaliers du Temple , }us le nom d'ordre du Christ et de le faire rentrer dans i possession des biens qu'on leur avait saisis. Cet ordre est es riche ; il possède 4^4 comraanderies ; pour y être adlis , il faut prouver que l'on descend de famille noble et itholique. Depuis 1789, les chevaliers sont divisés en 3 asses : 6 grand'croix , l\5o commandeurs , et d'un nom- •e de chevaliers illimité. La croix de l'ordre est représene par la fîg. 3o.
Ordre de V Aigle-Noir et rouge de Prusse.
L'ordre de V Aigle-Rouge fut institué en 1 734, par !«•
argrave Georges-Frédéric-Charles de Brandebourg-Bay-
*th. Le i8 janvier 181 o, le roi Frédéric-^^uillaume III y
)Qta une 2" et 3* classe , et changea ses marques distinc-
es ; il a rang après celui de l'Aiglc-Noir. Les chevaliers
ce dernier sont membres de la première classe de ceux
TAigle-Rouge , dont la croix [flg, 33) est attachée à un
ge ruban , passé en écharpe de gauche à droite, avec l'é-
le {fig. 34) sur le côté. Les chevaliers de l'ordre de l'Ai-
i-Noir portent la croix de première classe suspendue au
^/ ti& L'Orfèvre^ PI III.
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MA^NUiSL DU BIJOUTIER ,
NOMS an MOMAus.
BILLION OU CUIVRE
Pièce de 5 «rit. (1 Sou).
Pièce de locnr. (s Soiis>.
^ a eoloooes [CotoiuiataJ. a.
la Mouaoonés a8 Atpm 1 Pataquc-Chiqa« 4 M»
Bonnéa s6 Aapret.
1 Boud^u 1 Mouaountt
Asprec.
5 Pataquès - Cliiquet ' Housouné aS Aspm
a 5 MouBomé* 18 Aapr«^ a Pataquès-Chiques 3 U
souncs i3 A^rea.
19 Mouioua^ iJAap 1 Palaqae-Chique » Hu
souné ai Aapret.
9 Mouseuoéa a 1 .\spre<.
6 Honaounis i4 Asprei
9 Mouaouuéa 7 Asprea.
a Boudjoua 16 Mousouoei
14 Asprea. 8 Pataquès - Chiques i|
Asprcs.
64 HoueouDés i4 Aspre.
iS Aapres 7/8.
37 Asprea i/4>
a Boudjous ai Uottaounei
19 Asprea.
oa 8 Pataquès - Chiques )
Mouaounès 19 Asprr* ou 69 Houiounéa 19 Aapres.
1 Lea pièeea d'or et les apeienuea mooaaies de France suivroot le r»\ >rt avce \é pièce de 5 Francs.
a La Miuisire des Finances a réiglé. )• 9 avril i8Se, la Tsieur mon< ire d« cette Piastre d'Espagne à 6 fr. 4o c, et celle du 'Quadruple d'oi
84 fr.
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ppori des Monnaies d*or du pays d'Alger avi tes Monnaies d* Argent. (Selon le règlement de 182 m vigueur à Alger. )
NOMS
IS MONNAIES d'or.
NOMS
DES MONNAIES d'aRGENT.
iOLTANi ( Sequin f ^ . Rial-Boudjoa ,/q.
ji Al \ ^ ^ l OU 1^ Pataques-chiqueâ 1/2,
^ '' \ ou 108 Mouzounés.
mi^eqaln d'Ak). ^" 6 PaUques^hiques 3/4.
^ ^ ' \ ou 5tL Mouzounés.
KOBA A-SOLTANI ( 1 /4 ( \ ^^^ /^î? ' '^\ /o
de Sequin d'AlgerV ^" 3 Pataques-Qiique, 3/8.
MAHBOUB OU ZER- / 3 Rial-Boudjou.
MAHBOUB ( Sequin I ou 9 Pataques-Chiques.
dti Caire) \ ou 7^ Mouzounés.
nouss-maaboub(i/2< 1 Rial-BouaJM 1/2.
Sequin du Caire)..) ^" 4 Pataques-Chiques 1/2.
'^ ^ 01^ 36 Mouzounés.
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TABUE BBS MATIERBS.
N. B. — Le chiCTre qui précède indique le tome. j
Améthyste « ™
— ' Pacrtce
Agate arbffirisée
— mouAseose.
— figurée * . . . .
— fortification.
— rabanéc •
•— panach(fe. .. . . /
— tachée des lapi4aires.
— Ponctuée verte;
— id. calcédoniène. .......
— (Procédé pour donner une plus grande
■vAleur'aax)
Adulaire. ••.
Agrafage. r««..;
Albâtres (des)
— Oriental
— Veiné
— Tachelé
Ambre jaune» Voyez Succin.
Acier
— de cémertWirtMir '...-.....
— fondu
Argent •
— ( Variétés)
— purifié
— ( Analyse des minerais d' )
— ( Conservation de r )
Affinage (Instruction relative a l'art de T ). . .
— ( Description d*un atelier d'). . . .
— (Note sur les frais d')
TABLi: DES MATIÈRES.
(Tarif des frais d'). .
par la coupellation. .
par Tacide sulfurlque.
? Table des frais d' ). .
(Droits de garantie ).
;es( divers)
se des pierres
iture. . ......
373 et
idice
du cuivre par précipitation. .
du cadran de montre. , ".
de l'ivoire ..*,..
de charlatan. . . . '. .
argent (api^ication sur la porcelaine
argent et or (méthode pour les tirer
des galons sans les brûler) . . ..
a cric , à tirer, let.
Jt
rolle
ire .
himent .
i a soudure.
ces nés.
Dire , . , ..-.'.•..
ssoirff . . . ,
ge. . , ]
himent de l'argent par ébuflition. . . '.
noirs ^ .','.*.
oires ■ . . . ^ "
cttes
tes.
oirs
id.
«jl
id.
id.
id.
id,
id.
id.
id.
ia,
id.
id.
id.
id,
2,ÏO
id^
id. '
Bijouterie d'acier ....«...••> en oret argeaU. . . . . . .^ . i
Bagues diverses
Boucles d^oreilies i
— de oeiotore, à soulier
€!annelage.
Compositions d'un cristal imitant le diamant Cristal ou strass pour imiter lés pierres précieuses colorées
Cymnphane
Calcédoine * . . . .
— . variétés
— jaune ou sardoine. . . . • . • Cornalines
(Moyen d'en fabriquer des objets de bijouterie), i Chrysolite des volcans. Voy^ PéHdoU Corail (du).. J
— artificiel pour les grottes. . . . . i Corindon granfdaire.
Colcotar. i
Ciment de joaillerie • i
Cuivre •....•'
— purifié I
Conpellation i
Cendres <
Cire du doreur. >
Couleur verte pour les chaînes^ d'or . . . . ^ Couleurs considérées dans les corps en général . i
— considérées spécialement sans les pierres
précieuses . . i
<— d'or a la firanpaise ^
Chatoiement i
Couleurs (leur momenclatore) . ^ . . . . i
Cristallisation >
Casseroles • . . . ^
Cassures et structure des pierres précieuses . . i
Clivage .....'
Capsules. i
Cage en;boîte i
Champ ...,,.,.,.,,. i
1 ADiifi ue» nAUuiuss. 399
lièrc î 378
nons i ...... I /a.
int 1 m,
sse t /ef.
sron * I 38o
sau à scier. . . • . • 1 id.
res . , . i id.
imeaax i 38,
elles ...-•.. I 3
(in. . . . . I 387
leu ^ . I 388
iTS I 390
es a 107
lies :à ta.
ières a aoo
emar • a aoi
ercles de cafetière a id,
ières a la chausse et à filtre ^ id.
- à la Belloy ^ a aoa
morize a ao5
guadet a ao6
deliers a aia
es a 2^.
arts. ••• aai3
ites .• 2 id,
nés a aag
lans célèbres par lear beauté et leur grosseur, i 54
de Ferapereur du Mogol 1 id.
- de l'empereur de Russie • i 5S
du grand-turc de Toscane . . . . i id.
- du roi de Portugal i 56
~ des rois de Frauce 1 id.
- dit le Sancy i 57
du pacha d'Egypte i id.
- colorés (leurs prix). ...... i /(£.
- ( leurs défauts ) « i 58
- ( commerce dans les îles). . . . . 1 id.
- ( leurs usages ) .1 60
- factices . • . • i 6a
- d'Alençon • • • 1 io3
ri
Ditthène d'Haûv
Djallage. .1
Distribntion technique des prierres précieuses,
avec leur caractère distinctif ... .
Deutosîde d'étain . • .
Description des appareils^ outils, ustensiles, etc. ,
par ordre alphabétique
Dureté des pierres précieuses
Diamant.
— (histoire naturelle du)
— ( propriété physique et chimique du ) .
— (nature du)
— Fabrication du diamant
an moyen de Part. ... ...
(clivage du)*
Ductilité. .'
Douille ou virole * . . . . ... . •
Doublure
J)écharge
Denier
Dorure. • . . • . a i|)i
— à l'huile • a iH
— sur bronze ^ n!?
— sur cuivre , fer et argent q i5>
— au feu 2 ni
— h froid 21^
Doublé d'argent a i5»
— dW et de platine 2 i5i li**
Dessouder 31^
Droits de garantie et d'affinage aux touchaux.. . i 3)5
Dentelles d'or et d'argent .a ai8 919
Dé à emboutir ........... a a3i
E Eteignoirs a 31
Etuis. . • 2 3'^
Emorfilage. 2 141
Emeraude. . i So
— verte 1 ^i
— vert pâle , ou aiguë marine des lapi-
• daires. . . • 1 <^ï
— vert bleuâtre i ^
— bleu de ciel. ' . . i td.
Emeraudc jaune de miel
— blanche ' . . . .
— chatoyante
— ( Opinion de quelques peuples sur les ) . _- tactice. . . -
Exposition de la bijoutecie, orfèvrerie. . . .
Euclase
Epidotote de Haiiy
Emeri. ,
Essai d^un alliage de cuivre et d^argent. . .
— d'an alliage d'or et de cuivre
— d'un alliage d'or, d'argent et de cuivre. .
— d'un alliage d'argent , de cuivre et de platine.
— d'un alliage d'or, d'argent, de cuivre et de
platine •
•— mode d'essai sur les matières d'or et d'argent employées en France
— fait dans le laboratoire de la commission
des Monnaies.
Epingles en laiton.
Essai d'argent par la coupellation
— d'or
— d'or tenant argent.
— • de doré ou d'argent ne contenant que peu d'or.
— d'argent par la voie humide. ....
— ( table de compensation pour l'essai des ma-
tières d'argent
Electricité
Ecourette
Ecran. '
Elasticité ,
Echoppe
Equarissoir
Estampe
Esterlin
Eventail
Emporte-pièce
'"Inclume
querrc.
Etabli
Etau
Email, émaux a
id.
id.
id,
3gS
id.
id.
id.
—- divers. a q.
— observaUpns sur les émaux a ir^
— peinture sur l'émail à transparent. . « 3 10.1
— fabrication des émaux en bas-relief . . . 3 kvj Eau pour donner une couleur d'or à un métal
quelconque a i5
Feld-spath.
ié.
de cbaux
'— compacte
•^ de potasse. ...;...
— nitreux.
— de soude
— (variétés)
Fer
— natif.
Filière
Fromage
Foret
Forge.
Filagranne
Fourgon
Fourneau de coupelle
Frappe -plaque
Fusion des métaux
Filtre 2 19!^
Flambeaux ^ L'.4
Flambeau a éteignoir a aij
Fontaines 3 31(1
Grandeur et étendue des brillans
— (Application de cette méthode). . .
•Grenats ( des )
— précieux, noble, oriental, etc. . . .
•— rouge coquelicot
-^ cramoisi. •• ..
— orangé
— commun
— mélanité .
— factice
— ( phénomènes particuliers que présentent
certains greoau) i /J,
Si
Granit (du) i i5o
Galerie i ^oS
Garnitare i id»
Gorge . 1 id.
Grattoir i 4^
Gravure sur métaux .a a^4
— en relief ou en bosse a a49
— en taille a a5o
— des lettres. a id.
Hyadnte i 91
— de Geylan i 9a
— la belle, ctc i id.
Uydrophane 1 119
Hyperstène . i i3i
Hydro-carbonate de cuivre bleu i 189
Hachures .1 4^^
Idocrase , ou hyacinte du Vésuye
Indianite. Foy. feld-spatb de chaux; . .' . Instrument a emboutir
à souder .
à canneler.
ia4 i35
Jayet i i^S
Joaillerie. a a3o
Jaspes (des) i lao
— blanc liai
— bleu . I id.
— brun I id.
— à dendrites i id.
— égyptien , ou caillou d'Egypte , . . . i id.
— ■ forme à dentrites vertes, ..... 1 i aa
— id: — noires 1 id.
— autres variétés i laa etiaS
Koupholite i i38
Karabé. f^oy- succin ' ^77
Lapis naturel . i 1 3a
— lazuli 1. id.
Litières
Lumière ( accidens de la lumière sur les pierres
précieuses )
—. ( réflexion de la lumière )
— (couleurs considérées dans la).
— ( réfraction double de la)
Laminoir
Lampes
Lanternes. ....-•
Limes
Lingotières
Laiton et cuivre
Lardoires
Moiré
Malachite
— (variétés )
Mastics
— doux ou gris
— rouge ou jaune
Machine à scjer les pierres à Paris. . • . •
— de Walter ^ •
— (autre pour scier plusieurs plaques à la
fois)
— ( autre). . . .
MÉTAUX propres à la bijouterie (des). . .
— (action du calorique sur les). . .
— ( état naturel des ]
— faction des acides sur les). . - . .
— (classification des)
— (moyen poui distinguer la nature des ). Moyens de déterminer les quantités d'or contetenues dans les lingots , etc
Manière de forger les lingots.
' — d'cchappeUr
Marteaux. ..."
Main : . . .
Matoir . . . • . . . .
Mosaïque
Module des médailles.
Mosaïque
Moiré métallique ^ sa préparation.
d là.
i85 id.
id.
id.
id.
l KéU
aa7 jii
^la
id.
id.
lao
TABLE DES MATIÈRES. 30t
Moirage par la vapeur avec électricité. . . a lai
Moirage par la vapeur sans électricité a id.
— ^ par le bain froid a lai
/ — par le bain chaud a laa
— par mécanique. a ia3
Moyen de faire en moiré , sur le fer-blanc ,. le
dessin qu^on désire, k Taide du feu et des acides, a id.
Manière de couper ^argent. a k8o
— de monter l^ouvrage a 48»
— de rétablir le lustre du galon, . . . a 190 ... — de rehausser la couleur de Tor. ... a id.
— de donner a l'or une couleur foncée. a iqi Mise en couleur de For et de l'argent. . . a 188 et 109 Moyen de rendre l'or pâle plus foncé .... a 191
— de nettoyer For et les bijoux a 193
— de nettoyer Targent , etc a 194
— pour donner du lustre a Fargent. ... a 193
Modèles d'orfèvrerie et de biJQUterie a 217
Moules V I 4^5
Moulures. i id.
Mollette. I id.
Maillet , . i /4i6
Mandrin i 4*^
Matras. .,...•. i ^18
Moufles I il 18
Mortiers i 0.18
Mordache i 4'^
>^ontage des diamans a a3a
riœud d^aiguière i '419
Orfèvrerie (valeur des ouvrages d') i 358
Or ( moyen de Fextraire des bois dorés ) . . . a a58
Ordres de chevalerie a a68
— de la Sainte- Ampoule. a a68
— de la Genette 2 id.
— de la Couronne-Royale 2 aôt
— deFEtoilc a 269
— de la Cosse«de-Genet. a 269
i— du Navire 2 270
— du Mont-Carmel 2 270
— d'Orléans 2 271
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BILLION OU CUIVRE
Pièce de 5 «saT. (1 Sou).
Pièce de iocikt. (a Sousi.
OU
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1% Mottsofmés 18 Aipm.
1 Pataque-Chiquo i Mm sonnés s 8 Aspree.
I Boud^u 1 MousouiM >- Aspres.
5 Pataquès - Cbiqucs :
Mottsouné s S Asprti
sS MouBoonés a 8 Aspres.
t Pataques-Clùques 5 Uw
lounés ii AqireJt.
19 Meuiouoés liAspm I Pataquo^Ihique i Mut
souné »x Aspres.
9 Mouseuaés a 1 Asprvs.
6 Uousouoès i4 Aspres.
9 Mousouoèa 7 Aspres.
s Boudioa» 16 Moasouiiêt i4 Aspres.
Oit 8 Pataquès - Chiques u
Aspres.
ou 64 Moueouoés i4 Aspres.
l& Aspres 7/8.
37 Aapres i/^.
ESPAGNE. ) P'*»"" '•*" »'m»4o»« à eolonoes [Coioimata]. s.
a BoadjouB si MoaaouDe><
19 Aspres.
8 Pataqoes • Cbiqaes & Mouaounés ig Aspres ou 69 Mouaounés 19 Aspres.
\ou
1 Les pièces d*or et les aoeienues monnaies de France suifroal le rsp< port STCO lu pièce de 5 Francs.
s Le Ministre des Finances a r^lé, I» 9 afril i8<o, )• valeur maot taire de cette Piastre d'Espagne a 5 fr. 4o c, et celle du -Quadruple d'01 è 84fir.
TkhJtJ^ DES MATIÈRES.
— ( amalgamation de T). . . .
— Cessais des minerais d'). . .
— f départ de 1' ). . . . . .
— (dénominations diverses de 1').
Dutils
— a coaper
— à percer
Mévrerie (définition de P).
orfèvres (obligations des). .
Pierres précieuses ( substances employées pour les polir) , . , " ,-
— ponce ', ",
Potée d'étain. j^oy/Deutoxided'étain* Poupée ,
Plomb ,['.'.[
— purifié '...!!
Platine
Pierre de touche .•'..,..,,,
Pierres précieuses «... *
Poids spécifique
Paillassons ' ^
Panache ^ ..... *
Persillies
Pied de biche . !
Planoir . , . . . '. . , ' * . \ [ [
Plateau
Ponçage •
Poignée . . . ' . . . . , . , . ^ [
Porte-assiette
Porte-foret •.....,,.,,,'
Plaqué
Préparation des couleurs pour les émaux. . ! Poudre d'or pour la dorure \ ^
— pour donner un jaune d'or aux bijoux. . Procédé pour donner à la dorure une belle couleur.
— pour enlever la tache de la dorure . .
Passoires
pelle à tabac
porte-huilier, .......,...*
Porte-salière
Porte-liqueurs
ai6
ao4 aoâ aiB
i3 4a3 4a4 id, id.
4a5 id.
id.
4a6 id.
id,
2 id.
2 id.
a id.
3 id.
Table pour la qualité d^or fin qu^il faut ajouter par once pour monter le titre depuis la carats jusqu'à i8y etc .3
— pour la quantité d^alliage qu'il faut ajouter par
once d^or pour descendre les litres depuis 34 jusqu'à i^ carats . • . . a
— représentant la qualité d'argent qu'il faut
jouter par marc pour monter les titres depuis 6 deniers jusqu'à 1 1 deniers, etc. a
— pour la qualité d'alliage qu'il faut ajouter par
marc d'argent pour descendre les titres de la deniers à onze deniers , etc. . . 3 Tarif supplémentaire de la valeur de l'hectogramme et de l'once d'or et d'argent selon le
titre nouveau et ancien a
•— des anciens jetons d'argent de France , au
titre de 901 millions 3
Taille et polissage des diamans
— • diverses des^ diamans. •
— • pierre faible ..•.....•*
-^ pierre épaisse
. — en rose
•— du diamant brillant . • • • .. . . •
— ( remarques sur cette taille ) Tableau du prix, des diamans à rose. .....
Taille à étoile inventée par A. Caire ....
Topazes
— (caractères génériques des). ...»
— commune^ ., • •
— du Brésil et de Saxe .- •
— - incolore du Brésil
— jaune fongcée •
Orangée
jonquille ....
jaune rougeâtre. . .
rouge pourprée. •
jauiie pâle de Saxe. .
remarquables . .
orientales ( prix des).
factice . . » , .
occidentale.
de Bohême. . . .
fausse du Brésil . .
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